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PREFACE. 

JL^EPUis des siècles , des Anglais écrivent sur 
la France , des Français, sur l'Angleterre; c'est 
à qui rêvera, inventera, fera son roman. Tel 
auteur est rempli de préventions, tel autre 
d'enthousiasme. Celui-ci voit tout en noir, ce- 
lui-là tout en rose. Aussi qu'en résulte-t-il? c^est 
qu'après avoir bien long-temps raisonné, s'être 
lûen louées ou dénigrées , traitées en amies ou 
en ennemies ,^ il ne reste plus aujourd'hui , aux 
deux nations, qu'à se connaître. Croira-t-on-^ 
de bonne foi , que tes ouvrages des Dubr.... ^ 
des Mon tg.....^ des BouL.., dés Fill.... et de* 
tant d'iautres nous aient donné une bien juste 
idée de l'Angleterre 7 Croit-on que les rêveries» 
des Nivernois, des Scott, des Southey, des Mor- 
gan, fassent, à leur tour, sentir aux Anglais tout 
ce que nous valons ? Et notez que je ne signale 
ici que des écrivains à préventibns, car Dieu 
nous garde des enthousiastes ! ! ! on ne saurait 
avoir deux patries. Sans doute il est un 
enthousiasme permis à l'écrivain; mais il le 
doit réserver tout entier pour son pajs, et n'ac- 
(XHrder aux autres nations que son impartialités 
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1* TRÉFACif. ' 

Voîlà ma profession de faî. De même que je 
céderais touç les cbâteaiix de la Fr,ence pour le 
simple toît qui m'a vu naître, de même aussi 
je donnerais tous les royaumes de la tftrre pour 
ma patrie. Avec de pareils sentimens, on est 
Bien évidemment en garde contre un faux en- 
thousiasme; mais peut -on se défendre aussi 
sûrement d*une prévention funeste? L^écueit 
est difficile , je rayoue;et qui s'admire • trop> 
dédaigne, le plus souvent , qui Tentoure. N'im--» 
porte, je serai impartial^ je- puis Têtre avec 
certitude* On juge les hommes par Ic^rs ac-» 
tiens; mais c'est dans les écrits d'un peuple! 
qu^on apprend à connaître ses mœurs et $on» 
caractère, dans ses propres écrits qu'on sur-, 
prend. Içs secrets de son existence. G*^est aussi le^ 
peuplç anglais que je vais mettre en scène ;c*esli 
lui qui v^ parler, raisonner, agii'^ eQ un mot , s^ 
peindre à nos jeux. 

L'habile Prévost offre à la vue le Panoramc^. 

m 

'de Londres, moi je soumets à l'esprit le Pano'* 
rama de P Angleterre. Qui s'aviserait da repro^ 
cher au peintre la mesquinerie de ses édifices » 
l'aspect désagréable de ses quais, la triste uni^ 
iormité de ses rues, la terînte sombre et enfumée, 
de son horizon ? On ne saurait donc m'imputer^. 
avec plus de justice, les torts ou les abus que je 
dénoncç en ma simple qualité d'historien» lemail». 
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tjpi se ditou qui se fait en Angleferre. Tout le 
mérite du peintre est dans la ressemblance; le 
mien 9 dans l'exacte vérité. Ces deux conditions 
essentielles bien remplies , le peintre et récri* 
vain se trouvent avoir tous deux également 
atteint leur but. 

Depuis vingt ans , Tœil des passions jugé di- 
versement TAngleterre. Mon point de départ , à 
moi , sera des écrits ou des faits; je les blâmerai 
il est vrai, ou je les approuverai, selon mon 
opinion. Sous ce premier point de vue , je me 
place à Tabri de tout reproche ; sous ce dernier, 
je m'abandonne à la critique : il y a plus, cette 
critique, je la réclame, je la sollicite. Je puis 
m'être abusé ; qu'on m'éclaire! je puis m'être 
écarté de la véritable route à suivre pour faire , 
sur l'Angleterre , un ouvrage éminemment 
français ; que l'opinion me serve de guide ! Je 
ne regarde en effet, ce volume , que comme la 
première pierre d'un monument que je veux 
élever à l'esprit national de mon pays. Un essai 
demande peut-être quelqu'indulgence ; un dé- 
but veut être encouragé. 

P. «S. Mon article d^Éphémérides s'enrichit 
d'un bon nombre de faits piquans déjà rap- 
portés par les journaux français; mais, d'une 
part, je n'ai pas cru que ce petit larcin pût 
tirer à conséquence aux jeux de MM. les jour* 
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IV PRÉFACE. 

nalîste5;de Tauti^e, j'ai pensé ajouter infiniment 
à rintérêt de mon volume. Encore un aveu ; la 
publication de ce tome s*est insensiblement 
trouvé retardée , malgré toute ma bonne vo- 
lonté; mais mon N^. 2 9 ou second semestre ^ 
paraîtra à jour fixe , c'est-à-dire , le j^^. janvier 
181& 
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( Cet écrit y inconnu jusquHci , quoiquHl date de plus 
ftun siècle (i), est dû à la plume du célèbre Burnet, 
éiféque de Salisbury (2) , qui le composa pour la 
pri^esse Sophie ^ électrice âe Hanovre y mère de 
Geqrges I'\ y et le présenta , dans la forme suivante , 
à Son Altesse Royale.) 

Ce i5 mai 1703 (▼•■•) 

Plusieurs savans distingues âe soht chargés Sans doute 
du soin dlnstruif e Votre Altesse de tout ce qui se passe 
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(1) Le nlanusprit onginal ^e cet ^crit posthume du docteur 
Bumet , se voit dans la bibliothèque d'Haiiover 9 ^ côt^ de la Ctt^ 
respondalicé màniiscrite de Leibâitz. Il ei$t signé G. S. , ce ' qui 
signifie Gilbert Sarum , ou bien Gilbert ^ évèque de Sarum. Sir 
Henri Feder , conservateur de cette bibliothèque ^ a fait tout rë^ 
eemment hommage d'une copie de cet écrit au prince Régent , eo^ 
hn demandant la permission de le publiçr en Angleterre. 

(a) fiilbert Bumet naquît en Ecosse ; élevé par les soit^s d« 

X 
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maintenant en Angleterre : je garderai , quant à moi , 
le plus profond.silence sur les actes de l'administi'ation 
actuelle; mais en même temps, je demanderai à Votive 
Altesse la permission de lui soumettre , sur la consti- 
tution et la politique de l'Angleterre en général , quel- 
ques*réflexions importantes à méditer pout elle. S*il en 
peut être ainsi , j'aurai remrpli le seul but que je hie 
proposais , celui de me rendre utijle , tant à Votre Al- 
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sir John Murray , il obtint d'abord une chaire de théologie à Glas- 
gow , fut ensuite fait chapelain du roi, cpi parut , en plusieurs cir*. 
constances , notammeht en 1678 , vouloir se Pattacher. Mais BuriKt^ 
indépendant de caractère , assez mauvais courtisan , par-dessus tout ^ 
ennemi implacable du catholicisme , refusa divers eVêche's qu'on lui 
proposait. Il est aise de s'apercevoir , d'après ses Me'moires , qu'il 
n'aimait pas Charles II.ll devînt , en 168 1 , l'objet de mille saftres ; 
on le regardait alors , ainsi qu'il l'avoue lui-même , comme un boute" 
feu y un antagoniste de la cour , et particulièrement comme un en- 
nemi jure' du duc d'Yorck (depuis Jacques 11). £nlin, en i684- % 
des allusions hardies contre Charles II et sa cour le &ént chasser 
de la Chapelle des Rôles, Sous Guillaume , il fut promu à l'e'véché 
de Salisbury (près Sanim) , l'un des cinq plus considérables de l'An- 
gleterre. Bumet a entretenu , avec Leibnitz , une correspondance assez 
suivie. Il est éditeur àts Mémoires du duc J'ifâtmi/toTi; auteur d'une 
Histoire de la Réformation, qui faisait alors beaucoup de bruit ; enfin 
jf e V Histoire de son temps , dans laquelle il parle de lui-même avec 
infiniment de complaisance : du reste > il y donne une ide'e très- 
juste de son caractère. Son style est généralement faicile y ses portraits 
sont vigoureusement tracés. On désirerait toutefois que son attacher 
ment aux intérêts du protestantisme ne l'eût pas autant av6ugl<^ 
(ians^le récit des grands événemens dont il se (ait rhistorien» ^ 
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lessé qu'à sa postérité royale, :dans tous les siçcles à 
venir. Je diviserai ce Mémoire en petits chapitres ^ en 
eommeaçant par la Constitution primitive de TAngle-i 
terre. 



Eiat primitif de T Angleterre. 

IN OTRE gouvernement a 'j<le tout temps, été monar^ 
cbique. Depuis ledépart des Romains , qui eut lieu en- 
viron au commencement du quatrième siècle, npus 
fûmes subjugués par les Saxons, qui introduisirent parmi 
nous leurs propres formes de gouvernements On ne 
saurait accuser de tyrannie un seul des rois saxons , soit, 
au temps de Yheptarchie , c*est*à-dire , des sept royaumes 
qui partageaient alors notre ile , soit à Tépoque plus ré- 
cente 4e leur réunion sous Ecbert (i). Les rois saxons 
ont toujours gouverné avec justice* à Taide de leui*s 
grands conseils , qu'on appelait alors indifféremment 
Jify'çel " Synods ^ GemoteSj Folemotes , Witenage-^ 
motes 2 et qu on peut comparer & nos parlemens mo- 
dernes. Sir Henry Spelman a recueilli les actes qu'ont 
passés les IVitenagemotes , depuis leur première oii* 
gine, postérieurement à la conquête ^ jusqu'au règne 
^— — 1 I ■ I II I I ^——1 1 I ■ 1 1 ■ ■— ^ ■ I ■ 

r • * 

r f • 

(i) On lit dans les Lettres philosophiques ^ que stir yingt-4eti 
rois de THeptarchie , dix furent guerriers et très-vicieux ; cinq criiel$ 
et d^test^s; quatre indolens, ignorans et Superstitieux ; un boo^» 
mais sans vigueur ; deux seuls dignes du t[ône,«^ Page ^^ if 
mon Introdaction f je ciots avoir donne »une id^e asse^ .ju&^ .df 



de Charles I«'. Cet- ouvrage est imprimé sûr devoÉ 
colonnes : Fune est.eti langue latine , Fautré^ en vieux 
langage saxon. L'on n'a fait usage du mot àe^parlemenê 
que vers l'époque de la conquête ; et ce mot , s'il faut 
en croire les meilleurs auteurs saxons, ne signifie rieii 
autre chose que « Conseil commun du royaume » ou 
Witenagemoies^ 

Coiùranne^ 

La Couronne a toujours été l'âttrihut de la SouVe"^ 
raineté, car elle appartient au chef de toute là nation; 
elle a, de tout temps, été investie dû pouvoir suprême 
dans l'intérieur , et au dehors , du droit de déclarer la 
guerre et de faire la paix. C'est elle ^ui nomme les ec» 
désiastiques, tous les grands-offiôiers civils et militaires 
tant sur terre que sUr mei^; elle est du plus gi^and 
poids dans la législature, car c'est de TaSsentiment 
royal que hoà lois reçoiventleur sanction. Un roi d'Art" 
gleterre tt le^p'owoit défaire tout le/bien que le Ciel 
peut lui inspirer, mais il lia pas celui de faire du 
mal ; et c^est ce qui le distingua: d'un hibnarque ab- 
solu. Telle est en effet l'excellfence de notre constitu<* 
tion (Â) que , si le monarque ordonne d'agir en con- 
traventioif aux lois , celui qUi Commet une action illé* 
gale , même par suite de cet ordre , encourt jusqu'à 
}a peine de mort, si les circonstances l'exigent. Nous 
avons vu les plus grands favoris de nos rois ne pouvoir 
se mettre à l'abri dhine accusation de haute-trahison: 
témoin le comte de Strafford, sous Charles I^'« Je me 
iH>uviens encore du temps oîi le duc de Leedes, alors 
comte de Danby et grand trésorier de l'Angleterre ^ 
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fat renfermé dans la tour ; il y resta pi*konnier di»* 
vaiit plusieurs années, quoikpfe, pendant tout le teinp$ 
de sa détention, Charles IL lui tésibignât le plus'grand 
attachement.il existe dans le parlement, pour les 
crimes de haute-traliison , un pouvoir constitutionnel 
auquel le ministre d'Etat le plus, puissant n'a jamais pu 
résister. Toutes les fois que des ministres ont abusé de 
là confiance de la nation , qu'ils ont trahi ses i|i|^rêts , 
nos lois les ont punis par la pef'te de leui* honneur , de 
leurs biens et même de leiuyBKistence. Tel fut le sort 
des Gaveston et des Spencer^ sous Edouard II; des 
Michel de Pôle ,^des Robert de Vère j. sous Richard IL 
Ces deux manarques infortunés perdirent leur cour 
ronne, et enfin la vie pour avoir soutenu les.aç(es 
d'aussi vils ministres.. Les jUges Tresiban et BeJknaPf 
Empson et Dudley furent livrés à la vindicte publiée 
pour prixde leurs exactions^ mais, en même-*temps,ron 
peut obsei*verqueles ministres dès princes justes n'ont 
jamais été tourmentent^ Uen est fort peu, sous^ Le long 
règne d'Elisabeth , qui se soient fait détester. Je n'excep* 
terai que ce Robert Dudley ^.comie deLeicester, d'exé* 
crable mémoire i qui mourut avant que le ressentiment 
des gens de bien pûjt l'atteindre. Elisabeth disgracia 
elle-même , pour des raisons particulières d'Etat , son 
secrétaire Davinson ; au surplus , jamais ministres an- 
glais n'ont été plus tranquilles ou plus estimés que les 
tiens; en voici la raison: c'est qu'ils étaient pleins de 
droiture dans leurs fonctions, qu'ils n'avaient constam* 
ment en vue que le bien de là reine, l'intérêt du 
royaurfae, et qu'enfin Elisabeth' les encourageait à se 
conduire de ki sorte. De pareils souverains trouveront 



toujours des serviteurs fidèles, et toujours ils feront lé 
bonheur d'une nation. Jadis les barons ( alors chambre 
des pairs) traduisaient dersmt leur tribunal lesgrands^ 
criminels d'Etat ; mais bientôt ëlevée surleui*s ruine^^ 
la chambre des commtiçnes eut la hardiesse de signaler 
ces premiers actes d autorité par des accusations de 
haute-trahison. Cette chambre a* constamment eu le 
pouYdljr d'accorder des subsides, et lorsqu'on ne fai-» 
sait pas ses volontés, elle a toujours trouvé les moyens 
de tourmenter le monaFcme. Avouons aussi que la na-» 
tion n'a j'amais laissé échapper l'occasion de se déchaîner 
contre certains membres du parlement , dès que leur 
inj'ustice et leurs vexations devenaient notoires; 
-^ ,V honnête homme ne doit jamais craindre de ser^ 
» f»i> un prince Juste. » Il serait certainement bien 
malheureux qu'un ministre , éclairé et vertueux , fût 
flétri au point d'être éloigné de la personne de son 
souverain , parce qu'il se serait trouvé, dans la chambre 
des communes, six à sept, quelquefois même un ou 
deux membres violens, et mal disposés contre lui. Nous 
avons, en anglais, un eertain dicton qu'on appelle la 
loi dAbingdon^ qui veut qu'on commence par pendre 
un homme pour le juger ensuite» 

Revenu de la Couronne, 

Sans ce revenu, comment soutenir la dignité du 
trône ! ! ! Depuis l'aliénation des teiTCsde la couronne, 
c'est au parlement qu'il appartient de régler la quotité 
de ce revenu; et le peuple anglais n'est jamais avare 
pour un prince qu'il aime« Quoiqu'il en soit , je regrette 
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infiniment que te chef de la naûpn possède si peu de 
chose dans ses Etats , qu il lui faille recourir au par* 
lement pour Tentrecien même de son existence. Nos 
anciens rois, jusqu'au règne d'Henri VU, jouissaient, 
à titre de patrimoine , d un quart eu moins des terres 
de TAngleterre. Si je parle ensuite du pouvoir de la 
prérogative y de F^tat de dépendance oit se trouvait ler 
clergé , tenant tout de la munificence royale , on sera 
convaincu que rien ne pouvait oalancer Tinfluence 4^ 
la couronne. Aussi ces monarques , excepté dans les 
temps de guerre , ne demandaient que bien rarement 
des subsides à leurs sujets. ^ 

. On ne saurait diécider lequel du corps de la noblesse 
ou de celui du clergé a le plus acquis d'influence par 
éon crédit et ses richesses. Henri YU craignait les 
nobles, il s'imagina de les humilier. Henri YIU, son 
£ls, en agit de même, à son tour, à l'égard des ecclé- 
siastiques.. Il me semble cependant que le corps du 
clergé était plus riche et beaucoup plus nombreux que 
celui des nobles^ Les membres des deux ordres pre- 
naient séance au parlement « par baronie ». Je n^ai 
pas actuellement, en ig|t possession , la liste des 5«^- 
gaeurs spirituels et temporels siégeant au parlement , 
avant la dissolution qui s'effectua sous le règne 
d'Henri VHI ; mais un évêque de notre église m'a fait 
voir, tout récemment, un ancien tableau qui repré- 
sente une séancesolemnelle de parlement. Les membres 
des communes , avec leur orateur en tête , se tenant 
debout à la barre , j'ai compté vingt-six abbés et prieurs , 
dix-huit évêques , au nombf e desquels le cardinal Wol- 
§ey^ archevêque d'Yorck, assi&, à la droite du roi, près 
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du ti*ône, et derrière, Tonstal,évéque de Lincoln (aIoi« 
chancelier d'Angleterre), tout debout »et tenant le 
grand sceau entre ses mains. On ne remarquait que 
dix-huit seigneurs temporels, deux d'entre eux por« 
taient des couix>nnes «ducales ; tous les membres du 
clergé portaient des mitres , et le roi^ couronné et son 
sceptre à la main , était assis sous un dais. Si Ton avait 
su maintenir Téquilibre dans les' possessions tenito- 
riales , cet ordre de choses n'eftt certainement point 
été changé. Mais Henri VU résolut d'humilier les 
nobles qu'il avait vus trop puissans pour ses prédéces- 
seurs ; cette politique était fort bonne , par rapport à 
lui-méi6e ; ses successeurs auraient dà l'adopter. 
Henri VU avait, à cette époque, en sa possession 
toutes les terres appartenant à la couronne , et qu'on a 
depuis aliénées. Â sa mort , il laissa , selon Bacon , dans 
fion trésor 1,700,000 liv. sterl. , somme immense pour 
ces temps Jà , qui i*eprésentait non-seulement plus de 
six fois la même valeur actuelle , mais contre laquelle 
encore il n'était point de crédit, en Angleterre , qui fàt 
en état de lutter. Henri VII n'avait jamais cru san* 
doute que son fils dissiperai|||pe précieux trésor ayee 
tant de prodigalité, et qu'il ferait, en même temps, 
de si grands empiètemens sur le clergé; toutefois , après 
ces atteintes portées au pouvoir de la noblesse *et du 
clergé, la couronne aurait encore pu conserver .sa 
prééminence sur ces deux corps et sur les communes, 
si elle avait su maintenii* intacts ses pix)pres apanages. 
Depuis le règne d'Elisabeth, on a distrait, chaque année, 
de la couronne des terres pour une valem' d'au moins 
Soo^oQo liv. sterU , de sorte qu'il ne lui reste aujour* 
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dliui presque plus rien , si c6 n*est q\ielques maisoni 
de plaisance, des forêts, des parcs et des terres de 
chasse , qui , loin d'être de quelque rapport pour elle , 
lui sont plutôt à charge. Les communes d'Angleterre se 
sont appropriées , pour ainsi dire , toutes les terres du 
royaume. On a coutume de dire des bêtes sauvages , 
« qu'elles détiiiiraient l'espèce humaine, si elles avaient 
le sentiment de leurs propres forces. » On en pourrait' 
dire autant des communes, par rapport aux rois et 
aux monarchies. La pauvreté de la couronni^ fut, en 
grande partie, cause des guerres qu'eut à supporter 
Charles P^, et c'en était fait indubitablement delà 
monarchie (i) , sans la rouerie d'Olivier Gromwel, qui 
se couronna lui-même , en trompant ses partisans ; la 
confusion qui se mit , après la mort de cet aventurier, 
dans le^ différens partis , applanit à Charles II les de* 
grés du trône, . ' 

Princes du Sanff. 

Le roi Edouard III est le prince anglais à qui le Ciel 
ait accordé la plus nombreuse postérité (2) ; il a eu sept 
fils et plusieurs filles. Voici l'ordre de leur naissance : 

1^^. Edouard , prince de Galles , duc de Cornwal et 
comte de Chester ; 

a®. Guillaume d'Hatfield, qui mourut jeune, sans 
avoir eu de titre ; , 

(i) « Ce fi\tun beau spectacle, dit Montesquieu, de voir les 
efforts impuissaus des Anglais pour ^blir la démocratie. » Je 
trouve cette opinion de M. Bumet , trop légèrement e'mise. 

(9) Aujourd'hui ce n^est plus Edouard , mais Georges IIL 
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3*. Lîonell, duc deClaren€e;= 
4*« Jean de Gaunt , duo de Lancastrcf 
5*^. Edmond de Langley , duc d'Yorckf 
6*. Guillaume de Windsor, qui mourut jeune» 
7*. Thomas de Woodstock , duc de Glocester« 
Le titre d' Yorck, que Ton veut donner au second fils y. 
me paraît très-»peu populaire ; il a été porté par le der- 
nier Jacques, du temps du roi Charles II , son frèi*e. C& 
n'est pas d*ailleurs Tancien titre qui appaiiient au se- 
cond iiliRiâ*un roi. Des personnes , peu yersées dans la 
connaissance de notre histoire, veulent que Yorcksoit 
Faîne de Lancastre ; c'est une erreur grossière. Yorck ,, 
ainsi qu'on le voit plus haut , fut le cinquième fils , et 
Lancastre le quatrième. Mais voici ce qui a donné lieu 
à cette supposition : Lionell , duc de Clarence, n'avait 
qtfuife fiUe, qui épousa Edmond de Mortimer, comte 
de la Marche, dont elle eut Roger Mortimer, père d'un 
Edmond Moitimer; ce dernier mourut sans postérité ^ 
comme Roger et sa sœur Eléonore , de sorte que leur 
sœur Anne demeura seule et unique héritière. Cette 
princesse épousa Richard , comte de Cambridge et fils 
d'Edmond de Langley, due d'Yorck. C'est par suite des 
droits de cette princesse , cause innocente des guerres 
sanglantes entre les maisons d'Yorck et de Lancastre, 
que la maison d'Yorck réclama les droits de proximité 
de sang , que celle de Lancastre ne voulut jamais re-^ 
connaîti*e , s'opposant à ce que lesdescendans d'Edmond 
Moitimer emportassent la couronne , au préjudice des 
plus proches parens ^ côté mâle. 

Henri lY créa duc de Clarence, son second fils. 
Thomas; Edouard lY conféra le même titre à son frèi^ 



Georges; inais depuis ce temps personne ne la plui 
porté (i). Je soutiens que c'est le titre le plus ancien , 
et qui , pour cette raison , convient le mieux au pre* 
mier frère du'prince. 

Quant au titre de Lancasti^ , pour un troisième fils , 
il n'a plus été conféré depuis le règne d'Henri iy;mais 
il a , de même que l'ancien grand duché de ce nom, été 
annexé à la couronne qui le possC^h^ncore (2). C'était 
sans doute un patiimoine trop étenml pour être aban- 
donné aux mains d'un.sujet| quoique prince du sang: 
mais depuis, ce patrimoine ayant suivi le sort des auti*es 
possessions de la couronne, je ne vois plus de raisons 
pour qu'on ne le confère pas aujourd'hui à un fils légi«» 
time Èa sang royal. 

J'ai entendu dire que le marquis de Worcester avait 
fait valoir quelques prétentions à ce titre. Charles II 
lui accorda un autre titi*e qui lu^convenait bien davan- 
tage : c'est celui de duc de Beaufort ; ce duc de Beau- 
fort descendait en ligne collatérale de Jean de Gaunt, 
{>ar Catherine Swinfort, d'abord maîtresse de ce prince, 
et ensuite son épouse. Ainsi la Emilie actuelle de Beau- 
fort descend de Jean Beaufort , duc de Somerset , qui a 
laissé , par la duchesse sa femme , une fille légitime , 
nommée Marguerite, comtesse deRichmond, et mère 
d'Henri Yll. Mais, en même temps, ce duc eut d'une 
femme obscure , nommée Jeanne Hill , un fils naturel 

(i) Le prince Guillaume fut créé duc de Clarence en 1796. 

(2) Cette réunioD s'opëra en 1399. Ce comté est régi par des 
coutumes qui lui sont propres : il envoie quatorze membres au par^ 
lemeut. Je nommerai plus loin ses représentans actuels. 



(12) 

appelé Charles , qu'Henri VII fit comte de Worcester ; 
c'est de lui que descend la famille des Worcester, main- 
tenant ducs de Beaufort, Le duc actuel porte les armoi- 
ries et la couronne de la maison de Lancastre ; mais 
une bordure entoure Técusson , et le bâton gauche a 
été abandonné par son pèi'e. 

Les titres d*Yorck et de Lancasti*e restent donc dans 
Tordre établi ci^Aifcus^ • 

Les filles de yoi et de reine sont appelées princesses 
du sang; après les fils, elles sont, par elles-mêmes, 
babiles à succéder à la couronne , par droit d'héritagei 

Les fils naturels^ même du roî, n*(ont en Angleterre 
aucune espèce de droits, de titres ou de prééminence. 
Ils sont aux yeux de la loi « nullius^filii ^ les enlSins de 
personne » , juisqu^à ce. que la loi teur accorde des titres 
par création. Nous n'avans eu et nous n'avons , même 
actuellement, encore q&e trop de grands de cette espèce. 

Pairie^ . 

L'ancien baronage, qui représentait alors ce que nous 
appelons aujourd'hui « Pairie d'Angleterre » ,' existait 
par tennre. Quand jadis un homme était propriétaire 
de terres labourables, produisant.un revenu de 20 liy. 
sterling par an. Ton disait qu'il possédait le patrimoine 
d*un chevalier; et en effet, dans ce temps-là , une terre 
pareille suffisait pour soutenir dignement le rang de 
chevalier. Celui qui possédait douze patrimoines de 
chevalier, tenait par baronie; il avait le droit de siéger 
au parlement comme pair , puisque son revenu montait 
à 4oo marcs par an. Le domaine d'un comte devait être 
de vingt patrimoines de ehevaUers , ou d'un revenu de 
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4oo livres steding par an« Un duc devait posséder au 
moins, le double du revenu d'un confie, c est-à-dire ,^ 
800 livres sterling par an> Les premiers ducs que nous, 
ayioift eus en Angleterre , depuis la conquête jusqji au 
règne d'Edouard Ul , sont le prince-noir Ëdouai'd et 
ses frères, tous créés par le parlement. Le titi*e de 
marquis fut inconnu chez nous jusqu'au règne de Ri- 
chard II , qui créa Robert de Vère marquis de Dublin» 
^t duc d'Irlande. Depuis cette époque y on a évalué le 
patrimoine d'un marquis à environ 800 marcs par an. 
l^chard II créa semblablement , par lettres-patentes , 
le premier baron que nous ayions eu ; c'est Jean Beau- 
champ de Holt; son titre fut baron de Kederminster. 
Les vicomtes sont d'usé date plus récente; ils ne furent 
connus, parmi nous, qu'au temps d'Henri YI, qui, le 
premier, créa vicomte le seigneur Bellomonte. Le mot 
çomes , qui veut dire comte , parait dérivé, du latin 
comitando , pour désigner que le comte accompagnait 
le roi ; en son absence, le vicomte aura paru digne de 
cet honneur : on lui accorda donc le rang de baron. . 

Lçs couronnes que portaient les nobles aux cérémo- 
nies de couronnement, et qu'ils plaçaient sur leurs 
armoiries, varient suivant les divers degrés de no* 
blesse; il est digne d'observation qii^ les barons n'en 
eurent point jusqu'au règne dç Charles IL 

Ancieni^ment tous les évéques prenaient rang dans 
le parlement , de même que les plus grands abbés 
mitres et prieurs; les. sièges des uns, les couvens des 
autres leur donnaient droit à une baronie pleine et 
entière. Il paraît , d'après les registres du parlement , 
qu'alors on ne comptait pas moins de vingt-sept abbés 
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et deux prieurs dans la chambre des pairs. Mais tout ce 
beau système de constitution fut détruit par le statut 
d aliénation y sous Henri YII, de même que Téglise 
perdit son influence sous Henri YUI , et depuis \êt% les 
terres de la couronne ont toujours été dans un état 
progressif de dépérissement. Les communes se sont , 
en quelque sorte , emparées dç toutes les terres ; elles 
ont enrahi tout le commerce. 

Les pairs d'AngleteiTC sont aujourd'hui créés par 
lettres-patentes de la couronne ; il ne faut pas , comme 
autrefois ) qu'ils aient un patrimoine déterminé (i). 
On lès distingue par les titres de duc, de marquis ^ de 
comte , de vicomte et de baron : ils sont tous « seigneurs 
du parlement » , ayèc une égalé puissance , quant à 
leur Yoix ou suffrage. Quelques-uns possèdent de riches 
patrimoines , d autres n'en ont que de modiques , sou- 
vent même de fort modiques {2) ; d'autres n'en ont pas 
du tout : il faut cependant que ces derniers soient concis- 
liarii natiy «conseillers-nés du royaume. » Leurs terres 
et leur puissance leur méritaient jadis ce titre. 

Le malheureux système adopté par la couronne , de- 

' puis Henri YH, fut de détruire la noblesse. Le lord 

Bacon blâme une pei'sécution aussi outrée ; il reproche 

f 

(i) Ces titres ne tiennent plus II aucune possession territoriale : 
le roi créera un pair sous son nom de famille , sous celdl d'une ville f 
d'un comte' j etc. 

(2) La pairie tombe quelquefois , par successîod , à des per- 
sonnes d'une profession peu relevée. On rapporte j par exemple , 
que la mort d^un lord écossais , du nom d' Aston 9 a fait passer ce 
titre à un cuisinier | qui était son héritier* - 
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9mec raison i à Henri VU, d'avoir détruit la -maison 
d*Yorck. Ce prince, après avoir conquis, Tépée à la 
main , la couronne dans les champs de Boswort , trouva 
renfermé, ^r Richard III, le jeune comte de War- 
wick, fils de Georges, duc de Glarence, et petit-fils ^ 
du côté mateiliel , du grand Richard Nevil, comte de 
' Warwick et de Salisburj. Ce malheui'eux jeune homme 
fut détenu en prison , depuis son enfance jusqu'à c« 
qu'il eût atteint l'âge d'être mis à mort pour des raisons 
d'Etat ; car, à l'époque où l'on proposait une alliance 
entre Iç prince Arthur, fils aîné d'Henri VII, et Ca- 
therine , fille de J^'erdinand et dlsabelle de Castille , le 
roi d'Espagne demanda s'il n'existait pas un héritier 
légitime de la maison d'Yorck, et si le jeune comte de 
Warwick ne sortait pas de cette maison. C'est à cette 
occasion qu'on renferma plus étroitement l'infortuné 
Wai*wick, et (|uon le surveilla de plus près. Enfin 
parut cet insigne imposteur de Perkin Warbeck, qui 
prétendait être l'un des fils d'Edouard IV ; mais tout 
le monde savait que les deux fils de ce monarque 
avaient été assassinés par leur oncle dénaturé , Ri-^ 
chard III : on avait , par hasard , déterré du fond de 
la tour lem*s cadavres, qui se trouvaient, depuis plus 
de trente ans , renfermés dans un vieux coffre de bois. 
Charles II les fit enterrer solennellement à Westmins- 
ter, où il leur érigea un tombeau. Ce Perkin Warbeck 
éprouva le sort des imposteurs; il fut battu, arrêté et 
conduit à la tour de Londres. Là , il eut un libre accès 
auprès du comte de Warwick , qui était véritablement 
l'un de ces Plantaginets que ce fourbe prétendait être. 
Nos deux. prisonniers ne tardèrent pas à tramer un.com-' 
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fllot, à la suite duqudle* comte parvint à séchkfpéfi 
En expiation de ce crime et de des autres forfaits , Per-* 
kin fut pendu à Tjrbum (i). Quant au comte, il fut 
mis en jugement, par ses pairs, à Westminster. Cet 
infortuné était fort jeune ^ et sa faute, si Ton pèse bien 
toutes les raisons qui militaient en sa faveur , n'était 
point du tout un crime de haute-trahison. Cependant , 
comme il était dans l'ignorance la plus complète des 
lois de son pays, on lui dit que , lorsqu'on lui deman- 
derait s'il était ou ndn coupable, il lui fallait répondre 
coupable , parce que le roi lui pouiTait bien acéorder 
sa grâce. Warwick suivit ce perfide conseil; et, pour 
- toute grâce , il poi*ta sa tête sur un' écbafaud : il perdit 
la plus immense fortune qu'un sujet anglais ait jamais 
possédée. Le comte d'Oxford remplissait, dans ce pro*- 
ces, les fonctions de lord grand-maître : l'on a remar* 
que que, depuis ce temps, sa famille n'a fait que vé- 
géter. En effet, le roi Henri VII s'en prit à ce comte 
d'Oxford ; et , pour une Ijagatelle , lui fit payer une 
amende de 16,000 marcs. C'est un coup terrible dont 
ni lui ni sa postérité i/ont pu se relever. Ce nom 

-(i) La peine de mort qui s'exécute aujourd'hui devant les prisons 
de Newgate , s'cxëcutaît autrefois à Tybum : le nom de ce quartier 
ëtait devenu synonyme de place de mort, comme la Grève, Il Paris. 
Cet endroit , du temps d'Edouard Itl , lors de la mort de Morùmer^ 
t'appelait ihe Elms (les Ormes) ; son dernier nom ne vient pas ^ 
comme plusieurs Anglais se l'imaginent , de fye et htm ( attacher et 
brûler) , mais du mot saxon hoiime ( brook ) , ruisseau ; en effei , en 
Ia38, il y avait, à cette place , mi ruisseau qui entretenait d'eau 
toute la cité* 
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à\OxîqTd^ si fameux depuis le temps de Timpératric^ 
Maitide, s est donc, insensiblement éteînf; s^vec le der« 
nier comte d'Oxford , mort sans laisser d^héritiermâl^i 
^ pas même un pouce, de terre à son décès* Le dernier 
comte de Wàrwick avait une sœur, comtesse de Salis- 
hury, que le roi Henri YIII fit mourir par un bill of 
auainder (i) au parlement, sans autre forme de pro^ 
ces , et dans une exti'ême vieillesse , avec la marquis^ 
d*£xeter| uniquement parce qu'elles étaient ses cou- 
aines. Il n'est tombé sous la hache ^. pendant le règne 
de Henri VU, que trois pairs d'Angleterre : le comte 
de Warwick, dont je viens de parler, sir William 
Stanley, comte de Darby, le même qui, sur le champ 
de bataille de Boswort, avait placé, de ses propres 
mains, la couronne sui* la tête du roi; enfin le seigneuif 
Audley, à cause de la rébellion des hommes de Corn- 
virall. Le comte de Darby s'était, à ce qui*il paraît, pei*^ 
mis de dii*e « que s'il était sûr qu'il existât des fils du 
roi Edouard, il ne porterait pas les armes contre eux. » 
Ce simple aveu lui coûta la vie , quoiqu'il eût épousé 
la comtesse Marguerite, douairière de Richmond et 
propre mère du roi ; mais , peu de temps après , sa fa- 
millç renti*a en grâce; et c'est une faveur qu'aucune des 
familles des autres coupables ne put obtenir. Delà 
Pool, comte ou plutôt duc de Suffolk, fils de la soeur 
d'Edouard lY, éprouva le même sort. Quoique ce sei- 
gneur se fût enfîii du royaume, Henri VII ne cessa de 
le persécuter ; cependant la sentence de mort ne fîit 



^ 

(i) Bill de proscription* Par ce bill, le coupable est mort cv^ 
vUement^ ses biens sont tous confis(j||ués , son sang corrompu. 
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exécutée que «dus le règne d'Hénii YIII: L'histoire dé 
l'artestatioii du eue de Suffolk à Bruxelles, setrduVe 
i^KK^ntée foit cfii détail ^r Bacon.' 

Le voi Hienri YIII , non pour' adopter le gyntêmé 
j^itique de sOh pèire , tntais potor suivre Tiitiptilsion de 
«on caractère sdnguiiiaire, trscvailla à la destrncticm de 
la uobléUâé. On Faecuse d*avoir fait péril* troi^ducâ^ 
douze comtes ôvl fils de cottttes, diic^huit batôîi^ oU 
cketaliers , seisaiite*dixrsept évéques' , abbés j prieurs 
•t moines 9 dèut i^inés^ enfin deux cardinaux ( Pool 
lîit condamné par effigie ) , sans oublier même le car- 
dinal Wôlsey, qu'il fit mourir de peur. Il serait trop 
long de donner la liste de toutes sestictimes. Toutefoia 
je ne saurais passer sous silence le grand duc de BuC- 
kinghatti , Edouard Stafford , du sang royal , qui des- 
cendait en droite ligne de la fille unique de Thohi'as 
de WoodstodL , duc de Glocester , septième fils d'É*^ 
Couard III. L'histoii'e de cette femille demanderait ,' à 
elle seule, un traité particulier. Edouard Stafford était 
tin prince très-^noble et très-^pubsant^le sort que lui 'fit 
éprouver Henri VHI fut sans doute bien cruel ; maii» 
je i^garde cet événement comme une preuve de la 
Justice divine , qui , non satiâ&ite de la mort du ^ère 
de Stafford , punit Finiquité de sa maison jusque s^r 
ses troisième et quatrième généï^ations. Ce seigneur , 
pour des raisons personnelles, s'était rendu Tinstru- 
tnent de l'assassinat des jeunes princes, Edouard V^et Ai« 
çhard, duc d'Yorck, tous deux fils d'Edouard lY; il avait 
poussé leur oncle à commettre ce crime. Il avait bien- 
tôt obtenu du roi le comté d'Hèrefotd, avec la chàt'ge 
de seigneur giand-connétable d'Angleterre , qui en dé- 
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^tttlait. Mais depuis , îl forma un complot contre Ri<- 
icfaard , et décida Henri , comte de Richmond , à le dé- 
truire. S'il n'eût pas été lui-même prévenu et mis à 
mort, son intention était de se défaire du comte de 
iBLichmond, dès que celui-ci aurait assassiné Richard', 
«t de làire épouser à son fils Edouard StafFord , Elisa^ 
bethy seule 'fille existante d'Edouard tV, pour assurer 
«dnsi la couronne, à sa famille. Mais cette partie du 
complot ayant échoué, le comte de Richmond yaih- 
quit Richard et épousa lui-même la dame. 

En montBlnt sur le trdne , Richmond prit le nom 
d'Henri VII; âon mariage mit fin aux destructions de^ 
maisons d'Yorck et de Lancastre. La chute d'Edouard 
StaflPord provient d'iuie cause tout-à-feit étrangère; 
car Henri VIII poursuivit son faux système de^politique 
contre la noblesse, jusqu'à la fin de sa canière. Neuf 
jours af ant de mourh*, il fi.t décapiter le noble comte 
de Surry ; lé comte de Norfolk, père de cette dernière 
victime j venait d'être également condamné de son 
bôté : l'arrêt de mort était déjà signé; mais, le matin 
ihéme du jour fixé j^our le supplice du duc de Nor- 
folk, on vint annoncer, à la tour, que le roi n'exis^ 
tait plus. Ûi*, en pareil cas , un prisonnier condamné 
jouit, d'après nos lois, d'un sursis, jusqu'à ce que la 
Vdtontë du' nouveau souvei^in ait décidé de son sort. 

C'est sous les règnes d'Edouard VI^ delà reine Marie, 
qu'ont brillé et que se sont éclipsées les deux puissantes 
teàlsons d'ÉâOKard SeynHmr, duc de Somerset , et de 
f eau DwM^, duc de Northumbeï'land. L'une et Tautre 
ont étéce^hdanvt rétahties par la suite des temps. Im 
première de ces maiscmJ M: encore très» flori90llAlii^ 
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Quant à l'autre , elle vient, gi*àce au ciel, de s'étemdrè. 
Je ne puis me la l'appeler sans horreur , quoiqu'elle 
fût très en faveur auprès de la reine Elisabeth. On 
trouve l'histoire de cette maison dans un ouvrage in- 
titulé : République de Leicester, La famille la plus à 
plaindre, parmi celles qui succombèrent à cette époque^ 
iîit celle d'Henri Grey, duc de Suffolk et marquis de 
JDorset , qui périt avec sa fille , l'innocente lady Grey, 
qu'on avait, malgré elle, proclamée reine d'Angle- 
terre. Le prétendu crime de haute-trahison (i) pour 
lequel on condamna ce duc à mort, n'était rien autre 
chose que son opposition au mariage de la reine Marie 
et du roi Philippe II d'Espagne» Ce duc prit les armes ^ 
mais il fut vaincu; il eut donc la tête tranchée, ainsi 
que soorfx'ère , le lord Grey. Il nous reste encore au- 
jourd'hui un noble comte descendant d'un des frères 
de ce duc, et qui serait marquis de Dorset, si la sen- 
tence , portée contre sa famille , pouvait être annuUée. 
Dans la dixième année du règne d'Elisabeth , les 
comtes de Westmoreland et de Northumbçriand fo- 
mentèrent une rébellion , sous prétexte de rétablir la 
religion catholique, mais n'ayant, au fond, d'autre 
but que celui de favoriser la cause de Marie , reine 
d'Ecosse, alors prisonnière en Angleterre. Northum- 
berland fut pris et exécuté à Yorck \ mais ses terres 

* ■ ' " . 

> (i) Le supplice pour liaute-trahîson est effi:ayMt« On trahie le 
frimînel sur le pave , attaché à une claie ; il est pendu , et avant 
quHl expire , on lui arrache les entrailles qui sont jetées au feu. On 
Jui coupe la tête , et son corps est divisé en quatre quartiers , pouf 
en dij^poser , çomiM bon hd wnibra^ 
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étaient de nature à ne pouvoir être confisquées ; Elisa* 
beth réintégra sa famille dans ses anciens honneurs. 
Quant à Westmoreland , il s'^enfuit; ses biens immenses 
furent confisqués ; mais ses rastes possessions ne furent 
plus tard rendues ni à lui-même ni aux membres de sa 
iam^Ue. Thomas , duc de Norfolk , succomba enriron 
treize ans après, sous, la même souveraine et pour la 
même cause. Sa famille ne fut réintégrée que sous le 
règne de Charles H ; toutefois les membres de cette 

» 

Êimille siégeaient à la chambre des pairs, comme 
comtes d'Ârundel , titre que le fib de Thomas tenait de 
sa mère ^ héritière elle-même de Fitz - AUan , comte 
d*ArundeL 

' Sous le règne de Jacques l^^. , fort peu de nobles 
Çs*il y en eut) périrent sur l'échafaud.; seulement le 
fiiible lord Gobham perdit tous ses biens, qui furent 
donnés au duc de Richmond. La mort du savant et 
brave gentilhomme sir Walter Rawleigh (i) est la plus 
noire tache qui obscurcisse le règne du roi Jacques. 

Mais , lors de la guerre civile qui éclata au commen- 
cement du règne de Charles I^^. , et dans llaïquelte la 
plupart des nobles embrassèrent le parli de la cou- 
ronne , il périt un grand nombre d'entre eux , sans 
compter même le fameux comte de Darby, le duc. 
d*Hamilton , le comte de Holland et le lord Capell , 
qui furent mis à mort par les rebelles. Mais, à cette 
époque, le roi fit à Oxford, pendant la guerre, une 
eréatîoR nombreuse de nobles. Il donna des titres an- 



(i) C'est Rawleigh que le fameux Edbuarct Coke appelait ce^ 
pendant tnUtre ^ momire, vipère , araignée d'enfer. 
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glaii aux geDtUAhommeft de mérite qui avaient suivi sa 
foitune y et dont les descendans depuis , et maintenant; 
même encore , noht pas de possessions suffisante^pour 
soutenir dignement Péclat de leurs titres. 

Je ne me souvie^ pas qu'aucun pair ait été exécuté 
par ordre de Charles II, à l'exception du vieux Iqiti 
Stafford) à la suite du complot papiste de 1680. Le bon 
lord Russel n'était point pair du it)yaume , cai* le comte 
de Bedford, son père, vivait alors : le colonel Âlgernon 
Sidney n'était pas non plus du pai*lement (i). Le comte 
d'Essex est mort, à la tour, par le couteau , et non sous, 
la, hache. 

Sous Jacques II , le dernier comte de Macelesfield: 
fut condamné, de même que le seigneur Brandon Ger- 
i*ai*d ; mais on lui accorda sa grâce. Quant au lord De- 
lamère , en s'y prenant avec adresse , il fut acquitté par 
ses pairs. / 

Aucun autre pair n'a, depuis, été mis à mort. Mais 
l'usage où sont ces messieurs de passer tout leur temps, 
à Londres, dans la débauche et la mollesse; de négliger 
les intérêts qui les appellent dans les divers comtés du 

(i) Blackstone troutt la condamnation àt Sidney injaste. Le 
colonel, grand partisan de la liberté, avait ^crit mi discours, où 
se trouvaient de'veloppës des principes fort peu k l'ordre dn jotrrt 
tiaais encore ces papiers , saisis dans son cabinet, ne se trouvant liiu 
Il aucun dessein , même apparent , de de'trôner o« de faire -inetorir le 
roî, ne constituaient pas, de fait, un crime de Ka«t*-4ial«Î6oti. âîdoeif 
fut dëcapifë en i683 ; mais -depuis , le parlement révoqua cette sen-. 
tence. -^ M. Meadiey a tout récemment publié , «o Ang^tetre , les 
Mémoires de Sidn^^ 1 voi in-8^.). 



rdyaum^ file $e Voirj^er aujeu ^ do V«|>AiidQ|iBer à Uum 
maîtresses ;.«• tous ces tr^y^rs^ en un mot, ont presque 
détruit notre fu>blesse. Par suite 4es malheurs que ji^ 
viens .de racontez^ et. des torts que je signale , nos pairs 
s^ trouvent décjbus; et ib ont <>ontribué, par leur 
^but^ y., k 1 élévation de^ 4sommun«s d'Anj§[let6iTe« 

Commîmes d Angleterre^ 

. .. Elles se composent du eorps entier du peuple ; Foii 
y. distingue des^ barons» des chevaliei's, des esquire^^ 
des gentilshommes, des citoyens, des bourgeois , des 
yeomen^ enfin des gens du. derniei^ rang. Nous avons 
des membres des communes qui possèdent 6, 7, 8 et 
qttçlque£pis même lo^ooo liv. ^st. de revenu; il en 
est des milliers dont la fortune monta de 3 à S,qoo It 
lit. par an. U s y trouve de riches citoyens qui donnent 
souvent en dot k leurs fiUes^ épousées par des noblef , 
^, 5o, et depuis peu n^ême, 100,000 liv. st. Cest-U 
le foyer des richesses* de l'Angleterre ; et Londres en 
est le centre. Cette ville pouiTait , dans le médiocre 
espace d'une semaine , avancer à la couronne, sous b 
gamntie du parlement, la somme de deux millions st*^ 
( et je suis bien modeste ). Si les membres des com- 
munes avalent le sentiment de leurs propres forces^ 
camiii>e je Tai déjà dit , je ne cornais perabeme^ sui^ la 
^ÎK^f q^fôten état de les gouverfteau. Lès-geai ti£shom» 
pft^ià^ cpmté$ peuvei^t se montrer. lortJlabiles. à iûns 
yalpir leurs, terres ; ils peuvent bien a amuser. à chasser^ 
àbpire, adonner des fêtes; des marchands peurent 
èv^sim/^^ savoir pdrÊûtem^ent jucreiUer leurs, ixtu*!* 
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iCS et léurilhàgàsîns (éf Ve n'est pas ce genre d'és^ 

il qui lenr manque d'ordlnai4*e ) , mais , grâce au ciel , 
>us ces messieurs né sont pa^ également faits pour être 
deshoiïimes d'Etat. Lorsqu après la- mort de Cromwell, 
les membres des communes furent devenus les maîtres ,- 
ils ne. surent que faire de leur puissance^ ils^ se com- 
portèrent comme autant de fous. Butler fait, dans 
Hudibras , une description très^ plaisante de ces 
hommes et de leurs actes. Notre Hudibras paraît être 
rhistoîre la plus véridique des troubles de l'Angle- 
terre, depuis'la mort de Cromwell jusqu'à la restaura-^ 
tion de Charles II. 

Je connais trop bien le génie de notre nation pour 
penser qu'une république puisse jamais s'établir eii 
Angleterre. Nous ne voulons pas être gouvernés les un^ 
par les autres ; il nous faut donc un souverain à notre 
tête. Les abus des gouvernans peuvent provoquer des 
changemens 9 des convulsions violentes; e*estce qui est 
arrivé; mais nous en^ revenons toujours à nos vieux 
principes monarchiques. 

Ayant parlé séparément de toutes les parties qui 
constituent le gouvernement , je vais les réunir en un 
seul corps , appelé parlement. 

Parlement. 

■ ' • ' ^ ' ^ 

Ce corps Jouit du plus grand de» pouvoirs, e^ést-à- 
dire de la puissance législative. Le roi est le premier 
membre et le chef du parlement; vient ^isuite^ 
chambre des seigneurs spirituels et temporels; enfîn^, 
la troisième et dernière partie intégrante du parle*- 
ment , est la chambre des commu9es, représeotée p^ar 



dés chevaliers , des citoyens , des bourgeois , et quelques 
barons des Cinq -ports, qui ne sont effectivement que 
des boui^eois. Ces deux chambres font toutes nos lois, 
la couronne ayant droit de veto. Il s'ensuit qu'aucun 
Ordre de l'une ou de l'autre chambre n'est valable sans 
Tassentiment royal. Mais, comme je viens de parler de 
la couronne et de la chambre des pairs, je veux dire 
un mot de la chambre des communes. 

Chambre des Communes, 

Son plus grand privilège est de lever des impôts ; 
toutefois il faut que ce soit d'après l'avis et du consen- 
tement des seigneurs spirituels et temporels y ainsi que 
de la couronne. Cette chambre se compose de cinq cent 
treize membres (i) choisis dans les comtés, villes et 
bourgs. On a dit, en plaisantant , qu'il y en avait à-lj^fois 
trop ettrop peu. Il est de fait que certains comtés envoient 
un trop grand nombre de représentans, et d'autres,- un 
trop petit nombre , de sorte que la nation se trouve 
ainsi fort mal représentée. En effet, quelques misé- 
rables bourgs , où Ton renconti*e à peine cinq chétives 
maisons (2), se font représenter, au parlement, par au- 

(i) Beaiii:oup plus récemment , toutefois avant Vacte cTunion , 
le nombre des membres de la chambre-basse était de cinq cent cîn- 
qnante-buit , enfin aujourd'hui , il s'est accru des cent représentans 
irlandais , dont je donnerai plus loin la liste. "* 

(2) OldrSanan , auquel sir W. Smith (ît , le 25 mars 1816 , 
tone si plaisante allusion, en plein parlement (voyez mon Introduction, 
page ^), a été cité, de tout temps, comme exemple de ces misérables 
bourgs : à peine y compte^t-on un cabaret , et il envoyé deux repré- 
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UQt de. bourgeois que les plus grands comtés de l'An* 
Çleterre envoient de chevaliers. Le mode à' élection y 
dans la plupart des villes , est tout-à-fait mercenaire , 
nonobstant les lob anciennes et nouvelles , xjui tendçnt 
è répji'imer cet abus ; et la manière de juger les élec^* 
tions douteuses dans la chambre dets communes , sur** 
tout depuis plusieurs années , est un vrai sujet de scaji** 
dale pour la nation. L'acte le plus méritoire du long- 
parlement et de Gromwell , fut de régler le nombre des 
représentans^ d'après le montant des taxes que payait 
chaque comté à l'Etat. Je ne vois pas d'autre moyen de 
rétablir l'équilibre , à moins qu'on ne fasse qu'un seul 
et même corps de sénat , des royaumes d'Ecosse , d'Ir- 
lande (i) et d'Angleterre,- c'est une chose très-&isablet 
pour peu qu'on y mette de la bonne foi. 

. . ^ Pays de Galles. 

: Ce pays fat toujours, pour l'Angleterre^ une port« 
de deiTière fort dangereuse jusqu'à sa réunion avec 
die, qui ne s'effectua que soiis Henri VIII* Moyen» 
nant treize chevaliers et treize bourgeois que ce paya 
envoie au parlement (2) , quelques pairs qu'on a tirés 

senUns au parlement , tandis «pie des villes très-importauite.s ^ çQjooJAft 
Manchester , Birmîngliani , Leeds , etc. , n^en ont aucun. 

{^i) . L'union de la Grande-Bretagne et de l'Irlande , {Ht^ssenlie 
parrévêcpie de Salisbury, etiegardëe, par le docteur Smith^ comme 
Ton des évènemens les plus favorables à la cause des catholique»! 
fut adoptée, par le parlement d'Angleterre , le a juillet 160Q9 et 
eut e£Eectii$emenJt lieu le I®^ janvier 180 1. 

{2) Le pays de Galles n'envoyé plus aujouid'bui qme doii9e«cb<3» 
yaliers et douze bourgeois* 



\. 
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4e son sein, huit juges pour tenir les assises et admi* 
xiistrei' la justice ( suivant nos lois et d'après les an-' 
ciennes coutumes de ce pays), nous avons toujours joui 
de la plus grande tranquillité sur nos frontièi*es. Ler 
gentilshommes gallois ont été reçus au parlement; les 
places les plus éminentes, soit de 1 église , soit du gou*- 
vemement, ont été remplies par des individus de ce 
payS) qui se sont rendus même, grâce à Téducation 
qu'ils ont reçue en A^ngleterre , l'ornement de la na* 
tion, tandis que leurs ancêtres n'étaient que des demi- 
saunages , comme le sont encore aujourd'hui les Irlan* 
dais (i) et les montagnards, écossais. 

Pour mieux découvrir le fort et le faible de notre 
constitution , il faut que je remonte jusqu'aux cinq der« 
niers règnes. 

L'on ne parut pas remarquer, au moins générale- 
ment, jusqu'au temps de Jacques P^. ', la suppression 
de l'équilibre dans la distiibution des terres ; cepen- 
dant il était impossible que la j^eine Elisabeth ne s'en- 
f^t pas aperçu; car sa politique consistait à caresser, 
le peuple et à se rendre populaire par tous les moyens 
imaginables : aussi négligea-t-elle p'resque totalement, 
la noblesse. Ce système releva tellement le crédit des' 
communes, que les successeurs d'Elisabeth oiu tOJU^. 
jours, depuis ce temps, pâli devant ces assengd)lées ; 
il ne manquait plus, pour la destruction du trône^ que; 
de donner au peuple le sentiment de ses propres forces.. 

Il I IBIM^W^I I ' ■— — 

(i) Il ne faut point perdre de vue que Gilbert Buxnet écriyaitiïii. 
xjo3. J^ajoster» qû« Cet hittorien nW g^néeakment pa^favoiaUe 
a la nation irlandaise. .:: 
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Alot^ qu'un prince , aussi fort dans la controverse , que 
Ifiible sur le trône , reçut de son clergé ce malheureux 
encouragement, cause de sa ruine (parce qu'il se fiait 
plus à 6a logique quà l'âpre philosophie de son parle- 
ment), le mal devint irréparable; car la chambre des 
pairs, qui se trouvait seule tenir le milieu entre le roi 
et les communes, venant à succomber, Ton s'aperçut 
que Crassus était mort ^ et que Visthme venait d'être 
rompu. Or, une monarchie, sans nobles, njà d'autres 
ressources que dans une armée ; la dissolution du gou- 
Temement fut donc cause de la guerre , mais ce n'est 
pas la guerre qui fit dissoudre le gouvernement, 
'• Jacques Harringfton, écrivain ti*ès « savant , a publié 
un livre intitulé. Océana (i) ; mais comme cet ouvrage 
est infecté de principes républicains, je regarderais 
comnie foi*f dangereux de le fiiire imprimer en ce mo- 
ment , ainsi que les ouvrages de Milton (2) , à cause de 
certaines personnes dont le jugement ou les opinions 
ne sont pas sans reproches. Ce beau projet d'une répu- 
blique vient , grâce au ciel, de s'anéantir pour tou- 
jours ; il ne reste plus , à tout bon Anglais , qu^à s'ef- 
forcer de rétablir la monarchie sur ses anciens fonde- 
mens , de rendre à la couronne ce qui lui est dA ; et , 

(i) 11 attribuait au renversement de la balance des propriéte's^ 
lés troubles qui venaient de dëcbiier PAngleterre ; il y examinait 
qael était le plus baut pe'riode de liberté où pouvait être portée la 
coDst>tuti<m d^unÉtat; en&r, il y rêvait une républiqae utopiennCm 
Mort en 1677. 

■ (2) Seerétake de Cromvvel. Il fit VApohgk Jki Régicide , en 
mêmt t£m^s <iu&\t Paradis perdih 
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pftisque lamonarcHienesauraitsubsistersansla noUeâ^ 
^e témoigner de justes égards pour les personnes ^ 
pour le corps de la chambre des pairs? Quant aux 
^communes d'Angleterre, dont je suis membre moi- 
même, je leur souhaite, pour toujours, une juste liberté 
de conscience et de propriétés. Nous avons, de part et 
d autre, commis de grandes Êiutes qui ont attiré sur la 
nation les plus effrayantes calamités. Depuis plus d'un 
^iècle , nous ne faisons que marcher d'expédiens en ex- 
pédiens; et, d'après mon humble opinion, chaque 
parti devenu maître, à son tour, a toujours outrepassé 
ie but. 

Fautes des cinq derniers règnes, 

Jacques I«^. , dont je respecterai la mémoire , parvint 
à la couronne d'Angleterre , comme absolument étran- 
ger à ce pays. Il aima beaucoup ses compatriotes , maifl 
il.i»e laissa trop gouverner pai* ses favoris. C'est aussi au 
AiiUeu d'eux qu'il dissipa follement presque tout le re- 
venu de la couronne , se flattant de maintenir sa puis- 
sance par la force de la prérogative royale. Il résulta de 
cette prodigalité que, dès ce moment même, la cou- 
ronne fut obligée d'avoir recours à des monopoles et à 
d'autres moyens illégitimes de se procurer de l'argent. 
Mais voici les deux fautes capitales du règne de Jac- 
ques I®'. : d'abord , il négligea toutes les affaires du de- 
hors, quoique le roi d'Angleterre ait tenu, de tout temps, 
la balance de la justice entre les autres puissances de 
FEurope ; ce qui sera toujours aç^ec Vaide de Dieu. 
Je glisserai légèrement sur les malheurs du Palatinat : 
cette circonstance est beaucoup trop d^Ucate poui^Yotre 
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Altesse..... Heureusement rAngleteiTeest derenue elle* 
même , aujourd'hui ^ la compensation du royaume 
qu'elle avait laissé perdre. 

L'auti'e grande foute de Jacques I**"., fut la tr6p 
grande condescendance qu*il moftti*a sur la fin de sdi 
jours pour les papistes (i). Cette èomptaisance né fut 
cependant pas le résultat d'une conviction personnefie^ 
mais bien l'effet d« son ambition , qui le portait à vou- 
loir unir l'infante d^Espagne Vson fib unique , le prince 
Charles. On a foit mille histoires sur ce mariage. Après 
^ rupture définitive de cette alliance, il commit là fouté 
impardonnable de choisir, pour Charles, une fille dé 
France , Tennemie naturelle de notre religion et de nos 
intérêts civils. C'est à l'époque de ce mariage que finit 

le règne de Jacques I*'^. 

• t ■ • 

Charles I*^. 

J'ai entendu raconter Tanecdotç suivante, au sujet 
du vieux comte de Dover, nommé Carejr. Ayant paru^ 
environ vers ce temjps, à la cour, quelques jeunes cour- 
tisans le raillèrent , en s'écriant : « T^qici le cousin de 
la reine Elisabeth qui nous arrii^e. » Il l'était effecti- 
vement du côté maternel. Sa seigneurie , qui n'aimait 
pas trop à parler, répondit plaisamment: « Jç voudrais 
que vous pussiez me montrer y aii moins, un des con^ 
seillers de la reine Elisabeth. Il èùt certainement étç 
fort heureux pour Çharlesl***. que quelques-uns d'entrç 



'■i "f 



(i) P^nomînalion foft en usage parmi les protestons , sijir-tout 
en Angleterre , pour de'sîgner les cathoKques ^ par allusioa au chef 
iuprême de l- Eglise Vomaîne. 
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trœt fa«ieîii%eàtës près de lui , ou Anoti , qu*a eût éfé 
dirigée par. ïe petit nombte de ministres sages que lùî 
avait laisser son père; car la cour d'Angleterre devint 

alors tout-à-fkit française : nonVseulèmént le costume 

• 

était fi'ancaiâ, mais encore la politique, lés intérêts , la 
religion de cette nation étaient devenus à la mode. 

Les besoins deTEtat s'étaient fort accrus, dès le com- 
mencement du règne de Charles I*'^. ^ il fallut donc re- 
courir à des mesures extraordinaires pour y subvenir. 
Les pàrlemens furent regardés comme dangereux. Nos 
rdis, à l'exemple de ceux de France , se déterminèrent 
à les convoquer le plus rarement possible. La reine pa* 
raissait avpir une grande influence; c'est elle et séi 
créatures qui nommaient les ministres. 

Les subsides venant à manquer du côté du parle- 
YfientyOn eut recours aux monopoles, aux prêts, au 
ship - money, ou taxe de marine , qu'on voulut faire 
Supporter à la nation ; mais la nation résista ; TafTaire 
fut soumise^u jugement des tribunaux ; quelques' juges 
se déclarèrent conti*e le roi ; toutefois ces violences de 
la couronne trouvèrent, dans le clergé , et sur-tout dans 
l^archevêque Laud, les plus ardens défenseurs. 

Mglise , hauu Eglise. 

Deux fameux théologiens, S^bthorpe et Mainwa- 
ying , prêchèrent en faveur du prêt. D'après le texte , 
« Donnée à César ce qui appartient à César^ » iU 
Concluaient que le prêt était un tribut dû à César, 
c'est-à-dire au roi; que, quiconque refusait de le 
payer, se rendait coupable de haute-trahison dans ce 
monde ^et méritait la damnation éternelle dans I autre. 
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Les sermons de ces messieurs eurent une gt^x^devogojf 
à la cour , et fui*ent envoyés , de la, au bon archcTêque 
Abbot , pour être approuvés de sa propre main. Avant 
de les signer, ce digne homme jugea convenable de les 
examiner; et il fit un rapport à S, M. , dans lequel il dé- 
clai^a nettement « que , s'il en était ainsi i, il craignait 
^ bien que ni lui ni quelque sujet de l'Angleterre que 
» ce soit, n'eussent rien au monde qu'ils pussent ap- 
» peler le /ez/r; qu'il ne savait pas où pouvait conduire 
» une semblable doctrine , sur-tout dans le cas d'une 
» nouvelle convocation du parlement, v Ce conseil dé- 
plut tellement, que le bon vieil archevêque reçut l'ordre 
non-seulement de ne plus reparaître à la cour, mais 
encore de quitter sa maison de Lambeth pour se retirer 
à Croiden^ autre résidence dépendante de son siège. 
Mais cette retraite parut encore trop voisine de 
JLondres ; on lui ordonna donc de se transporter à Holt^ 
c'est-à-dire parmi les bruyères et les marais de Kent. 
C'était , comme il le disait lui-même , le moyen le plus 
sûr de se débarrasser de lui. En effet , ce pauvre vieil- 
lard mourut bientôt de chagrin et de vieillesse. 

C'est alors que le fameux évêque de Laud fut promu 
au siège de Cantorbéiy. J'ai entendu dire à mon père, 
qui lui-même tenait ce propos de la bouche du vieux 
sir William Ai*mourer, élevé à la cour de Jacques I«^. , 
^ en qualité de page, que S. M., un jour que Laud 
( alors seulement évêque de Saint - D^vid ) passait à 
quelque distance d'elle, prit le bras du prince Charles , 
et lui dit , dans son dialecte écossais : « Mon fils , vous 
» voyez bien ce coquin de Laud, c*èst un esprit re- 
» muant; si vous kii permettez jamais de s'élever plus 



> ^atit j il jQâ sera content que lorsqu^il se sera fait 
» couper là tête , et qu'il aura mis vos jours en dan- 
R» ger. » Cette prédiction ne se réalisa que ti*op mal» 
Jbeuteusement, quant à tous deux. Cet homme con« 
duisit $on char comme Jéhu; il introduisit toutes sortes 
de' pompe dans l'Eglise. U ordonua.de porterie surplis, 
de faiive la riéyérence au ^om de Jésus , d'élever des 
autels, de £3iire des cérémonies; enfin, li/Mzramoir 
retomber dans la religion romaine. On traitait de Pit- 
ritains tous ceux qui faisaientla moindre objection; Laud 
excita même , contre eux > une persécution si violente , 
qu'un grand nombre abandonnèrent le royaume. Une 
partie de ces réfugiés se transporta jusqu'en Amérique, 
et y fonda une colonie, maintenant si florissante, 
qui porta , dès ce moment, le nom de Nouvelle-^ An-^^ 
gleterre. 

La cour de haute - commission jouissait, à cette 
époque^ d'une grande autorité ; comme dit Bacon , les 
iflémens dont elle se composait primitivement étaient 
e^cellens ; mais l'extension vexatoire qu'elle donna, par 
la suite , à sa jurisdiction , en emprisonnant , faisant 
fouetter et mettre au carcan , en condamnant à des 
amendes exorbitantes , la fit détester ; elle fut enfin 
«uj^rimée par un acte du parlement. 

L'évéque de Lincoln , le docteur William , ex-chan- 
celier d'Angle#rre , ex-conseiller intime , et, pour ainsi 
dire, confesseur de Jacques i^^, , fut , à l'instigalion de 
Laud , conâa^lné , par cette cour , à une amende de 
10,000 liv. st. pour des propos qu'on prétendait qu'il 
avait tenus. L'on mit en séqiuestre sbn patrimoine par* 

ticuliir, le temporiel de son évêché, avec tout ce qu'il 

3 
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tenait de FEglise. On lui ôta ses biens-meubles /et ju$* 
qu à sa bibliothèque ; enfin , il demeura lui-même pri* 
fionnier à la tour de Londres , jusqu'au temps du 
long - parlement. Alors il fut mis en liberté par la 
chambre des pairs ; et son siège , au parlement , lui fut 
rendu. Il est à remarquer que c'est ce digne évéque 
de Lincoln qui , le premier, avait élevé Laud à Tévé* 
ché de Saint-David , sous le règne de Jacques , qui avait 
été son plus grand ami et son protecteur. Mais l'ambi* 
tion connut-elle jamais de frein ! fut-elle jamais sen- 
sible au cri de la raison , à la voix de la reconnaissance! 

Haute^Eglise, 

L'archevêque Laud peut être regardé comme le père 
des membres de la haute-église. Ces ecclésiastiques sont, 
même aujourd'hui, des extravagans, des hommes qui s'é- 
lèvent au-dessus de là simplicité de leur profession, qui 
s'efforcent enfin de se mêler des affaires d'Etat. Mais , 
comme ils n'ont reçu ni de leur éducation, ni de leur 
vocation , les qualités requises pour devenir de profonds 
politiques , on a remarqué que leurs conseils ont tou- 
jours été fatals aux princes qui leur ont accordé trop 
de confiance; et il ne fut que trop évident qu'ils n'a- 
vaient proclamé si hautement ce pouvoir illimité et 
absolu de la couronne , qu'afih de dominer pluis tyran- 
niquement sur leurs concitoyens. 

La faction de Laud s'avisa même de foire des plai- 
santeries publiques sur les nobles et les gentilshommes 
d'Angleterre; quelques-uns de ces calembourgs sont 
passés en proverbe. Les grandes dignités de Téglise 
étant dépendaptes de la couronne ^ les ecclésiastiques 
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font donc forcés dé foire leur cour au roî, pour obtèiiîi* 
de ravancement» Telle est aussi la source funeste dé 
toutes ces flatteries qui causèrent la ruine de la fomille 
royale. Nos rois se Sont laissés persuader par ceà 
hommes et par leurs partisans , qu'il leur était permis 
de tout entreprendre pour s'assurer un pouvoir absolu. 
Jusqu'au temps de Jacques II , on prêcha au peuple 
Y obéissance passwe et la non^résis tance ; ce pauvre 
roi croyait fermement que c'était l'opinion reçue de 
tous les membres de l'Eglise anglicane ; mais il paraît 
qu'il a, depuis, dit, en France , quiHl étûU bien désabusée 

J'en reviens au roi Charles I*'. j il fut certainement 
bomme de bien (S) , et chrétien tl'ès - zélé \ mais il 
s'est laissa entièrement gouverner par la reine, qui , pa- 
piste ell^-même, ne voulait employer d'autres per- 
sonnes que celles de sa communion , ou qui du moin^ 
la favorisaient^ Voilà la cause de la malheureuse affairé 
de la Rochelle, qui sera, pour notre Eglise conlrae pour 
notre nation , une tache éternelle* 

Les choses suivirent cette mai'che jusqu*en i63g J 
alors les Irlandais , qu'on n'avait pas réduits à l'obéi^-* 
sance depuis plus de quarante ans , voyant que le parti 
papiste devenait si puissant à la cour d'Angleterre \ 
eurent la hardiesse de se soulever ; dans l'espace d'une 
semaine , ils coupèrent la gorge à plus de cent mille 
protestant (i)* LeS Écossais, craîgnaiit pour eùi, ïàdhés 
en même temps dé ce que l'archevêque Laud se mêlait 
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(i) Il y a ici de l'exagération. Des écnvains , qui peignent cet 
avènement, soas des couleurs très-retnbrunies , puisqu'ils assurent 
que tout fut mis en usage ^ enlèvemens ^ incendies , tortures : cti 
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>3e leur Eglise et prétendait leur dicter un nouveau 
«mode de service divin y se dirigèrent, avec une armée , 
isur les frontières de l'Angleterre* Cette invasion mit le 
roi dans la nécessité de convocfuer , api*ès treize ans 
<l'intervalle9 le parlement, qui se réunit en i64o« L'on 
commit , à cette époque , deux fautes énormes en po«* 
litique ; Tune, d'être resté tant d'années sans assembler 
le parlement ^ l'auti^e , d'avoir sanctionné un acte qui 
l'autorisait à continuer ses séances autant de temps 
qu'il le jugerait convenable, dans un moment de fer« 
mentation publique , et alors que la nation était déjà 
si fortement aigrie. L'on peut attribuer à cette seule 
^ause les malheurs et la mort de. Charles I^'^. Le roi ^ 
outré de l'insolence des communes, quitt§. la villa 
<Le Londres , fait flotter 5on étendard à JN^ottingham^ 
^t commence , de la sorte , une guerre sanglante , 
<4ont la conclusion fut si funeste : elle dura huit ans^ 
«t il se passa douze autres -années, depuis l'assassinat du 
roi jusqu'à la restauration. Cette période s'appelle 
^communément les temps, (C) 

Toutes les scènes d'hypocrisie , de cruauté , de tjrran»- 
Tiie et d' extravagance qui puissent affliger U terre , ont 
mouillé ce fatal interrègne. 

Charles II. 

Lors de la restauration , la ^ène change tout-à-coup ; 
}a piété rigide fait place à une débauche effrénée. Les 
trois royaumes , enchantés du retour du roi^ demeurent 



écrivains , dis-^e , portent \ quarante mlUe le iioiB3)re «tes protestans 
«nassacrés,,. C'est dëjà lieaucoup trop y sans doufte« 
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trancpiilles , pendant Tespace de dix-huit années'en^ 
tières, jusqu'à ce qu'on soit enfin alarmé (D) par le com- 
plot papiste de 1678 (i). Les gens sages et expérimenté* 
avaient , depuis long-temps , formé des conjectures , 
sur-tout d'arprès les alliances qu'on faisait , la rupture 
de la triple ligue et la guerre hollandaise qui suivit» 
Environ à cette époque , le duc d'Yorck se déclara ca-^ 
tholique, et ht duchesse de Portsmouth, avec l'am* 
bassadeur français, parurent à la cour d'Angleterre 
comme premiers ministres : circonstance remarquée 
itiêmepai'le parlement, en 1680. Ces événemens furent 
observés de tout le monde; et nos craintes redoublèrent 
lors de h, dissection subite du parlement , dont la ses^ 
ftion avait duré dix-huit ans. Je me souviens fort bienr 
que Ghaiiés II n'a jamais pu rassembler une antre 
chambre des conuhunes, telle qu'il la désirait. Il cas^a ^ 
dans l'espaee de six. mois , le parlement suivant, auquel 
succéda le parlement de Westminster, qui voulait ex* 
chire le duc d'Yorck. Ce dernier parlement ayant été 
dissous, après une première session (2), l'on en convo* 
qua un nouveau à Oxford, qui ne dura que six jours ^, 

• . ' * 

(i) Le même autear ,. dans VHistov^ de son temps (t 3 , p. 34) %c 
donne les détails les plus circonstanciels sur ce pre'tcndu complot ( ait^ 
quel il croit , sans doute , de bonne foi ) , mais fable absurde sHl en. 
fut jamais , comme dit Millot ; parmi les condamnés , on -enveloppa 
plusieurs personnes qui n'elaient point coupables ; et Coleman ^ 
Ireland , Pickering , Grove , Whitebread , en expirant , protestaient 
encore de leur innocence. 

(2) Et Charles eut tort , dît un commentateur ; une «Tclamalioiï 
uaiverselle est presque toujours juste ; un roi d'Angleterre doit ,^ ao. 
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gouvernait tout absolument (i), de sorte que le roi ^ 
devenu enfin jaloux et ^upçonneux , ordonna à Son 
Altesse de s'en retourner en Ecosse. On lui accorda le 
délai d'un mois poui* préparer ses éqpipages. Mais, 
avant Texpiration de ce temps , Charles II mourut : le 
, duc de Montmouth était alors absent du royaume. 

Jacques II (2). 

Il monta sur le trône sans éprouver d'obstacIS^s, et y 
quel^'odieux qu'il fût auparavant à la nation, cepen* 
dant les adresses lui parvinrent dé tous côtés. Il con- 
tinua , de sa propre autorité , à faire prélever lès droits 
d'accise et de douanes qui s'éteignaient par la moit dé 
Charles II , et il convoqua le premier pàrléméînt. 

Il est très-rare qu'uii roi où qu'iihè reine d'Angle- 
terre ne trouve psts, au cbiiimencément de son règne, 
iin parlement de bonne vôlotité. Celui-ci accorda à 
Jacques II un revetiu beaucoup plus considérable 
que celui dont avait joui soi! frère \ il prit aussi son 
]>arti contre les ducs de Moiitmôuth et d*Argyle , qui 
avaient excité une rébeUioh tant en Angleterre qu*eii 
Ecosse. Lorsque ces seigneurs eurent péri sur l'écha- 

(i) C'est \ ce snjct que le poète Wâîter disait : « Charles , en 
i» dépit dn parlement, qui ne veut pas que le dtic d'Ybrcklui sùc^ 
» cédé , a résolu de le faiit régner d'avance. » 

(2) On vient de publier en Angleterre , et par ordre du Prince 
!Kçgent, une histoire de Jacques II , rédigée d'après des mémoires 
écrits de la main de ce roi. Ces manuscrits étaient conservés \ Rome^ 
dan& la famille du prétendani. On peut présumer t]ue cette histoira 
aura un .air de famille avec lès révobuions du P« d'Orlé»is« 
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Ëiud, Jacques ne vit plus rien, dans les trois royaumes, 
qui pût résister à son autorité. Non content de faire 
ouvrir sa pro|H*e chapelle au peuple , il établit une 
école de Jésuites dans la Savoie ; il fonda deux monas* 
tères, Tun près de Smithfield^ l'autre dans Lincoln! ^ 
Inn ^ei^if , indépendamment de quelques autres cha« 
pelles situées en divers quartiers de la ville , dans les- 
quelles on disait publiquement la messe; il plaça les 
universités sous la dépendance des catholiques romains; 
enfin , contre toutes les lois existantes , et en dépit de 
la raison , il mit ces derniers en possession d'un d^^ 
collèges d'Oxford; il éleva, en outi^e, aux dignités 
d'évéques et de juges, les individus les plus vils et les 
plus dissolus. Le chef de justice , Jefferies, depuis lord 
chancelier , avait été plus cruel qu'un boucher (i). Bien- 
tôt Sa Majesté s'avisa de se déclarer en faveur d'un 
poui^oir d exemption; la conséquence de cette préro- 
gative , en l'affranchissant de l'observation des lois exis- 
tantes, eût été tout naturellement de l'investir du pou- 
voir de créer de nouvelles lois ; c'en était fait alors des 
di*oits et des privilèges du peuple anglais. 

Le parti papiste dominait absolument en Irlande : le 
roi avait nommé lord-lieutenant de ce pays un catho- 
lique du nom de Richard, comte de Tyrconnell. 

Quoique nos chaires ne cessassent de retentir, depuis 
plusieurs années, des doctrines chéries d^ obéissance 
passiç^e et de tolérance y cependant l'orage sembla 

——————— Il m .————— lii—— t 

(i) On prétend que ce Jefferies fit périr à lui seul plus de deux 
cent cinquante personnes. Jacques en plaisantait, dit-on, et ap^ 
pelait cette expédition cruelle ^ ks campttgnes de Jeffems» 
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prêt à fondis sur nos têtes. Les chefs de TEglîse aiiglî<« 
cane commencèrent à sortir de leur léthargie , surrtout 
depuis qu'on eut quelques raisons de craindre que le 
prince de Galles y dont on attendait la naissance ^ ne f&t 
élevé dans la religion catholique , et qu'il n'accomplit, 
le gi*and œuvre que son père avait. si pieusement. com- 
mencé. Sept évêques, qui avaient reçu « l'ordre de lire; 
cette déclaration de tolérance , s'y refusèrent , en adres- 
sant à Jacques une humble requête,, dans laquelle ils 
exposaient les causes de leur refus. Irrité de cette oppo-^ 
sition, le roi les fit jeter en prison; et c'est, dit-on, su 
cette même époque que la reine accoucha d'un fils ài 
Saint James : on avait eu la précaution d'éloigner du; 
palais la princesse Anne. Je me rappelle une chansoa 
qu'on fit à cette occasion. La voici : 

The hishops were sent to the foiv^r^ 

TTie princess tvent dotvn to the Bath , 

And the queen she cried ont in an hour (i). 

Nous nous trouvions réduits à cet état de misère , ert 
1688, lorsque la Providence nous sauva, comme par 
miracle. Guillaume III, d'éternelle mémoire, devint 
rinstrument de notre salut. 

Il est digne de remarque que , lorsqu'une nation se 
trouve déchirée par des factions , et que la couronne ou 
le gouvernement vient à se joindre enfin à l'une d'entre 



(i) « Les évêques furent envoyés à la tour ; la princesse si'eii 
« alla voir Bath ; la i:eme se plaignit des douleurs de Tenfianteiaent ; 
» tout cela fut PafKiadre d'une l\eiu:e«. ». ... 
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elles, lâ faction ainsi appuyée prend d'abord le dessus , 
et finit , au bout de quelques années , par triomphev 
absolument de toutes les autres. Mais si le parti domi- 
nant ne sait pas user de la victoire avec modération, 
s'il est cruel, tyrannique, il ne se sera tant élevé que 
pour hâter sa propre destruction et celle de ses chefs* 
Les Anglais se partageaient autrefois en puritains et en 
membres de haute-église ; la couronne s'attacha à ces 
derniers ; elle l'emporta pendant treize à quatoi'ze ans, 
en se livrant à toutes sortes d'excès ; mais , de plus en 
plus fatigué de tant de vexations, sur-tout à l'époque 
du massacre d'Irlande , le peuple finit par se soulever ; 
la couronne et l'église succombèrent à-la-fois. 

Du temps de Cromwell , les presbytériens et les in- 
dépendans avaient, de paît et d'autre, de puissantes 
factions qui les soutenaient. Cromwell se joignit aux 
indépendans, les. indépendans triomphèrent; mais à 
peine Cromwell eut - il disparu , que tous les beaux 
projets de gouvernement de ces derniers s'évanouirent; 
leur cause fut perdue, et la couronne se rétablit sur les 
Tuines des deux paitis. 

Je me souviens moi-même de l'origine des whigs 
et des torys. L'on peut dire que , pendant les quatre 
dernières années de Charles II , la couronne était à la 
tête ditn parti. L'Eglise et l'Etat regorgeaient de 
gens exagérés , foulant aux pieds les anciens privi- 
lèges que leur patrie avait si chèrement achetés, et 
dont elle jouissait depuis si long-temps, prenant enfin 
plaisir à voir couler, sur des échafauds , le plus pur sang, 
delà nation. De là ce mécontentement général , que la 
conduite insensée du roi Jacques fit dégénérer en ré-> 
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Tolution (iV n est certain que ces gens-là n'ont pa^ 
rendu un grand service au roi Quillaume , en le déter- 
minant à se mettre de leur parti. Ce prince était ti'op 
sage pour se laisser absolument diriger par leurs con- 
seils ; cependant si , comme un bon père, il eût accordé 
à tous ses sujets une égale protection , s'il eût su distin- 
guer , d'une manière particulière , les gens qui lut 
étaient dévoués , les choses n'en seraient allées certai- 
nement que mieux pendant tout le cours de son règne» 

Guillaume III et Marie. 

Ces souverains ne pouvaient , selon moi , rien faire 
de plus charitable et en même temps de plus glorieux 
que de délivrer la nation. La couronne même ne fut 
qu'une bien faible récompense d'un acte aussi méri- 
toire : le ciel peut seul les en payer dignement. Guil- 
laume était vaillant, sage et bon ; quant à Marie, nulle 
autre princesse ne s'était concilié encore à ce point 
l'affection de la nation ; disons aussi que nulle autre ne 
l'avait autant méritée. Il est vraiment honteux qu'il se 
soit trouvé des protestans capables de les tourmenter... • 
Hélas! nous n'en avons cependant que trop vu. Il me 
reste à expliquer les motifs de cet inconcevable esprit 
d'opposition. 

Le prince d'Orange était très -silencieux et grand 
penseur. Il avait passé plusieurs années de sa vie à 

(i) Réfugie en Hollande sous le règne de Jacques II , notre 
historien contribua beaucoup , par ses éaîts et «es intrigues , à 
bâter cette re'volatîon dont il parle avec tant d'enthousiasme , pro- 
bablement parce qu'elle lui valut son évêché. 



(45) 

méditer son expédition d'Angleterre , s'apercevant bien 
que la nation avait , depuis long-temps , besoin de sou 
assistance. Sir William Temple assure qu'on lui avait 
fait des offres , du temps même de Charles IL Guillaume 
avait pris toutes ses précautions, combiné ses prépa^- 
ûfs avec un mystère et une prévoyance qui eussent fait 
honneur au prince le plus sage y à l'homme d'Etat le 
plus consommé. Il me semble toutefois qu'il ne sut 
point partager le gibier ^ auant deVaifoir pris^ c'est- 
à-dire qu'il lui manqua d'avoir distingué ou connu 
personnellement les individus de la nation les plus ca- 
pables de lui rendre des services, lorsqu'il serait une 
fois monté sur le trône. La question de savoir si l'on 
devait ou non le proclamer roi , entraîna à de violent 
débats dans le parlement, appela alors corwention (i), 
Guillaume n'eut pas moins de cent cinquante membres 
de la chambre des communes contre lui, indépen- 
damment d'une faction très-redoutable dans la chambre 
des pair$. Tous ces derniers étaient des membres de 
haute-église. C'est par suite de cet incident que Guil- 
laume paroît avoir conçu l'idée que ce parti était très- 
puissant dans le royaume. Lors de la dernière confé- 
rence décisive enti^e les deux chambres , sur ce point 
important, personne ne s'était prononcé si ouverte- 
ment et avec autant de force contre l'avènement de 
Son Altesse au trône , que le comte de Nottingham. Cq 
fut donc au grand étonnemént de tout le monde que^ 
le lendemain même , ce gentilhomme fut nommé 3ecré- 

» ' ■■ ■ I II I I II ■ m I Il I I II I n 

(i) Ud parlement dissous «ans avoir pass^ de lois ou rendu de 
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taire d^Etat. C'est ainsi que le roi se tressa pour luU 
même cette couronne d'épines qui n'a cessé de le 
piquer depuis. Ce n'était certainement pas le parti de 
la haute-église qui l'avait fait couronner, et ce n'est 
pas lui qui l'aurait aidé , s'il avait eu besoin de son as-» 
distance; cependant ce parti a joui, depuis ce moment, 
de toute la confiance du roi. La plupart des gentils-* 
hommes qui étaient venus avec Guillaume , ou sinon 
qui s'étaient depuis déclarés en sa faveur , fur^t mis 
de côté ; ceux qui lui voulaient du bien ne pouvaient 
que plaindre sa destinée et la leur. 

La nation était, en général, fort bien disposée; ce- 
pendant les affaires languissaient tant au-dehors que 
dans l'intérieur du royaume. La seule valeur sans égale 
du roi soutenait notre réputation. La nécessité le con- 
traignit enfin de changer de ministres. Le grand sceau 
fut donné à lord Sommers. Les affaires prirent visible- 
ment une meilleure tournure, au moins pendant quel- 
que temps. Mais l'autre parti venait d'acquérir une 
connaissance si parfaite des affaires du roi, etun si grand 
nombre de ses créatures s'était introduit dans la 
chambre des communes, qu'on épiait constamment 
toutes les occasions de faire du mal; ces gens se di- 
saient même , enti*e eux , en forme de mot d'ordre : 
ic 11 faut faire de la peine au roi. » Eh bien ! au 
lieu de traiter de pareilles getis comme ils le méri- 
taient, le roi les combla de places et dépensions; 
l'esprit d'opposition devint donc évidemment un moyen 
de parvenir; aussi ne manqua-t-on pas de prétendans de 
cette espèce, qui eurentsoinde prendre , pour s'élever, 
la même route qu'ils avaient tu suivre à d'autres. 
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Que résulta-t-ll de là? Ces messieurs rendirent enfid 
le roi si complaisant, que personne ne pouvait plus ni lui 
rester attaché , ni obtenir de l'emploi près de sa per- 
sonne , lorsqu'il se trouvait, par hasard, un membre 
de la chambre des communes qui, par l'effet ^un mau« 
vais caractère , s'avisait de se déchaîner contre lui. Tous 
les ministi^es furent de nouveau changés; le comte de 
Sunderland fut forcé de donner sa démission de la 
place de grand chambellan ; le grand sceau fut retiré 
à lord Sommers : en quoi faisant , le roi satisfît la mino-* 
rite de la chambre des communes , car la majorité fa- 
vorisait ce seigneur. 

C'est ain^i que l'on tourmenta le meilleur des rois , 
jusqu'à lui faire perdre la santé et la vie même. L'on 
croit que s'il eût vécu plus long-temps , il aurait enfin 
su distinguer ses véritables amis ; mais Dieu , qui dis- 
pose de la vie des princes comme de celle des autres 
hommes, a voulu nous priver de ce bonheur. 

Malgi'é les fautes que Ton peut reprocher à ce roi , 
ou plutôt malgré ses infortunes, on dira que Guillaume 
a rendu d'éminens sei^vicesà la Grande-Bretagne (E); 
ill'a délivrée du joug du pape, il a su affranchir nos 
têtes de l'esclavage qui les menaçait, résister à l'ennemi 
du dehors (i). D a rempli les sièges des évêques et des 
juges , d'hommes probes et éclairés ; enfin , s'il a laissé 

(i) Il faut aussi ajouter : « Guillaume ouvrit le premier, avec une 
3» impudence incroyable, la carrière «fie la corruption ; il acheta ou- 
7> vertement les voix ; il créa le premier cette dette nationale , qui 
» pèse aujourd'hui sur l'Angleterre , qui sera une 4^es causes de sa 
i> servitude. » 
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quelque chose à faire à ses successeurs , c'est parce qu^fl 
tia pas assez vécu, ou pour mieux dire , parce qu'il s*est 
entouré de ministres et de courtisans quiTont empêché 
de faire tout le bien qu il aurait voulu. 

^ Plan à suwre. 

Les degrés du trône se ti'ouvent applanis pour Votre 
Altesse , par les actes du parlement , à moins qu'il ne 
survienne d'ici là quelqu'accident imprévu. Quand ce 
gïand jour sera venu , il ne faut songer à rien auti'e 
chose qu'à vous transporter sans délai chez nous. Le 
seul objet que Votre Altesse doive avoir en vue actuel- 
lement , c'est de ne point arriver en Angleterre con^me 
une éti^angère ; il importe que vos amis s'occupent à voua 
faire connaître les hommes qui , par lem*s talens et leur 
dévouement à la chose publique , sont vraiment dignes 
d'être mis en place, afin que ni la nation , ni la famille 
royale ne soient^ dans la suite, trompées par ces faiseurs 
de châteaux en Espagne , qui ne savent ce qu'ils dé- 
sirent, qui courent toujours sans savoh* où. Dernière- 
ment un digne évêque de notre Eglise disait en riant , 
mais fort judicieusement : « Si le prétendu prince de 
» Galles revient, je serai certainement pendu ^ mais je 
» me console au moins par la pensée que les hommes 
> qui V auront fait' reifenir se pendront bientôt eux^ 
y» mêmes. » La formation d'un ministère dans lequel 
la nation puisse placer sa confiance, encouragera le par- 
lement à accorder à Votre Altesse un revenu cpnsidé- 
rable , ainsi qu'aux princes vos fils , qui deviendront 
non -seulement l'ornement^ mais encore le soutien 
de la couronne. L'on peut très-certainement, sans sur- 
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tliai'gôr le peuple , fournir à tous leurs besoins. N'a* 
Tons-nous pas accoi*dé 1 0,000 liv . st. , par an , au prince 
Georges de Danemarck? Enfin, d'après le dii*e de tout 
le monde , un certain duc et son épouse ne jouissent* 
ils pas aussi dau moins 70,000 liv. sterl.P L'espoir de. 
cette longue et brillante postérité que* nous attendona 
de Voti*e Altesse (i) donne une nouvelle vie à tous les 

(i) Je trouve fort \ propos de placer ici le rapprochement qu'où . 
a dëjà fait de l'alliance de la France avec l'Angleterre ; elle remonta. 
à Jacques I^'« 

JACQVES I". 

Elisabeth , ëlectrice palatine* Charles I^^"* 

Sophie^ élecince de Hanovre. Henriette , duchesse d'Orléans; 

Georges P^* Marie Anne , reine de Sardaigne; 

Georges II. Miane , dauphine de f*rance« 

Fr^ j^ric , prince Je Galles. Louis XV. 

Georges III. Louis , dauphin de France» 

Georges , Prince-R^gent* Louis XVllL 

L'alliance entre la famille royale d'Angleterre , les maisons d'Or->' 
lifans et de Cond^ , et celle d'Autriche , est plus proche d'un degrë^ 
itUendu que xeâ maisons viennent toutes de l'dectricé Elisabeth ^ 
fle de Jaéqued , plus connue sotis le liom de reine de Bohême. 
Les principaux descendans mâles de Jacques ^. actuellement vivans, 
sont : i*^« le roi de Sardaigne; 29. le roi ,de France ^^s frères et 
ses neveux ; 3*^. le duc d'Orléans et ses fils ;'4*^. l'empereur d'Au- 
triche y ses frères et ses fils ; 5^. le prince de Salm ; 6^. le prince 
oe Conde' , et son fils le duc de Bourbon ; 7®. le roi de Saxe* 

Mais tous ces princes . sont exclus du droit de succession \ la^ 
i:ouronne d'Angleterre , par acte du parlement ( auquel Bum^t fait 
allusion) , qui la fait passer aux descendans de IVlectrice Sophie^ 

4 
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amis âe la monarchie. Je demande humUement la petw 
mission d^ajouter quelques remarques à ce sujet. 

Je crains d'en avoir trop dit sur la diminution du 
patrimoine de la couronne et des seigneurs. Cette cir* 
constance , joilite aux mahrersations de ministres cor* 
rompus^ sans capacité, ou mal intentionnés, a sisou« 
Tent indisposé la nation , que bien des gens se sont' 
imi>us du poison des principes r épubli c a ins. Mais 
comme ces menées ont enfin eu un terne, il est, au- 
joHvd%tti , du>deTOÎr cle tout Anglais de chercher, au- 
tant qu'il est en lui , à contribuer à la puissance de la 
couronne , à la dignité de la noblesse , au bonheur des 
communes. Voilà près de deux c^nts ans que nous 
dépérissons de jour en jour, que nous sappons les 
fondemens de notre ancienne constitution. Il &udra 
dès mains bien habiles pour rétablir Tédifice ! il se 
passera bien du temps avant que notre système ait ac- 
quis la force et l'ensemble qui lui manquent. 

Je voud^'ais d'abord que la coiirpnne eut un revenu 
lionnête , je dii*ai même étendu ; qu'au lieu de le dis- 
siper avec d'insatiables favoris ou des maîtresses extra-' 
vs^ant^ , dont nous n'entendrons plus, j'espère » parler 
çn Angleterre, cUa mit de cdté, tous ka W5, uiA 
4omme de 3 ou 4^^9000 livre» st. Elle pourrait acthetei:». 

ainsi^ annuettement^ une rente de i5,ooo livres; oe 

■ 4 

'■ ' ■ » . . . ' ■ ' . . ■ . . • ' 

comme éiiti/t prbtesfans ; etce^ descendans mâles , actaenemenf vî« 
▼ans, sont: i". le Roi; a". le Princc-Régcqt , et les ducs ses 
frères ; 3®. le dnc de Glocester ; /^P. le duc de Bnmswicl ; 5®. le 
roi de' Danemarcl ; 6<>. Iç prince d^Oiange ; j\ TElecteur 4e 
Hessc; S^lerôi àélKiisBe.'^ 
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^fui formaratt^ dans l'espace de dix à quinze atis,im 
|)atrimoine eonsidérable. Tout cela pourrait avoir lieu 
«ans que la nation y fît grande attention» Je désirerais 
Hiur-tout que ces revenus^ en bonnes terres , fussent 
rendus inaliénables j à moins qu'une partie n'en fiûit 
fraosmise aux princes du sang; je voudrais qu'on ache- 
tât aussi , pour eux, des patrimoines en terres. Quant 
«ux fermes et aux terres qui formaient jadis le do- 
maine de la couronne, on devrait, autant que possible, 
chercher à les racheter : Ton en trouve les noms et la 
|>osition dans les archives de Téchiquier. U faudrait 
avoir grand soin de ne point renouveler , à des termes 
trop faciles, les baux qu'on a faits des terres du prince 
tle Galles , qui sont très-considérables dans le pays de 
Galles et dans le Gomwall. L'on aurait la même atten« 
iion pour le duché de Lancastre. 

IlÊiudra faire un bon choix d'officiers pour le prince* 
U convient d'attacher à la maison de Son Altesse^ un 
^chancelier , un procureur et un solliciteur général; ce 
^nt là des officiers d'Etat. Il lui faut de plus des hommeH 
d'af&ires pour prendre soin de ses terres, non compris 
les officiers du palais. Toutes ces charges avaient été 
abolies depui%la mort d'Henri YIII. On les recréa pour 
le prince Henri, fils aîné du roi Jacques I^'. , et i-'on 
choisit , pour les remplir , des personnes de la jltik 
grande répuution, telles que sir Henri Hobart , comme 
chai^celier ; ûjp Edouard Coke (i), si je ne me tronipe , 



> (i) LêB ouvrages de ce juiiscotisfilte c^lilnre, ont, «n qtfelqtie 
sorte , force dejoi dans les^triboMiis 4'4yprgkiieirtt Moit txkiSii. 
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«comme avo^at-géniéral , et maître Stéphens , eoiirme 
solliciteur. Les deux premiers personnages ont été^ 
"Chacun à leur tour, grands-justiciers; le dernier est 
mort dans l'exercice xle sa charge , ou sinon, peu de 
•temps après l'avoir abandonnée ; nraîs il a laissé , après 
lui , une l^'illante réputation, etsur^tout un excellent 
^patrimoine (i) acquis par ses longs travaux. Sa postérité 
-jouit dexes deux héritages : quelques-uns de ses des* 
cendans se sont jetés dans la robe; ils font honneur à 
leur état. J'ai quelques raisons d« croire qu'ils possèdent 
«n trésor, je veux dire les papiers de leur ancêtre et 
.des observations |)réoieuses sur le domaine de la 
<oui*onne. \ 

; Ces grands «horatnçS) et sur-tout Stephens , qui était 
chargé de la masse des affaira , se sont appliqués à 
examiner , dans tous ses détails, le patrimoine de leui: 
maître; ils. ont trouvé que la couronne avait fait des 
401^ «prodigues, particulièrement sous le règne d'Eli*p 
.sabeth , lorsqu'il n'existait pas de prince de Galles ; ils 
^nt eu recours à la loi, et sont parvenus a faire rendre^ 
au prince Henri, ce qu'on avaitdistrait de lacouronne% 
Ce jugement se trouve consigné dans le rapport du lord 
Coke, 9 

,. Sous le règne de Guillaume, la diambre des com* 
munes a rendu le service essentiel à la famille royale 
d'empéçher qu'une partie considéraUe du patrimoine 
^du prince de Galles ne passât à certain grand seigneur 



' (i) En effet , on nVvalue pa$ \ moms de 5,5oo livres sterU 
( |30|000 firatnçs ) les appointemeos de «cUe charge* ... \ 
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en* faveur duq[uel on n avait déjà que- trop diminue 
les revenus de la couronne ( i ). 

Je crains qu'il ne soit très-difïicile d'obtenir des aote$ 
de restitution , parce que plusieui*s aliénations, rente» 
et baux des terres de la couronne se sont^ foits sou» 
la sanction; du' parlement , de sorte que, si Ton veut 
que la couronne redevienne , comme jadis*, un gi^and 
propriétaire de terres , il faut qu'on fasse de» achats». 

Je trouve que le patriarche Josephfut, à trente ans^ 
politique aussi profend que grand prophète. En effet, 
quand, par inspiration divine^ îi prévit les sept 
années d'abondance et les sept années de disette ,' ilr 
conseilla au roi Pharaon de conserver en magasin des 
provisions pour le temps de la famine. Qu'en- résulta» 
t-il ? Lorsque le peuple vint à manquer de pain , Jo-» 
seph acheta , pour Pharaon , toutes les terres^d'Egyptew 
Il est écrit, ( Genèse ^j^ v. 27) « que les Egyptien» 
vendh*ent chacun leur champ , parce que bi famine ve* 
nait de les atteindre. » Le pays devint ainsi la piopriété 
de Pharaon^ Quant à la part des prêtres, il paraît qu'ib 
n'y toucha pas; j'aurar, tout-à-l'heui*e, un mot à dire 
sur leur compte. 

Nos nobles (et c*est dommage) sont réduit» à n'avoir 
que de très*minces patrimoines ;il en est qui sont assez» 

(i) Jacques II ëuil alors retira a Samt-Germaîn , vivant d^une^ 
pension qae lai daisaît Louis XIV. Biirnet faîr sans dbite allustoir 
ici aux secours qu'envovait- Anne Stnart à ce monarque , ainsi' 
qu'au prétenianU L^aHr Kaynal parle , à ce ^njèt , d'un certain 
gouverneur' de Mew-Yorck , qui eut la générosité de se dépouiBer 
de tous ses biens en faveur du solproscnt». 



bien dans leurs affaires , mais je crams que les autrei 
ne restent long-temps dans Fçtat de médiocrité où iU 
se trouvent maintenant. Les nobles qui possèdent de 
bons revenus s'en fei*ont assurément honneur ; mais il 
serait à désirer que ceux qui n'en ont point trouyassènt 
des ressources sous Tinfluence de la couronne, qui 
peutetdbitlesaider. Nous ne pouvons point nous passer 
d'une chambre des pairs. Le long-pariement fut assex 
insensé pour mettre de côté les pairs , comme inutiles 
et dangereux; nous avons cependant assez vécu pour 
être bien assui*és que la nation a très-souvent été sau-* 
véè par la sagesse ot le courage de la chambre de# 
pairs. 

Je j^opose humblement , à Votre Altesse, de nei^ 
créer pair , à l'avenir, et dès ce jour , que le gentil- 
bompie qui , sans compter ses espérances , possédera 
un patiîmoine d'au moins 6,ooq liv. de revenu, 4900a 
desquelles seraient enregistrées, dans son brevet , sous 
le titre d'une baronie. On imposerait au nouveau ba* 
ron , et sous peine d'une amende considérable à payer 
à la couronne , l'obligation de transmettre cette baronie 
à celui de ses enfans qui serait appelé à hériter de son 
^tre de piair. La terre serait ainsi assurée dans la Êtmille , 
au moins pendant une génération; on en viendrait, 
avec le temps, à ne plus faire épouser , à une fille , le fils 
aîné d'un seigneur, sans que la baronie lui fût trans« 
^lise. Le parlement aurait peut-être la sagesse de passer 
un acte à cet effet ; il en résulterait alors que la noblesse 
jouirait de l'éclat qui lui convien4l 

laissez menei' la charrue, semer oufiiîrele eoHimerco 
aux membres des' communes^ 
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Titres étHorineur dans les Communes. 

Dans la luérarehie des i*angs , au-dessous de crihû 
de pair, nous donnons , par exemple ^ le titre de milord 
à certains grands-oiBeiers , comme au garde des sceaux, 
jqu'il soit pair du royaume ou non , aux deux grands 
.justiciers , au premier baron , ainsi qu'à tous les jugés 
tant en Angleten*e qu*au.pay&de Gralles, dans Fenceinte 
'de leurs districts respectif. Ia dignité de ces officiers 
«st si élevée , que , pendant Texc^xice de leurs cbarge», 
ils sont appelés les représentans du roi et (aujourd'hui) 
de la reine« C'est un erime de haute-trahison que de 
, les assassiner, alors qu'ils tiennent leurs assises ; c'est 
même une très-grande infraction aux lois que de les 
Insulter paitout ailleurs. 

Le plus gi*and honneur auquel un membre des com- 
munes pût jadis prétendre , c'était d'être fait cheralier, 
en récompense de quelque ^erriee signalé , rendu à la 
patrie ou au souverain. Ce titre ne s'accordait alors 
que bien rarement. La reine Elisabeth , pendant toute 
la durée de son règne , n^a nommé chevaliers que des 
personnages très-recommandables, tels que sir Francis 
Walsingham, sir Robert Gecil, sir Francis Vère, sir 
WalterBawleîgh, sir Francis Drake, et quelques autres 
grands honunes de son temps. Les juges de toutes lef 
cours, les procureurs et solliciteurs généraux, les avo- 
cats aux conseils du roi et de la reine , le chancelier et 
l'avocat-général du piince de Galles obtiennent ordy» 
nairement ce titre, aussi bien que les &hén{h et le lord- 
maire de Londres^ Cet honneur ne dure que pendant 
la vie du titulaire : il doonej à <^uî qui le possède , 1q 
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droit de préséance sur les autres membres des eom» 
munes, et Tépouse de ce chevalier est, en consé- 
quence, appelée milady. Il n'est pas de moyen plus 
«ùr de déprécier les choses, que de les prodiguer; 
aussi cette dignité , jadis si rec];ierchée , n*a plus de prix 
maintenant aux yeux des gens riches ou des nobles. 
Je Tai vu conférer aux plus mauvais sujets de la nation. 
Le dernier homme qui Fait obtenue , dans l'endrûit où 
je demeure , est un coquin d'apothicaire dont les père 
et mère , pour gagner leur vie , débitaient dé la bière 
dans une cave : il lui arriva, on ne sait comment , de 
pouvoir acheter une terre, et il devint grand shériff (i). 
Mais je suis porté à croire que la reine actuelle ( Anne 
Stuart ) , en faisant cet homme chevalier , a eu plutôt 
égard à la charge qu'à l'individu, ou peut-être même, 
qu'elle a voulu honorer le pays dans la personne de 
son représentant. Nous avons., parmi nous, un grand 
oonseiller-privé , qui sait , dans des cas pareils , donner 
de fort faons avis ; je veux parler de sir Samuel Eekley. 

JParons. 

Indépendamment des chevaliers dont je viens de 
parler , qu^on nomme chevaliers - bacheliers , nous 
avons un autre ordre, celui des4)arohs, créé par Jac- 
ques !•'. Ces bai'ons ont la préséance sur les chevaliers, 

(i) Ces grands shériff s , dont les fonctions sont civiles et ad- 
ministratives , représentent , dans leurs comtes , nos préfets de dé- 
partemens... Ils sont ^us annuellement , et ont, sous leurs ordres, tin 
gous-shérifF ( sous-prëfet) , des baillis ( maires) , des coronaires 
( cqmmissaires de police } 5 etc. , etc. 



\ 



(57) 

tet, aux tenues du brevet, leui* titre retourne à leur 
fils aîné. Cet oi*dre eût été très-considéré , si Ton s'en 
était tenu à ces restrictions, sur-tout quant au nombre. 
Mais comme nous avons aujourd'hui , pour le moins , 
mille à quinze cents de ces barons, sans baronie réelle, 
il s'en trouve , partout le royaume , d'aussi pauvres que 
bien d'autres gens : par discrétion , je ne nommerai 
personne. Les gentilshommes de naissance, de même 
que les hommes distingués par leur mérite , ne se sou« 
cient pas du tout de se voir nommés bsûrons. J'ai même 
entendu dire, à quelques-unes de ces personnes, 
qu'elles souhaiteraient que l'ordre entier s'éteignît ; rien 
ne deviendrait plus facile, si la couronne déclarait 
qu'on ne créera plus de barons , et que ce titre cesse 
d'êti'e transmissible. 11 est, en effet, honteux que des 
gens qui ne rendent aucun service à l'Etat , jouissent , 
par le seul fait de leur naissance , d'un titre que ni leur 
mérite ni leur fortune n'auraient pu leur faire acquérir. 
Les nouveaux parvenus qui veulent devenir gentilshom- 
mes , achètent , la plupart du temps , ce titre. J'ai connu 
moi-même un vieux courtisan à qui le roi Charles II 
lit présent d'un grand nombre de ces brevets en blanc, 
à la place d'une somme d'argent qu'il lui devait donner, 
pour prix de ses services. Ce courtisan avait la per- 
mistsion de les remplir, k mesure qu'il trouverait des 
amateurs de baronie. J'ai ouï dire, même, que plu- 
sieurs de ces brevets avaient été depuis mis en gage 
entre les mains d'un tailleur ; qu'ils y étaient restés 
pour être vendus , parce qu'on n'avait pas assez d'ar- 
gent pour les retirer. Enfin, je connais, en ce moment, 
at très-epaiticidièrement , un gentilhomme dont le père 
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avait été daps la phi^ grande misère, dont la mèr^ 
gagnait sa vie en vendant du sel dans un chétif marché 
de campagne..«. Eh bien , Foncte de c^t homme (simple 
portefaix lui-même) étant, à forée d'économies , par^ 
venu à achetei* une terre , le neveu conçut la vanité 
de devenir baron. Il donna, pour obtenii* ce titre , 
une bonne somme d'argent au conseiller^privé sir 
fieme de Cres$y Hall« Ce baron , de nouveUe fabrique, 
^est sir Paul Jenkinson ( de Walton) , près Chesterfield« 
Le; premier degré ^ pour arriver à la chevalerie, est lo^ 
titré d'esquire ^ mais le mot gentleman y dans sa. véri^ 
table et propre acception , comprend tout (i)« 

(i) Les thres à'isçmr» et cte gtnàèmmn sont an)OQrd'hm devenus 
» eoiWBiins y et le peuple s'abuse telkntnt sur leur importance , qu^ 
jdcs personnes d'une basse citraetkui s'en parent împud^mmenL Le 
pau^nre John^&dl fait souvent , du premier venu , une làdxf ni» 
geniUman, Je ne citerai qu'un seul exemple vraiment risible de cet 
abus : ah uno disce omnts. J'assistais un jour aux représentations du 
Rojral-Cirçus (petit théâtre dans le genre de nos théâtres du Boule^ 
vard } , et me trouvais assis au /lâl (prterre) , qui était ( soit dit ei» 
passant) fort mal composé. Je commençais à regretter de m'étre 
ainsi placé , quand j'entends soudain prononcer derrière moi les mots. 

^de tadjr, it gentleman. — - Dans ma surprise ^ Je prête l'oreille « 

Gentleman, jrott trouble Ûiîs tady (^gentleman, vous gébez cette 
iadjr)^ s'écrie mie voix. '^Pardon, •&>..•. reprend une autre. Ma 
foi ,)e né ré^ste plns^ ma curiosité ; )e tourne la tte... Que voîs-]e ^ 
A deux banquettes loin de moi , une lady à qui , d'honneur, J'eusse^ 
-partout aillenrS , fait Paumône ; un genHetnam ^ dent les mains 
ikoires paraissaient armées d'un énorme moitean de firomage et d'une 
bouteille, de ^ , que le nùUe couple caressait assez fréquemment. 
JEb dépit du flegme aigUcatt ^ )e n'ai, dcna vie^ ri d'astn boacœua 
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ise anglicane. 

Je la regarde comme l'église la plus orthodoxe et 
la mieux constituée de Funivers; je n'y trouve rien à 
blâmer ; toutefois je désirerais un peu plus d'humilité 
de la part de certains ecclésiastiques»^ Je nç sais s'il 
existe entre eux une politique temporelle.... J'aime leur 
costume 9 sur-tout quand je les vois* en chaire. Les 
biens du clergé sont fort mal partagés. Cet inconvénient 
provient des sinécures y de l'accumulation de bénéfices 
entre les mains d'un seul et même individu, et sur-tout 
de la non-résidence. C'est ainsi que ceitains grandiu 
dignitaires vivent dans l'abondance et affectent un luxe 
inconvenant (i), tandis que des ecclésiastiques d'un 
rang inférieur ^ qui se rendent bien plus utiles à l'au- 
tel , n'ont que des revenus ehétifs dans les campagnes* 
Il est , en Angleterre , plusieurs centaines de cures qui 
ne valent pas 20 liv. de revenu ( 480 fr. ). Il n'en était 
point ainsi jadis ; .mais, aujourd'hui , le malheur le veut 
ainsi. 

Origine des aliénations. 

Après qu'Henri YlII eut dissous le clergé réguKèr | 
il ti*ouva les monastères en possession d'un grand 
nombre de cures 9 ou pour mieux dii*e) de patronages 
ou droits de patronage. Le service des cures sa feisait 
par le moyen de certains religieux qu'on envoyait ,,d# 
temps en temps , pour ofiEicier ; les profits provenansdei 

• 

.; (i) Cet abus est encore pins intoléraUe anjouid'IiMi que eu temps 
4e Burnet. Je renvoyé mes lecteurs à €frtaiti eris euar jeimes €c^ 
$Uêifuiiqu€ê 9 ^e je pob)ie ^aQS ce yp]ja|BeC«r/iffr Variétés )p 
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offrandes ou des dimçs rentraient dans les coffres de^ 
maisons auxquelles.ces religieux appartenaient. Lors de 
labolition des couvens , Henri VIII s'appropria ces 
cures ^ et en fit rechange conU*e d'autres terres » 
avec les collèges ou cathédrales ,^ou même il les vendit 
à des laides ^ de sorte qu aujourd'hui les cathédrales, 
les collèges ou des laïques perçoivent ces dîmes pour leur 
propre compte, tandis que le pauvre curé,. qui dit la 
messe, trouve à'peine un morceau de pain à manger» 
Cela est affreux. J^ai entendu dire que la Bonne reine 
Harie et le digne archevêque Tillotson avafent tenu 
conseil sur les moyens de racheter ces aivowsons ou 
droits de patronage , pour les rendre aux paroisses. 
Qiie le ciel mette un jour Votre Altesse à même d'ac- 
complir ce généreux dessein , et je ne doute pas qu'elle 
hesVmpresse de devenir une tendre mère pour l'Eglise 
anglicane. 

Non^Conformistes; 

Les non-conformistes ne causeront jamais de ti*on-^ 
hles , pourvu qu'on ne les maltraite'pas. Les bienfaits^^ 
les ramèneront dans le sein de l'Eglise plutôt que la 
persécution. L'on a beaucoup écrit et parlé centime ces 
liommes , et ils ont eu bien des choses à dire pour 
leur défense. L'Eglise anglicane , et sur-tout le parti d$ 
la haute église , les ont traités de schismatiques et d'hé- 
rétiques ; ceux-ci ont alors agi dç réciprocité, en appelant 
papistes les membres de l'Eglise anglicane. Les non- 
conformistes se sont tant divisés et subdivisés, ils ont 
professé tant d'opinions extravagantes , qu'il serait p'Ves- 



qu'impossible de donner même la listé de toutes leurs 
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sectes (i). Les plus remarquables ^nt celles des près* 
Jbytéiîens et des indépendans, ne différant de Téglis^ , 
anglicane que parce qu'elles rejettent la liturgie, le$ 
cérémonies, le costume et les formes extérieures de la 
discipline ecclésiastique. Quant aux articles de foi et au 
corps de doctrine du christianisme, je n'ai jamais 
trouvé , entre elles et nous, de différence bien essen- 
tielle. L'origine de «es deux sectes date de fort loin (2), 
Nous avons eu en Angleterre , dans des temps bien 
reculés, une espèce de gens appelés lollards, qui s'é- 
cartaient des rites de l'Eglise romaine , et qui étaient 
aloi's constamment persécutés par le clergé. Sous le 
règne de Richard II , temps vei'S lequel le schisme se 
mit entre les papes .( l'un résidant à Rome , et l'anti-pape 
à Avignon ) , ces sectateurs prirent courage ; leur chef ^ 
Jean WicUiffe , traduisit en anglais l'ancien et le nou«> 
veau Testament, fit profession de divers pointsde doc- 
trine, et afficha des principes opposés à ceux de l'Eglise 
romaine, principes que toute l'Eglise protestante re* 
connaît aujourd'hui. Le gi*and Jean de Saunt, duc de 
Lancastre, se déclara le protecteur de Wickliife; aussi 
y^attirà^t*il l'inimitié des ecclésiastiques , qui inventèrent 
lUie histoire poiu* jeter des doutes sur la légitimité de 
sa naissance. 

(1) On comprend en Angleterre , sous le nom de dissenters ( dis* 
$îdens ou non-conformistes) , tous les corps des calvinistes , ariens ^ 
sociniens , mtfâiodistes , enfin tous ceux qui sVcartent des doctrines ^ 
rites , liturgie , etc. , de IVglise anglicane. 
^ (â) Je soupçonna que Bumet se trompe , car les indépenâans 
ne formèrent réellement un corps ou une secte | qu^au temps dTli* 
'sabetb. - ^ • • .? 



" Quoi qu^il en soit ^ Gower, poète ciélèbre àe ce tempî^i 
teut encore le courage de publier des Ters en fayeur 
ides lotlards , et Ghaucer (i), à la tnéme époque^ se dé* 
^chaîna conti'e tout le clergé. €k>wer disait hautement à 
l'Eglise, au sujet des divisions qui existaient entre le» 
^apes : 

To take care ofalt, 
' • For heifveen tvpo stools is ihefaB^i)^. 

. Le nomh^ des lollards ne fit que s'accroître , malgré 
l'opposition du dej^é. Le règne d'Henri IV, fils d« 
Jean, duc de Lancastre, fut rempli de troubles au 
eujet de la succession. Pendant tout ce temps , on &• 
#'occiipa guère de controverses religieuses. Biais ^ sous 
Jlenri Y^ parut le fameux lord Gobham, personnage 
d*abord très en faveur auprès du roi. Le clergé , sous 
Thomas d'Arundel, archevêque de Cantorbéry, eut 
bientôt le dessus, et continua de détourner le roi de 
la surveillance des aiG^res de son royaume, en lui fiii-* 
sant entreprea&e son expédition contre les Français^ 
Sur ces entre&ites , le pauvre lord- Gobham , après bien 
des persécutions , fut pris et exécuté , et ses amis , les 
lollards , si bien abattus et dispersés , qu'on n'en parla 
presque plus, quoiqu'ils fussent, dit-on, au nombre 
de cinquante mille. Les guerres civiles entre les deux 
maisons (d'Yorck et de Lancastre) firent taire toutQ 
espèce de- controverses jusqu'au règne d*fienri YIII { 

^ (i) On k regarde comme le père de la poétîe anglaise* Mort en 
l^-eo* On ne peut plus le Ike aujonrd'liiiL 

(3) « Prenez-garde , on peut tomber entce deux si^gett Jt ^ 
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c^est alors que GaWin et Lu||||r paridrerit tant en France 
qu'en Allemagne* Nos négocians introdaisirent leurs 
ouvrages et leurs opinions en Angleterre. William 
iRndale se rendit bientôt à Anvers, oîi il fit imprimer 
tine traduction de l'ancien et du nouveau Testament , 
beaucoup plus complète que celle de Wickliffe. (Ce 
livre existe , quoiqu'il ne soit pas du tout commun.) 
^indale , poursuivi par la haine du clergé anglais, fut 
àiTeté, en Flandres, par des correspondans de Tordre , 
et brûlé à Vili^ord^ comme archUiérétique , sous le 
règne de Charles-Quint. Des bûchers furent, à la même 
époque, dressés en Angleterre, et une multitude de 
pauvres créatures des deux sexes jetée dans les flammes 
1 Smithfieid et en d'auti^es lieux. 

Pendant ces persécutions, quelques Anglais instruits 
se réfugièrent en Suisse, comme en Allemagne, et s'y 
réunirent aux églises réformées. 

Les discussions d'Henri VIII avec le pape , ainsi que 
la destruction du clergé régulier , réveillèrent l'espoir 
des réformés , quoique le roi fût encore très-sévère 
pour toutes ces nouif elles opinions (ainsi qu'on les ap« 
pelait alors) , car non-seulement de simples moines et 
reli|[ieux, mais des gens tels que Févéque Fisher et sir 
Thomas More (i), l'ex-chancelier , furent misa mort 
{K>ur avoir nié la suprématie du roi. 
* Les allaires -religieuses en demeurèi*ent à oè point 
jusqu'à la mort d'Henri YIU : alors, comme la majeure 

(i) Appelé Improprement Morus : décapité en i535. Auteur de 
f Utopie , république imaginaire comme celle de Flaton ; homme 
IranCf dHm caractèreouvert , philosophe chrétien des plus conisommés* 
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partie de U natioii était g^otestante dans le cœur, le 
duc de Somerset, qui remplissait, pendant la minorité 
d'Edouard YI, les fonctions de. régent , non«seulement 
se déclara protestant, mais prit soin encore d'élever la 
roi dans la même religion. Au reste , il n'était point 
aisé de soumettre le clergé ; Gardiner, évéque de Win- 
chester , et Bonner , évéque de Londres , qui jouèrent 
.ensuite , sous le règne de Marie , le rôle de vils incen- 
diaires , vivaient à cette époque. Le gouvernement fut 
forcé de les mettre en prison. La liturgie, alors en 
usage dans TEglise anglicane, i^'était que la messe tra* 
duite en anglais, et déclarée telle par le roi lui-même* 
La partie superstitieuse était toutefois omise avec au- 
tant de piété que de jugement. Cependant le gouverne* 
ment ne menait que .très-lentement cette affaire. Enfin 
la persécution cessa, les Anglais fugitifs revinrent dans 
leur patrie, et, avec eux, le fameux docteur Hooper, 
qu'Edouard fit évéque de Glocester. Le bon homme 
ne voulut pas être consacré, selon l'usage établi, ni 
porter le pallium. Il obtint une dispense , mais avec 
beaucoup de difficultés, et au grand mécontentement 
de lauti'e clergé , sur - tout de Ridley, évéque dô 
Londres , quoique , par la suite ^ Kidley ait été brûlé 
pour la même cause, ainsi que l'évêque Latimer (i) et 

(i) Je saisirai cette occasion pour rapporter sur Latimer une aiiec- 
dote fort pçu connue jusqu'ici. Cet ëvéque, prêchant en présence 
d'Henri VIII , parla sur divers sujets qui déplurent au roi ; il reçut 
Tordre de prêcher, le dimanche suivant, pour rétracter formellenfent 
ce qu'il venait de dire. Le jour venu , Latimer , après avoir annoncé 
le texte de son sennog « coinm^ace m&i : !i Hdgjb Intimer y sais-tu 
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Granmer , a3rchevé<{ue de Gântorbér^, que tous soient 
enfin devenus , du temps de la reine Marie , les glorieux 
martyrs de la foi protestante. 

Les premières divisions de nos protestans datent, efi 
grande partie , du dilïérend qui s'étevà entre Hoopel* 
et Ridley. Le premier avait eu , au^ehors , diverses 
entrevues avec Calvin ^ et ^elques autres partisans 
d*une réforme totale^ à laquelle Ridley, bien que pro«* 
testant sincère, ne pouvait s'élever^ de sorte que, i^us 
la reine Elisabeth, un grand nombre de congrégations 
se séparèrent de l'église établie en Angleterre;' et ^ 
pour se soustraire au cérémonial ou à la liturgie, tfiiiH 
regardaient comme des haiUons du papisme ^' ton"^ 
gèrent une congi'égation pardculièrë ^ dans laquelle ib 



i*MM^-Wi**i 



» devast qui tu vas parler ^ aiqoard'bui ? dcTauf un ttèe-grtMid et 
M trè4-puÎ6saot nonarque ^ q«i peut t^dtcr la via si tu l^ofitnaes^ 
» prends-doiic garde de rien dire qui ki dépldiise.... Oui; maiii» 
» Latimer, d'où viens— tu? de qui tiens-tu la oumftnf De ce 
» Dieu tout-puissaut qui est partout , qui voit toutf qui pei)t,J^ 
j» prîvar de IMternité : Latîmer , tu feras ton devoir. » Cet tfyéqf^ 
r^pe'ta ensmle le sermon du dimanche précédent., en redouU^iit 
même dVnergîe. Le sermon, fini , la cour fut impatiente de savoir 
quel serait le sort de ce digne prëlat Le roi £ait bientôt appeler La- 
tîmer, et, d'un ton sévère , lui demande « comment il avait osé préch^ 
de la sorte. w.Latimef, se jetant a genoux , répondit : « qu'il n'avait 
fait que semplîr son devoir envers Dieu et son prince , et suivre \^ 
Yoii de sa conscieftciÊ ; qu'au teste , sa vie était entre les mains de 
Sa Majesté. » Le roi releva alots Latimerisn l'embrassant , et s^écna': 
<c Béni soit Dieu, de ce que )'âi un serviteur si fidèle ! » Les derAîSrés 
paroles de Latimérf«ur le bCkW, fom «Issl fôibt béIks«(F'0>'^ Millôi, 

t.a,p. 219.) 

5 
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croyaient^ sur tous les points, servir Tiieix plus pure^ 
menti de là ce nom de puritains , qu'on leur donna 
pour les distinguer. Elisabeth , qui ne voulait rien: ra« 
battre de la grandeur de TEglise ou de TEtat , soutint le 
clergé. Les puiîtains , dont le nombre s'accrut , n'en 
tinrent pas moins à leur système. 

■ 

Tel était l'état de la religion en Angleterre, quand 
Jacques I®'» monta surleti*ône. 

Le roi avait été élevé , en Ecosse , dans les principes 
austères de son tuteur Georges Buchanan ; mais aloi*s , 
trop tourmenté par l'excessive rigueur des pratiques 
■4u dergé écossais (qui poussait la réforme à l'extrême), 
U n oublia, pas depuis, en montant sur le trône, les 
;tourmçnsde sa jeunesse; il s'attacha donc à FEglbe an- 
glicane.. Le clei^é acquit , par-là , une telle préémi- 
<Bénce, que, pendant tout le r^ne de Jacques I^'. et 
les -douze ou treize premières années du r^pie de son 
£b, lés puritains furent persécutés. Mais enfin ils pri- 
rent, à-jtoôr tour, le dessus , et coniservèrënt cette su- 
l^ériôrité jusqu'au règne de Charles U. A cette époque , 
idivisés entre eux , distingués par les noms dé preshy^ 
^tériens^x dUndépendanSy ik furent tous détruits, et 
d*é'st de ce moment que date la restauration. 

Charles U rétablit sur-le-champ l'Eglise d* Angle- 
terre , et lui rendit toutes les terres que la cupidité des 
diverses' factions avait aliénées et englouties pendant 
l'interrègne. Les prisons se remplirent de prédicateurs 
Tion'^confonnisteSj et de leurs partisans. Chaque session 
du parlement n'enfanta plus, pendant plusieurs années, 
contre eux, que des. persécutions et. des lois sévères, 
jusqu'à ce qu'enfin la cour , pour servir les intérêts 
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papistes, pour diminuer d'ailleurs le pouvoir du clergé 
anglais, leur lit grâce en 1670 ; mais cette circonstance 
ayant été bientôt divulguée , le pardon fut révoqué, et 
les premières lois , contre eux , i*emises en vigueur jusr 
4[u'en 1678, époque delà conspiration papiste. Le par- 
lement se déchaîna alors contre le duc d* Yorck ; le^ 
non-conformistes , dans Tespoir d'un meilleur sort, se 
rangèrent de son côté. Mais dès que Chaiies II eut £ELit 
dissoudre le parlement d'Oxford , pour ne plus le ras- 
sembler, la persécution recommença , environ jusqu'à 
la deuxième année du règne^de Jacques II. 

Ce roi avait deux choses ^ gagner avec les non-con- 
formistes ; d'abord , en leur montrant de la tolérance , 
il tondait à diminuer l'influence de l'Eglise anglicane, 
« méchante peste pour lui y et sur-^toiu pour le clergé 
papiste py^ qu'elle traitait de fou et d'ignorant dans 
tous ses sermons, sies écrits et ses controverses. Enfin, 
comme les juges avaient d^laré qu'il était investi du 
pouvoir de pardonner, Jacques pouvait très-bien, faire 
usage de ce droit pour soulager une multitude de 
gens, depuis si long-temps en proie aux persécutions 
les plus déplorables, pour de simples motifs de cons- 
cience, n approuva bien les non-conformistes: leurs 
assemblées furent de nouveau tolérées ; mais, en même- 
temps, les non-conformistes n'étaient pas tellement 
sots, qu'ils ne s'aperçussent que Jacques avait le 
projet de favoriser sa propre religî<m ( contre laquelle 
les lois étaient encore plus sévères ) , et que son plan 
tendait, directement à Amener le papisme. Les yeux 
du clergé anglais s'ouvrirent , et toute la nation re- 
garda le poui^oir d exemption comme le fléau de sa 



(68) 

liberté. De là cette pétition des sept évéques , cette 
défection dans Tarmée , cet abandon de tout le 
royaume.... Aussi le piince d'Orange fut-il reçu^ par- 
tout, à btas ouverts ! ! 

Guillaume tie fut pas plutôt roi, qu'il étendit le 
bill dès droits (B) à tous ses sujets en général; quant aux 
nop-conformisteâ,il fit de nouvelle^ lois en leur faveur; 
il abolit toutes les amendes et le^ persécutions qui 
existaient conti*e eux. 

Les non-confot*inistes se scmt conduits^ depuis cette 
époque , avec autant de loyauté qu'aucun des autres 
sujets ; ils ont eu autant à cœur les véritables intérêts 
de la liatioft ; ils ne se sont pas monti*és plus avares de 
leur argent , éoit qu'il ait fallu payer des taxes ou "faire 
des prêts au gouvernement. On ti donc eu très-grand 
tort'dêles attaqueif sans provt>cation, comme Ta fait le 
dernier parlement (t). Si lé bill avait pas^é, c'en était 
fait de l'Angleterre ; nos etiniemis eussent tiré avantage 
de nos dissentions. Une très -petite majorité, dans la 
cbambre des pairs , a tout sauvé , et la plupart des 
évéfques se sont , à leur grand hohneur, monti^és , dans 
cette circonstance, sages et modérés. Je ne puis m'em- 
pècber de ci*oire que les indëpendans et les presbyté- 
riens , sur-tout, viendront se t'ëunir un jour d'eux- 
mèmesr à l'Eglise anglicane t uiie modération un peu 
plus consTâhte d^otre part , quelques petites* suppres- 
sions de cérémonial, que les ecclésiastiques les plu^ 
dbtingués n^osent point déckùfer essentielles à la reli- 

(i) Bumet entenJ parler ici de la persécution qu^exercèrènt les 
Torys y en Tannée lyoS. 



(69) 

gion, produiront cet effet désiré. La eouronne ne 
poun^ait que gagner infiniment à cette concession. J/B 
souvenir des anciennes persécution» est déjà enseveli 
sous la tombe des martyrs qui les ont souffertes. J^e^ 
Baxter y les. Bâtes, les Owen, et le reste de leurs grands 
hommes ne sont plus. Le siècle est moin^ enthousiaste :. 
nous n ftvon» plus à craindre que la peur du papisme 
le gagne. 

Nous avons d'auti*es. non-conformistes , teU que les 
anabaptistes (x) ; mais ils ne sont ni nombreux ni dan- 
gereux; les adamiieSy qui allaient nus (a); eni|n les 
brownistes etles doua: changeurs d^Jsraël; mais cessectes 
sont presqu'éteintes ; on n'en connaît plus que les 
noms. Par exemple, la secte la plus ridicule , et cepet^» 
dant la plus dangereuse que nous ayions parmi nous^ 
est celle des quakers (S). Je pouiTais dire beaucoup de 



(i) Oq sait quelle était, leur coutume ; 3u reste, f observerai que 
cet usage de reb^ptisejr daus un âge adulte , remonte auac premiers 
temps de l'Ëglise. Je citerai pour exemple le célèbre Donatus* 
(a) Sectateurs de la premère reUgîon donnée à F homme» 
(3) Que les quakers se soient parfois venJMs ruliadei.^. Yma ; 
mais dangereux, ç^fst ce dont on ne peut convenir. L'esprit de pard 
perce évidemment ici.^ Les quakers ont toujours ét^ regardés comme 
des gens sobres , laborieux «. humains t tolérans. Qb les vit paraîtra 
en Angleterre vers le temps.de Cromwell ; Georges Fox est lé fon- 
dateur de leu^^ secte. Void Forigioe de ce nom de quakers (tr«m-- 
bleurs). On conduirait Georges Fox en prison, pour avoir émis 
guvertemeni les principes de sa secte ; il dit alors aux magistrats qui 
Femprisonnaient : « de trembler au seul nom du Seigneur^ » On 
l'appela aussitôt quaker, pap dérision v et ce nom ^ d'abord ridicule ^ 
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choses sur le chapitre de ces sortes de gens , mais cette 
tâche a été remplie , d'une manière satis&isante , par 
un auteur de ces derniers temps , dans un lirre intitula 
le Serpent sous Vherbe , que j*ose envoyer humblement 
à Votive Altesse , sous Fenveloppe de cet éciit , ainsi 
que notre vieux ami Hudibras, quia fait les délices du 
siècle présent, et que n'égaleront pas les siècles à venir. 
Le roi Charles U estimait plus Butler qu'aucun des plus 
fameux poètes anglais (i). 

U ne me reiste phis qu'à demander pardon à Votre 
Altesse de l'ennui qu'elle vient d'éprouver en lisant cet 
écrit , que m'ont seuls inspiré Famour de mon pays et 
le désir sincère d'être utile à Votive Altesse, ainsi qu'à 
5on illustre maison. Je ne suis qu'un simple particu- 
lier ; je connais trop Finsuffisance de mes talens pour 

est devenu depuis respectable. Les quakers tutoyent tous en écrivant , 
rarement en parlant : chez eux les femmes prêchent ; ils n^ont ni 
évoques , ni prêtres , ni sacrement ; ils s^assemblent tous les mois 
pour leurs mariages , naissances ou enterremens , qui se font sans 
c^r^monîes. Enfin une assemblée gënérale et annuelle règle les inté- 
rêts de la société' , dans le pays où elle est établie. Il y a sept réu- 
nions annuelles , la première à Londres ( Tlrlande y envoie des re- 
présentans) , la deuxième à la Nouvelle-Angleterre , la troisième à 
New-Yorck , la quatrième en Pensylvanie et à New-Jersey , la cin- 
quième dans le Maryland , la sixième à 1» Virginie, la septième 
dans la Caroline et la Géorgie. 

(i) Cet Hudihras, imitation de Don-Quichotte, aujourd'hui 
presque tombé dans Poubli , nonobstant les belles prédictions de 
l'évêque Bumet , servit néanmoins beaucoup la cause de Charles IL 
Aussi ce monarque prenait-il souvent plaisir à en réciter des vers : 
serait-il vrai qu'il ait bissé mourir Bnder dans le besoin^ 
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espérer de m'élevei? jamais à guelqu'emploi ëminent ; 
mais (i) , quelles que soient les circonstances dans les- 
quelles la Providence me place ^jepriei*ai toujours pour 
les joui*s de Votre Altesse et la prospérité de ses des- 
cendans ; je suis pour la vie , 

^M ' -' *■ * 

De Votre Altei^, 

. Le très-humble , très-obéissant et 
.. ti*às*dé¥QUfé senrtteur ) 

De ma demeure de LambetE* 

■ i H ' \ i m ■ Il I — ■«—■ pp^w^»i«y- Il ii—i— ny,^ 

(r) Voîlà un mais qui nous donne une juste mesure de-Pambi— 
tîon de BumeU Nbn-contént de Tesprît d^oppôsition c^il avait 
montré soiis Charles 11 , du rôle «i^nsurrectionnaîré qu-il avait joue 
en âSKmde 80U8 Jacqiueff II , de la part ac^ye c)a*il avait prise à 
ia révolution de i68S(<]ùi lui valut son gvfcH<?V^enfin du repos 
dont il jouissait sous la reine Anne , il lui fallait d^pre une placé à 
la cour de Georges....... Que de dbniéttrs de consieSB réuembleat à 

rhumble et moijieste Bttmét ! 
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NOTES FINALES 

DE L'ARTICLE I« ' 

Copies textuelles des Grande Charte, Bm4^I)roits\ 
Acte de Navigation y Habeas Corpus , Acte dfi 
limitation , d'Angletenr^^* ' ; - t : 



. fil •• jî jryi^-*» . j 



(A) Page 4* ^ (iiuMDir CÉABI^^i) dis libertés d'Angleterre , 
eu Privilèges Mcordés par le roi Jean, le igjiuUet 1216 > à 
Runing-Mead, entre Staines et ÏVindsor, 

...if-. , 

<c La liberté des élections est accordée au clergé , comme est 
attssî ratifiée P ancîenne eliarte du fofy par laquelle la sécessité d'uR 
€onf^ roixal ^.élire j^ avec autorisation , est sursise. Tonjte îqlerpQsi- 
tîoo d'app^U à .Rpmc Cjst ^évo^ée, par lâ permission accoi^dée à 
tout bomme de c^itter le royaume quand il loi pJaiia ; les peines 
péctmiaires in^gées au cliçrgé pour toute transg^ression ^ sqj^t en 
prODtortÎQil iA leurs biens séculiers -^ . et Qon . 4e kurs . bénéi|ice# 

)^ ,][^$ privilégçs ^^tçoprjl^s 9^3^, barons «ont, soit des.adoucisse-t 
mens \ la rigueur de la loi féodale , soi^ 4es décisions sur de$ points 
laissés indécis par cette loi , ou devenus , par Pusage 9 arbitraires et 
ambigus. 

» Les droits des héritiers qui succèdent à une récompense mili- 



(1) Cette grande charte , base primitive et fondamentale de la constitu- 
tion anglaise , arrachée au roi Jean , comme disent les Anglais ( extorted 
from king John) , est déposée en original et exposée sous yerre , au Musée 
biitannique ; ce premier monument de la liberté .anglaise avait failli être 
détruit par un incendie qui éclata à Westminster. 
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t^ire 9 sont confinons : ceux d^un comte on d^un baron, à c^t marcs, 
q^z d W çhAvalier^ à cent çchellinj^s. 

» La charte ordonne ^e^ si T^i^^ei^ e^ i^^ineur, il prendra , ihs 
19 ^^yotivff et §itM:-'lç-^b^mp , p^fSf^pn de son bien, sanspayet 
de reliefs. 

» J^ tQÎ ne pourra aligner sa tuteUe ; il ne pourra lever que 
4m$ impdta tj^modicpies soir le ijâçn , sans commettre de df^gâts ou 
mii^f} ^ la propri^ ; il^urveiUera les cbâteanx , maisons t moulins , 
piM^c^ .e( âangs ; et, s'il confie h garde de ces biens au sb^riiF ou à 
tout autre , il Tobligerj» préalablement de fournir caution» 

w Purapt U minorité d'un baron , tant que ses terres seront en 
tutelle et hors de sa possession, il ne paiera ^uma intérêt pouç leii 
d^tt^Sr 4^c|> deji juiis» 

'. ip I7n héritier ponrra s^ marier sans mésalliance ; aiv^t que le 
«Amge »fi contracte , Ton en informera ses pins proches. p^uEi^ns» 
. M. Xim v^Vf , Vfins payer aucun relief , entrera dans son don^ire^ 
tiers df ft r^iF^nm de son warî ; qu ne U contraindra point à sis rema- 
rier , tant i|«'il h4 plair? de deme\ir^r seule \ elle donnera se^injçnt 
rasswin0i;d«^ ne.jain^ se mm^f s^m U cgnsepiemfm de son s»- 
pftriius*: .1 

- it Iji r(&i ne poiffir% réclamer la tutelle d'a^çim mineur ipû tU^nl 
des terres ner ndiv^pce çstilitjiire d'un l^rof) ^^^s prét^te m'H 
tient aussi des terres de la couronne , par r^tnre ^u m(^uv^nce de fiefi,' 

» lie ^9t2)ge (^) sera estimé 9um$mc Um, qv^ squslerègnede 
Henri I^S f^ 4"?^ service semblable »e . ser» iwpQs^. ip^.p^r.lil 
grand eonneil dv rOy^^me , si ce.n'est dîins le^ trois içji^ .{epd^ 

généraux : i^ la captivité du roi, a**, la création de ch^alier de 
ft^i3d.l«Béf 3% 1§ mariage de S2>ffllei^^ i ;/. , 

» Les prélats ^comtes et ^^randfi Nron» ,s^ont appelés à çegrand 
conseil, chacvin pf^ un ordre particulier i lesb^ur^^ns infi^eurf, par 
ime sommation g^éjr^le du shérî£f. , 



m^ia^mmÊm^mmt^ 



*"(i) Sorte Ae service qui obligeait Icrassal dhe snirre le seigneur «lu fiel , à 
La guerre, 'à, ae» ÙM et^peiu. 
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n Le foi ne pourra s^sû* aucune terre , appartenante à un baron, 
pour dettes envers la couronne , pourvu que ce baron possède assez 
~ de terres et de châteaux pour le mettre en ëtat de payer sa dette. 

» Aucun îndmdtt ne sera tenu de fake plus de service pour sa 
taxation , qu'il n'est engagé par sa tenure. 

» Tïttl gouverneur de cbâteaux ne pourra forcer un chevalier à 
donner de Pargent pour la garde du château , si le chevalier vent bies 
£iîre le service en personne , ou par tout antre homme capable de le 
remplacer ; si le chevalier est lui-même à la guerre par Tordre du 
roi , il sera exempt de tout autre service de cette nature. 
^ n Aucun vassal ne pourra vendre de sa terre , de quoi le mettre 
hors dVtat de faire son service auprès de son seigneur. 

» A Pégard du menu-peuple ^ il est ordonné que tous les privi- 
lèges et nnmunités ci - dessus mentionnés , accordés aux baronsr au 
détriniént du roi , s'étendront , par lés barons , iiifq[u'à leurs vassaux 
subahemes. Le roi s'engage à n'accorder aucmî ordre écrit de sa 
piam , donnant pouvoir à un baron d'exiger de services (Hi de sub- 
sides de ses vassaux , «eepté dans^ les tit>is cas féodaux; 

» Il ne sera établi qu'un^ seul et même poid's et qn^ufle mesure 
dans tout le royaume. Il sera permis aux marchands de négociei 
iantt afkitéj sans être exposée à des impositions on péages arbi^ 
trairfcs ; eux et tous citoyens auront la liberté de sortir du royaume , 
et d^y revenir quand ils le voudront 

' » Londres, et toutes les autres cités et bourgs, conserveront 
leurs anciens privilèges , immunités et franchises ; l'on n'en pourra 
exTgier aucun (-subside^ à moins- que ce ne soit du consentement du 
grand bonseil. 

» Aucunes villes ou individus ne seront tenus de construire ou 
d'entretenir les ponts que selon rancieime coutume. 

'- » Chaque citoyen |>oiirnr disposer de ses biens comme il le ju- 
gera à-^ropos ; s'il meurt , ab intestat, ses héritiers lui succéderont. 
Aucun officier delà couronne n'aura le droit de s'emparer de chevaux, 
chars , charrettes ou bois , sans le consentement An propriétaire* 
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» Les cours de yaûtt du roi seront stationnaires , et ne snivront 
plus sa personne ; ces cours seront ouvertes à tout le monde ; elles 
ne pourront plus ni vendre la justice , ni la refuser ^ ni même différer 
de la rendre. L'on tiendra les assises régulièrement tons les ans. Les 
tribunaux subalternes de justice , the counijr-court (i) , la tournée 
du shëiiff (2) et la cour foncière (3) 9 s'assembleront en^eur lieu 
et temps fixés. 

» Les she'nffs ne pourront , en aucune manière , s'approprier 
les procès de la couronne , ni intenter une action contre personne, sur 
un simple oui--dire ou soupçon , mais d'après les dépositions de té- 
moins avoués par la loi. 

» Aucim citoyen ne pourra être arrêté ni mis en prison , ni dé- 
possédé de son libre tenement ou de ses franchises , ni proscrit, ni 
banni , ni enfin molesté on lézé en aucune manière , autrement que 
par un jugement légal de ses pairs , ou conformément à la coutume 
du pays ; quiconque aurait souffert , en contravention aux lois , sous 
ce règne ou sous les deux précédens , sera réintégré dans ses droits 
et possessions«-Âucun citoyen ne sera condamné à payer d'amende , 
qu'en proportion du délit commis ; et l'on ne lèvera aucune taxe » 
sur lui , qui pourrait tendre à sa ruine totale. Un çillain même 9 ou 
un rustre , ne pourra , par aucune espèce d'amende que ce soit ^ 
être dépouillé de ses chariots , charrues ou autres ustensiles d'agri- 
culture. » 



(1) Cest une eapèce de conr qne le êkMS tient tout les mois dant ton dé- 
partement , ou qu'il fait tenir par son subdélégué. 

(a) Cour criminelle qui se tient deux fois l'année , après F&ques et la 
Saint-Mlcbel. 

(3) Cour criminelle qui se tient, 'une fois Tàa, dans oertainas seigneu- 
ries : ce n*est plus aiijoard*luiî que foh peu de dîose. 
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(B) Page 35. -^Bill de Droits (i) accordé , sur requêtes des 
lords spîrUuels et temporels , et des cojnmunes, par Charles P\ 
(^2 juin 1628). 

P'. «r Attendu qu^n tsi dëclarë et établi par une loi faîte, au 
temps du'règne du roi Edouard I^. , communément appeiffe Sta^ 
tutum de taUagio non concedendo , que le roi ne lèvera aucun im- 
pdt ou subside , non plus que ses héritiers , dans ce ropume , sans 
le 'bon plaisir et consentement des archevêques, évéques , comtes^ 
barons , chevaliers , représentans et autres citoyens de la commu- 
nauté de ce royaume ; que , par Tautorité du parlement , tenu dans 
h vingt-cinquième année du règne d^Edouard III , il est déclaré et 
ordonné que , dorénavant , nulle personne ne pourra être contrainte 
à faire de prêts au roi contre sa volonté , parce que ces prêts seraient 
contraires à IVquité et à la liberté du pays ; que , par d''autres lois 
de ce royaume , il est convenu que personne ne s€n imposé à au- 
cune taxe appelée don gratuit ; en vertu desquels statuts ci-dessus 
mentionnés et autres bonnes lois et rég^emens de ee royaume, vos 
sujets ont obtenu la possession de cette liberté, savoir ; qu'ils ne seront 
contraints a contribuer à aucune taxe, Smpét, subside ou à toute 
autre semblable dépense qui ne seraient pas établis par le consente- 
ment unanime du parlement. 

IL <€ Cependant , depuis peu , diverses commissions ont été 
adressées à quelques commissaires de nos différens comtés , par 
suite desquelles votre peuple a été assemblé en plusieurs endroits ,- 
et reqms de prêter c^rUinea aommea d'argent à Votre Majesté. Un 
grand nombre de vos sujets , s«r leur refus o^en agir ainsi , ont été 

(1) Delolme appelle ce biU » ç^li^bre ; « Une »cc9iide création de la 

» constitution n £n effet , pen4su|t c^q r^^pneff cmuécotifs , le peuple 

anglais n'avait cessé d'être plus on moins yexé et tounnentë par ses rois. En 
vain Charles voulut éluder ce bill.... il fut contraint d'y apposer le sceau 
royal. Ce bill de droits , très-remarquable par sa teneur, est regardé comme 
Tun des plus fermes appuis de la liberté anglaise. 
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forcés àe prêter un serment, que ni les lois ^ ni les statuts du royaume 
ne sauraient justicier, et ^ sont vus contraints de s'engager ï com*^ 
paraître devante votre conseil privé et en d'autres lieuï ; en consé- 
^ence, plusieurs d'entre eux eut été emprisonnés, renfermés et 
tourmentés de mille autres manières : diverses autres taxes ont été 
imposées au peuple dans différens comtés ^ par les gouverneurs, 
«ous-^ouvcmeurs , teommissaires des guerres , |iKges de paix 9 et au- 
tres, par l'ordre de Votre Majesté ou de son conseil privé, 
contre les lois et les usages établis dans ce royaume. 

III. » Attendu aussi que , par la loi appelée la grande' chaM 
dis libertés de VAngUUrri , il est statué qu'aucun citoyen ne peut 
^tre arrêté ou emprisonné , dépouillé de ses libertés ou pxîviléges^ 
mis hors de la loi, exilé ou rùiné^ de quoique manière que ce soit , 
si ce n'est par jugement légal de ses pairs ^ ou d'après les lois du 
pays. 

IV. >» Et que , dans la vingt-huitième année du règne du roi 
Edouard III, il a été décidé et statué, par l'autorité du parlement , 
qu'aucun homme , de quelqu'état ou condition qu'il pût être , ne se- 
rait dépossédé de ses terres on de ses biens , arrêté , emprisonné , 
déshérité ou condamné à mort , sans avoir été mis en jugement dans 
les formes voulues par la loi. 

V. » Que cependant, enconkaveation à la teneur desdites ordon- 
nances et autres bonnes lois et statuts de votre royaume , quelques^ 
uns de vos sujets ont , tout récemment y été emprisonnés sans aucun 
motif apparent; et que lorsqu'on les amena-devant la justice, pour être 
mis en liberté , d'après les wrks ii^hàbeas €wpiu de Votre Ma- 
jesté et que leurs gardiens reçujcepit. l'ordre de certifier les motifs 
de leur détention ^ on ne répondit rien autre c^os^ ^ sinon que ces 
individus étaient détenus par l'ordre exprès de Votre Majesté ( si- 
gnifié par les lords de son conseil |»rivé) ; qu'ainsi , pn les renvoya 
dans diverses prisons , sans avqir ^tié accusés d'aucune chose à la- 
quelle ils pussent répondre auXtitennes de. la loi. 

VL n Attendu en outre que ^ dermèrement , de nombreuses com- 
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pagnîes de soldats et de marins ont ^t^ re'parties dans diff^rens 
comte's du royaume; que les habîtans %e sont vus forcés de les 
recevoir malgré eux , dans leurs maisons , et de souffrir quMls y sé*- 
joumassent, en dépit des lois et coutumes du royaume 9 et au grand 
dommage et mécontentement du peuple. 

VIL » Attendu aussi que , par Pautorité du parlement , dans la 
TÎngt-cinquîème année du règne du roi Edouard III , il a été décidé 
et statué qu'aucun homme ne sera condamné d'avance à perdre la 
vie ou un membre , en opposition au vœu de la grandi charte et 
de la loi du pays ; que ^ par ladite grande charte , autres lois et or- 
donnances 9 aucun homme ne doit jugé à être mort que par les lois 
et coutumes établies dans ce royaume , comme aussi par actes du 
parlement ; qu'en outre aucun délinquant , quel qu'il soit , ne 
peutêtre plus privédes bénéfices! d'une procédure légale, qu'exempt des 
punitions qu'infligent les lois et les ordonnances de votre royaume ; 
qu'on a cependant délivré dernièrement diverses commissions , sous 
le grand sceau de Votre Majesté , en vertu desquelles certains com- 
missaires ( ayant pouvoir de procéder dans l'enceinte du royaume ^ 
conformément à la loi martiale en usage contre des soldats et marins 
ou autres personnes de m^vaise vie , -coupable^ de meurtre , devol ^ 
de félonie , de sédition et d'autres crimes quelconques) , ont , d'après 
cette loi martiale , et suivant l'usage reçu dans les aimées en temps 
de guerre , procédé an jugement et à la condamnation de semblables 
délinquans , et les ont ainsi fait mettre à mort. 

VIIL » Sous lequel prétexte , plusieurs sujets de Votre Majesté 
ont été, par quelques-uns desdits commissaires, mis à mort à une 
époque et dans un lieu où si , d'après les lois et ordonnances du 
pays , ils méritaient la mort , parles mêmes lois et ordonnances , ils 
devaient être aussi nécessairtment mis en jugement. 

IX. » Comme aussi 'plusieurs grands coupables , sous prétexte 
de réclamer ime exemption , ont été soustraits aux châtimens que 
leur réservaient les lois et ordonnances de ce royaume , parce que 
quelques-uns de vos officiers et ministres de justice ont injustement 
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tthoLsé on évité At procéder contre de tels délînquans, conforme-' 
knent aux mêmes lois et ordonnances , en alléguant que lésdits d^'- 
liftquans nVtaient punissables qae par la loi martiale , et par Pauto- 
rîté de commissions semblables aux susdites : lesquelles commissions 
et toutes autres de même nature, sont entièrement et directement 
i:ontraires 4UX lois et ordonnances de votre royaume* 

M Vos sujets demandent donc bumbkment , à Votre \\\\ fii j|pili. 
JMlajeist^ , qu'aucun homme ne soit désormais contraint de £iire au-- 
cun doà on prêt , de payer aucune dette ou charge semblable , sans 
un acte solennel du parlement; <pie personne ae soit , à ce sujet , 
interroge , sommé de prêter serment od de comparaître , arrêté ou 
tourmenté de tonte autre manière ; qu'aucun citoyen ne soit empri- 
«cbiné ou détenu , comme il est dit ci-dessus ; que Votre lAajesté 
veuille bien ék^gner lesdits soldats et marins y afin que sbn peuple 
ne soit plus incommodé \ ibvenir ; que lesdites commissions , pro- 
.cédant d'après la loi 4MKk, soient révoquées et annuUées ; qu'au- 
cune commission senflHk ne soit désormais délivrée pour faire 
exécuter une ou plusieurs personnes, comme ci— dessus, de peur 
que , sous ce prétexte , quelque sujette Votre Majesté ne soit ruiné 
ou mis à mort contre les lois et privilèges du pays. 

» lis réclament très-humblement toutes ces choses , comme éUmi 
leurs droits et libertés y conformément aux lois et ordonnances de ce 
royaume ; ils demandent qu'il plaise à Votre Majesté déclarer que 
les sentences prononcées , actions suivies et procédures entamées , au 
préjudice de son peuple , dans lesdits cas , ne tirent à aucune con~ 
séquence pour l'avenir ; qu'il lui plaise en outre , pour la plus grande 
satisfaction et garantie de son peuple , déclarer comme sa volonté et 
Son bon plaisir royal, que , dans les cas susdits , ses officiers et mi- 
nistres lui obéissent , selon les lob et ordonnances de ce royaume , 
par intérêt pour l'honneur du trône et la prospérité de ses Etats. » 



6 
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(C) Page 36.— Acte de navigation (i) publié par Cromwetl 
(en i652) , et confirma par un éditée Charles II (en 1661}» 

Article t^'. « Acofinnencer du premier jour de décembre 1660^ 
il ne sera importe ni exporté aucunes denrées ni marchandises danè 
toutes les colonies appartenantes ou qui appartiendront II Sa Majesté 
ou ft»es successeurs , en Asie ^ Afrique ou Amérique , <)ue dans ses 
vaisseaux bitis eft pays de la domination d'Angleterre , Ou qui ap-- 
parciendront yéritableifaent et réellement aux sujets de Sa Majesté ; et 
des unes et des autres , k mafire et les trois quarts des matelots , att 
moins f seront Anglais (a)« Les contrevenansserant punis par la saisie 
et la confiscation de leurs vais&eauxet de leurs marchandises. » 

Art, 2. V II est encore ordonné qu'aucune persoime, née hors dès 
Etats de Sa Majesté ^ qui ne sera pas naturalisée ^ ne pourra exercer, 
après le premier jour de février 1661 ,^cun commerce pour lui ou 
les autres dans iesdiies colonies ^ sous flkeiiies ci-dessus men<^ 
tionnées. » *^^^ 

Arf. â. «r Aucmftes marchandises du crft de l'Asie et de 1' Améri«- 
que , ne pourront être apportées en aucuns pays et terres de l'obéis^ 
sance de Sa Majesté , que dans les vaisseaux tels que einlessus , sous 
peine de saisie et de confiscation contre les contrevenans. » 

Art. 4» « Les marchandises «t denrées d'Europe ne pourront être 
apportées en Angleterre , par d'aulrfes vaisseaux que par ceux qui sor«- 
tiront des ports des pays où se fabriquent les marchandises et crois» 
sent les denrées ^ sous les peines ci-dessus exprimées. » 

(1) On est convenu d'appeler cet acte le Pallmdium , ou le dieu tutëlâim 
de FAngleterrc. Tout le inonde sait qu'il eut originairement pour but de 
diminuer la suprématie , alors très^redoutable , de la marine hollandaise. 
Cet acte , dont le principe parait émaner d'uiie loi de Hichard H , a depuis 
subi de nombreuees altératioiis. 

(a) En 1696 , on exigea que les bâtimens eussent été construits en Angle- 
terre , en II lande ou dans les Colonies , excepté les prises ; mais on permit , 
en 1740, de se servir, eu temps de guerre , d'équipages dont les trois quarts 
•«raient étrangevs. 



( 8i ) 

Aft, 5. «t Les pois&bkis de toute espèce (et même les huiles et 
&nons de baleine ) qui n^auront pas été péchas par des vaisseaux an-* 
glais ) et serotit apportas en Angleterre , paieront la douane e'trangère 
double (i)< » 

Art. 6. « Il est défendu à tous vaisseaux qui ne seront pas an- 
glais j et conformes aux règles ci— dessus exprimées , de charger qui 
que ce soit dans un port d'Irlande oa^d' Angleterre ^ pour le porter 
en aucun jàutre endroit des Etats de Sa Majesté'; le commerce, ap-" 
pelé' de port en port , n'étant permis qu'aux seuls vaisseaux anglais^ 
et ce , sous les mêmes peines de saisie et de confiscation* » 

Art, j. <c Tous les vaisseaux qui jouiront de toutes les diminutions 
Élites ou à faire sur les droits delà douane , seront les vaisseaux bâtis 
en Angleterre , ou ceux qui ^ étant de construction étrangère ^ ap- 
partiendront aux Anglais ; les uns et les autres ayant au moins le 
maître et les trois quarts de l'équipage Anglais (a). » 

Art. i3 (3). « Il sera permis aux vaisseaux anglais de charger en 
Espagne les marchandises des Canaries et autres colonies d'Espagne y 
dt en Portugal , celles des Acores et autres colonies du Portugal. » 

Art. i6» « Tout vaisseau français qui, après le vingtième d'oc-*> 
lobre i66o , abordeia en quelque lieu d'Angleterre et d'Irlande que 
ce soit , pour y embarquer ou débarquer des passagers et marchan-* 



(i) Charles U alla plus loin encore \ il défendit l'importation de tout 
poisson péché par l'étranger. GuiUaimie HI £t plus tard une exception ea 
#iTeur de la morue sèche et de& anguilles vivantes. Depuis , Georges I*'. 
étendit cette exception aux anchois , esturgeons *, il permit même l'im- 
portation franche des houmards et turbots. Plu» réceHimeiit , on accorda 
des primes d'encouragement aux pêcheurs anglais : enfin le dernier tarif de 
douanes a aéglé 1^ droits , sur l'importation des poissons étrangers , à £ 1. 
6 sch. ( par cargaison ). \, 

(2) Sous Georges II , le parlement a déclaré que les trois qua^rts de l'équi- 
page , soit des bâtimens marchands , soit des vaisseaux de guerre , pour- 
raient être composés d'étrangers. « 

(3) Les cinq articles intermédiaires n'offrant aucune disposition impôt* 
tante , je les omets } aiiisi que les deux suivaus. 

6 
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cUseS'fipMcrd au receveurs du rôi cinq schellîngs par tonneau 9 et le 
:port dudit vaîsiseau sèra'estkn^ par'PoffiÉÎer du Foi. Lesdîts^ais-^ 
seaux français ne pourront sortir du port ou havre avant d'avoir payé 
ledit impôt, qui continuera tant que Pimpôt de cinquante sols par 
lonneau sera levé' sur les v^sseaux des sujets de Sa Majesté (i) , et 
même trois mois après qu^il aura e'té supprime. » 

Art* 'i^. <c Après le premkr avril 1661 , les sucres (2) , tabacs 
et autres «marcliandises provenans du crû de nos colonies , n'en pour- 
ront être apportés efn Europe que dans les lieux de l'obéissance de Sa 
Majesté , où l'on sera obligé de débarquer lesdites marchandises, soui 
peiliç de saisie et de confiscation. » 

Réflexions. Si nous voulons examiner de quel résultat avantageux 
fut l'Acte de Navigation pour l'Angleterre , nous verrons ^ d'une part^ 
qu'il porta un coi»p funeste au commerce de k HoUande ( et ce de- 
vait éti-e aussi la politique de Chivrles II ) ; 4e l'autre , qu'il fit sortir, 
comme par enchantement, et en quelque sorte^u néant ^ la marine 
anglaise., qui hii doit toute sa prospérité ; maiscetaole de navigation 
, n'aurait-il point aussi provoqué de loin la révolution d'Amérique 9 
Ce code maritime , quelquefois modifié , plus souvent étendu ou in- 
terprété f selon les temps et les circonstances , n'aurait-il pas , « 
certaines époques-, rendu l'Angleterre suspecte même à $es alliés^ 
justifié enfin le reproche qu'on lui adressa tant de fois , de faire du 
forum mundi, le Britannîœ forum* 



(i) Un acte de Georges HI ( vingt-sixième-annëe de «on règne ) , ràgle la 
manière dont lesMtimens marchands doivent être enregistrés -dans les porta 
«l'Angleterre. 

(a) X.e parlement adepuis permis , en 17391 à quelqiUI Uet d'Amérique, 
d^enroyer leur sucre où bon. leur femblerait* 
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pj) Ifagc âj. — Habeas Corpus, 'pour mieux gatanitrta 
lîberié du peuple , et prévenir V emprisonnement au-delà des 
Tners^ Passé sous le règne de Charles ÏI (^en i6^g)« 

« il est défende d*«nvoyer qui que et soit' en prison an-deOi dès 
tners ; aucun juge ne peut, sans s^eiposer à des peines sévères (i), 
refuser à un prisonnier quelconque le writ à*habeas corpus y d'après 
lequel \t geôlier lest obligé *de ^produire ta justice son prisonnier eb 
pei«onne ., et de déclarer la cause de «on arrestation et de son «m- 
prisonneaient. Si la prison est éloignée de vingt milles dti domicile 
du juge, le writ doit être misÀ exécution d^ss les tirots jours , et 
daHis cette même proportion, pour ks plus grandes distances. Tout 
priscfnnier "doît être actusé dams les ti'oî^s niois de son emprisonne- 
ment , -et mis en jugement dans ks trois mois qui suivent. Persontfe 
lue peut , après avoir été mts cfn liberté par Pordre -de la cour-, lètre 
emprisonné de nouveau pour la même causer )> 

Réflexions^ ^ Cbarks II , sacriliant franchement k souvenir de 
ses ffessentinrens et de la ^ tragique de son père , aux intérêts de 
son royaume et de sa propi^ conservation , n'avait point inspiré de 
justes craintes à ses sujets ^ et> par de fréquens abus, de pouvoir ^ 
décelé dcfs projets d'autorité absolue -, on ne lui tût point arraché 
Tabolition des services militaires , et enfin ce célèbre bill à*habeas 
€orpus , que les Anglais ont toujours regardé depuis comme IVgide 
impénétrable de le^r liberté.*>« Au reste , ce bill-, qui fait aujourd'hui 
plus que jamais de bruit en Angleterre , commença d'être suspenéa 
par Georges III , à l'époque de notre révolution , afin d'empêcher les 
funestes doctrines de ce temps de se propager impunément en An-* 
gleterre. La suspension de ce bill fut toujours liée à de grands évé- 
nemens ou à des circonstances remarquables ; par exemple : l'attentat 
commis , le 126 janvier dernier, sur la personne du Prince-Régent, a 



(1) L'amende fixée dam ce cas , est da lea Uv* st. pour le geôlier , et d« 
&00 lir. pour le juge. . . , ^ 



\ 
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^ suite force le parlement \ ordonner cette suspension limita , il 
<«st vrai ; mais il Ta prorogée de notiveau la semaine dernière , lors 
^e la clôture de sa session , ne trouvant paç qu'il fût prudent encore 
^t la révoquer , d'après ce sage principe : « que Pintérêt individuel 
-y doit céder à Piotérêt général. » 



«r^#^*^r^r^/v#^^r^/^r»r^^ 



<E) Page 47^'^(ACT OF SEtTLEMENT ), ACTE BB LmiTA-- 
TI01< (i) dâs droits de la couronne, pour mieua^ assurer les 
droits et libertés des sujets. Passé dans les douzième ettreùdèms 
années du règne de Guillaume III ( 1700 ^^1701 )» 

~. \. n Attendu qu'il est impérativement nécessaire 4e prendre d'à- 
ipance de sages mesures pour garantir notre religion , nos lois et 
nos lU>ertés^ en cas ^ mort de Sa Majesté et de la princesse Anne 
^e Danemarck , sans que ladite princesse ait eu d'enfans , non plus 
que Sa Majesté ; il plaira à sa très-^'minente Majesté le roi , avec 
l'avis «t du consentement des lords spirituels et temporels , et des 
communes y assemblés €n parlement ^ et par l'autorité desdits., or-- 
vdaoner : 

IL » Que ) quiconque prendra après eux possession de la cou*- 
ronne, embrassera la communion de l'Eglise d'Angleterre 9 comme 
il est établi par la loi. # 

IIL » Que, dans le ca&où la couronne et la dignité impériale de 
.^ royaume écherraient, par la suite, à quelque personne née hors du 
territoire de l'Angleterre , la nation ne sera obligée de s'engager en 



( 1) La mort du duc d« Gliocester, «eut enfant de la princesse Anne , parait 
ftfoir été rnne àiM causes de cet acte de limitation , qui fonda en effet les 
dreits de la maison d'Hanovre à la couronne. GutUaiune n'accéda à ce bill 
qu'avec infiniment de répugnance. Appelé à un trône auquel il n'avait point 
^de droits , il ne pouvait cependant refuser d'assurer l'inviolabilité de la cons- 
titution. Cet acte est regardé , arec raison, comme la dernière pierre de l'édi* 
£ce élevé par la grande cUarte , le bill di» droits et l'iiab#a# corpui. 
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lucmie guerre , pour k défense d'£tàts cm de terrifoires' noiK^ppai^ 
tenans k la couronne d'Angleterre , sans le consenteacient da par- 
lement 

lY. » O^ancane personne ^ qui prendra dans la suke possession 
. de la courdBr^ ne sortira des Etats d'Angleterre , d'Ecosse o«d'iw 
, lande , sans le consentement du parlement. 

V. » Qu'à partir du moment où la limitation qu'impose cet acte 
aura son plein effet , et même après:, toutes matières et afiairés queW 
eonques, relatÎTes à la bonne administration de ce royaume^ elqilè 
sont tout naturellement de la ooittpétence du conseâl-prlTé , d'aprètf^ 
les lois et les coutumes de ce royaume, seront trafics et espedides là^ 
et toutes les resolutions , prises en conse'quence dans l'inteVieur àm. 
conseil , seront signées par tel memJsre du conseit-ptiv^ , que cett« 
personne choisira ou acoe^Aera. 

YL » Que , dès que ladite limitation aura son plein effet , cetmnci 
^ est dit ci-dessus , aucune personne , nëe liors des royaumes d'An-* 
gleterre , d'Ecosse ou d'Irlande ^ ou des Etats qifi en dépendent 
( bien qu'elle ait été naturalisée ùa denizëè , à l'exception dès gênii 
issus de parens anglais ), ne pourra faire partie du conseil prive, étr& 
d'aucune chambre du parlement , )ouir d'aucun emploi ou place de 
confiance civile ou militaire , obtenir pour lui ou pour les siens au- 
cune concession de terres , tenemens ou bentages* 

YIL » QiAgttcunepersonne fid^ un emploi ou une pàiceiti-* 
trOtwè sous ie toi, ou qUi refoù une pension de la couronne y ne 
sera capable de serçir comme membre de la chambre des com^ 
mîmes (^i), 

YIII. n Que , dès que ladite limitation fpra son plein effet , les 

juges obtiendront , des commissions , çuamdià se benè gesserint^ 

« 

* (i) Vice-versd ^ tout membre de la chambre des communes qui acceptait 
un office civil sous la couronne , perdait sa place et ne pouvait siéger que 
dans le cas oh. il était rëébi. On.ne compte aujourd'hui pas moins de qiiai^- 
tre-vingt-dix membres des conimunes qui possèdent 4^8 places et des peo-- 
^ons. Je renvoie ie lecteur à mon Miroir de John-B^U 
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leurs appoîntemens. seront assure'à et fix^s ; mats que ^sur une a^ssef 
des deux chambres du parlement 9 ils pourront être révoqués ^a-« 
lement. 

IX. n Qu^aucun pardon^ sous le grand sceau d'Angleterre, ne 
pourra être aUegu^ contre une accusation intentffe parw^ chambres 
du parlement. 

X« » Attendu enfm que les lois d'Angleterre sont le droit â^aU 
jussê (l) du peuple de ce pays ; que tous les rois et les reines qui 
nonteroRt sur le trône doivent gouverner , et leurs officiers et mi-^ 
nîstres les servir , chacun à leur tour > conformément auxdites lois ; 
]/es lords spirituels et temporels et les communes y vous demandent 
bumblement que toutes les lois et ordonnances de ce royaume ^ 
qui protègent la religion ëjtablie ^ garantissent les droils et iranchise& 
de ce peuple , et toutes autres bonnes lois et ordonnances du.royaume, 
makiteuant en vigueur, soient ratifiées et confirmi^es». en conséquence 
de quoi , toutes lesdites lois èont , par Sa Majesté , avec Pavîs et do 
consentement desdits lords spirituels et temporels ,et des communes ^ 
et par l'autorité d'iceux , duement ratifiées et confirmées* 



(1) Ce droit d^ainesse ou droit de naisMiice, çxpcimë pariin seul mot (&irf^- 
right') , eftt ,. pour la liberté individuelle de tout sujet anglais , ce qu'est pour 
le roi le droit; à la couronne.... Aussi, coimne l'bbserve judicieusemenV 
Delolme , l'op^osa-t-on souvent au roi dans des temps d!op|»res8ion ^ commp^ 
un droit d'une lUAiAdM exAensi^oA» mjw doute ^ wm d'uAei ««nctioQi é^^ 
«Il {tien, 
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ARTICLE IL 

GALERIE PARLEMENTAIRE. (») 



Portrait du tord Càstlereagh. 

JLàk tâche que je m'impose est tout à-Ia-fois périlleuse 
et délicate. Eh quoi ! citer devant un trilmnal privé les 
hommes les plus distingués , les plus sarvans et les plus 
puissans de rAngleterre; leur £E»re rendre un compte 
^xact de toutes leurs actions, distiibuer, sans hésiter^, 
ou la louange ou le blâme , quel excès- de présomption, 
de la part d'un inconnu ! ! l 

(i) Les portraits qnWva lice^paFaîtronl d'abord reinarquabîéS^ 
par Tesprit d'indépendance qm k& a dictes ; mais un ton tou jouté 
leste et tranfihant ^ des plaisanteries hasardées el grossières , une par— ^ 
.tialité sur-touVmal déguisée , devront^ bientôt nous mettre en gardé 
contre cette prétendue ressemblaBocqtteraQteiir.se flatte pportaill 
d'avoir bien saisie.... Telle est: du moins mo& opinion , et telle sera 
sans doute aussi l'opinioade mes lecteurs. Au reste , comme cespqr-^ 
traits , quelqu'infidèles que je les trouve ,,ont circulé très-publiquement 
en Angleterre ^ qu'iisn- y ont point excité. de trop vtolentesréclamatioQs . 
de la part , soit de l'opposition-, soit do parti" ministériel , je p^ense 
qu'il siérait mal \ un Français de se constituer,, sans mission,, le dé* 
fsnseiif ou panégyriste de certains grains personnages auxquels leur 
patrie doit d'abord une justice éclatante; ]e me renfermerai donc iioi 
dans'laneùt^KtédeiiîônrMé;: ^" * ^ 
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Fort tle la pureté de mes intentions , j'use du drpit 
qu a tout Anglais d*émettre ]i|>rement son opinion sur 
les grands personnages appelés à défendre les intérêts 
et de TEtat et du peuple; dun Etat puissant, d'un 
peupler libfe. 

Cette galerie parlementaire s'ouvrira par les portraits 
des membres de la chambre basse ; car , malgi'é la ra- 
pidité avec laquelle notre gouvernement marche ver» 
la monarchie.pure , cependant il reste aux communes^ 
une certaine apparence de volonté , une lueur d*inter« 
.mention législative qui leur donne une supériorité dé* 
tcidée sur l'aristocratie qui sommeille ça et là sur lesL 
bancs cramobis de la chambre-haute. X>a chambre des 
lords a été appelée , avec assez de^ raison , un hôpital 
'^invalides. La chambre des copcimunes offre , au con»- 
traire, le spectacle imposant d'une armée de cham- 
pions robustes ; quoiqu'auX yeux de Tobsei^vateur at- 
tentif , ces héros p$iraissent influencés par toutes sortes 
de considérations secrètes, et qu'ils semblent n'agir 
que d'après la première impulsion qu'on leur a donnée« 

Le membre des communes, ministre actuel, a 
toujours été regardé comme l'homme qui dirige et in- 
ftu<ence le plus puissamment la chambre* Il mérite, pa^ 
celiaseul, de fixer, le premier, notre attention. Les 
peosonnes moins réfléchies se contentent de regarder 
lord Castlereagh comme l'homme dont l'éloquence et 
les argumens ne peuvent jamais manquer de persuader 
une grande majorité. 

L'adihinistratioÎEi actuelle , indépendamment du gi*and 
iiombre dé satellites trui se meuvent autoui- d'elle pour 
éclairer notre petit hémisphèr^i ïiçi\}4 J. 4:éUcJUé. tjrQV 



/ 



(«9) 

ide ses principales étoiles; deux d'entre elles se trou* 
vent, malheureusement, n*éti*e qu#des coi*ps opaques* 
Quant à la troisième , elle jette un éclat si pâle y qu elle 
. semblerait de lobscurité à quiconque n'aurait point , 
une idée de l'atmosphère du Groenland. Mais laissons 
ces métaphores célestes , 4pK n'ont ^ guère de rapport 
avec nos très-terrestres administrateurs. Il est vraiment 
singulier qu'un ministère n'ait , à la chambre des com^^ 

I 

^unes , qu'un seul homme pour appuyer ses mesures ; 
pour combattre, en bataille rangée, des milliers de 
whigs; pour repousser enfin les attaques passagèrèiÉ 
de œs maraudeurs aventuriers qui apparaissent , dé 
loin en loin , sur divers points de la chambre , et font 
mentir leurs petitessalves d'acclamations, précisément 
assez fort et assez indiscrètement pour qu'on puisse 
attacher quelque ]^rix à*leur silence. Du temps de Pitt j 
il était encore permis aux gens de sori^arti de déployer 
de temps à auti*e leur énergie ; et les voix d'Haw* 
kesbury (i), d'Hobart , de Dundas (2) retentirent plus 
d'une fois au milieu des récriminations officielles. Il 
est vrai que le pauvre Addington , qui avak le plus be^ 
soin d'être appuyé, n'eut pour soutiens que l'opiniâtre 
imbécillité de soa firère Htley^ 0t le stupide verbiage 
de son frère Bathurst , de cet illustre pair dont le seul 

fi) Depms comte de Lîverpool... 11^ le 7 juin 1770. 

(2) lyune ancienne famille d^cosse : il )oua un grand ràle sous 
ks divers mmistères de lord North , du comte de Sbelbune et de 
Pitt ; il fut sur-tout le plus clurâd défenseur , le plus zé\é coop^-^ 
cateur^ l'ami le pKis v^le de ce demiert.» II a depuis beaucoup 
jpudttdimrapkiicio 'publique* : . ) 
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9i§pect a plus produit de bâiUemens que Shéridan n'9 
jamais excité de iii%s. M. Perceval voulut bien recou» 
rir encore aux grands ëclaits de voix de M. Yorke; 
mais lord CSastlereagh est le défenseur universel de tout 
projet ministériel. Le plan de finances de M. Yansit- 
tart gissait entre k^ vie et 9xnort ^ parce que son au<J 
teur se trouvait- dans Timpossibilité de répUqu»* aux 
dénonciations virulentes de M. Tiernej; mais lord 
Gastlereagh s'efforça deTappuyerpar un long discours* 
U en vint à bout y aux fi;rands applaudissemens de ceux 
qui n'avaient pu placer un seul mot en faveuc; car, 
quelque soient les questions que Ton ti*aite , lord Gast^ 
lereagh , comme un autre Périclès, se lève et développe 
l'éternelle série de ses idées dans un discours qui ne 
dure jamais moins de deux heures. Sa seigneurie croit 
sans doute, comme les Pharisiens, cpie phis elle pai** 
lera , mieux on Ifbntendra. Quelqu'un pie dira, peut* 
être : il faut que sa se^neurie soit un vrai prodige pour 
parler ainsi d'abondance sur le premier sujet venu; 
Cette faculté offre assurément quelque chose de singu- 
lier, sans éti'e toutefois merveilleuse On va savoir 
pourvoi» Les idées du lord ne sont pas très-pressées , 
mais lés expressions ( £eintômes^ de son imaginative ) 
a'étendent à un degi*é surnaturel , de sorte qu'il existe 
entre la chose et le mot qui, dans sa bouche, sert à 
l'exprimer , la même proportion qu'entre une pierre 
fort petite et Fombre qu'elle répandu 

Ce qu'il y a encore* de fort singulier, c'est qu'on 
écoute lord Gastlereagh avec un respect apparent, et 
même avec plaisir , quoique le style ^le ses harangues 
5oit^ sans contredit , inférieur à celui, de beaucouj^ 



(90 

4d*autres membres de la chambre-basse ; il n*a point 
d'imagination; ses pensées manquent d'énergie; son 
débit est froid : il court perpétuellement après des moti 

• 

' recherchés. On s'est beaucoup moqué des périodes 
dont il entortille ses discours , ear elles reildent souvent 
ses pensées inintelligibles. De méchantes langues ont 
regardé ce vague d'idées comme un pur stratagème 
de sa part , pour éviter de déclarer franchement Ses sen« 
timens et poui* se ménager ainsi , un jour à venir, quel- 
que porte de derrière ; ce n'est pas là mon avis. Je crois 
que lord Gastlereagh est sincère dans la plupart de Ses 
opitiions, et plus exempt de subterfuges que la majeure 
partie de nos aspirans politiques du jour : il a au moins 
autant d'intégrité et de droits à la confiance publique , 
^e M. Ponsonby. J'attribue l'obscurité de son style à 
cette fluctuation d'idées, commune chez un homme 
toujours trop pressé de communiquer ses pensées ; qui 
«'efforce alors, par tous les artifices de l'art oraitoire, de 
suppléer à la simplicité et à l'énergie qui lui manquent* 
Qu'on se figure les mille lambeaux différens de l'habit 
4'un mendiant ! quoique disposés avec art , ils ne rem<» 
placent que mal un seul et même tissu. Une particula- 
rité de moindre importance , c'est cette prononciation 
affectée, au moyen dé laquelle il énerve les sons mâles 
de notre langue; par exemple, il dira « nullige » pour 
« knovriedge » , ^cummins » pour « commons » , « des-- 
hissin ^ pour « discussion ». On n'a pu chercher à se 
rendre compte de cette bizarrerie, qu'en supposant que 
lady Gastlereagh ( qui estune femme lettrée ) affectionne 
quelque théorie de prononciation quelle a le projet de 
£ure succéder à cellea de Shéridan et de Walker ; on 
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crCHt qu'elle aura , en conséquence , engagé son épouâi 
à essayer le charme de cette pi*ononciation dans la pre* 
inière assemblée de la nation. Au reste , on peut par- 
donner au noble lord cette affectation puérile, car elle 
semble éveiller toute son énergie; et véritablement elle 
lui donne une espèce de chaleur. Un sujet militaire est 
pour lui ce que le galvanisme est pour une grenouille 
morte : il s'agite ! il s*agite ! Eh d'où viennent ces dis** 
positions guerrières ? c'est ce que je ne saurais dire. Lé 
père du lord était colonel de volontaires ; lui-même it 
cdtnmande un régiment de milice; mais vingt ou trente 
autres membres de la chambre sont dans le même éafti 
Ces belles dispositions sei*aient-elles inspirées par la 
bonne tournure qu'il sait avoir sous l'habit militaire f 

je ne le pense pas quoiqu'il aime cependant à se 

faire voir dans ce Costume. 

Voyons maintenant le beau côté delordCastlereagh; 
La beauté de sa personne , sa contenance ferme et dé^ 
cidée, ses manières gracieuses, sa douceur, sa courw 
tbiâe , lui assurent l'amour du peuple , et même l'affec» 
tion de la chambre des communes. Lé caractère de lor^ 
Gastlereagh ne ressemble en rien à celui des irlandais^ 
ses compatriotes: il ne commet point d^honnètes indis<^ 
crétions , il n'affecte point d'éclats de sentimens, ilne fait 
pas d'aveux imprudens. Cependant ce lord est peut^ 
'être, depuis lord North^ l'homme qui ait joui de la plu& 
grande-faveur dans une assemblée composée des quatil^ 
cinquièmes de la nation. M. Perceval était aimé oemme 
il le méritait, car c'était un aimable gentilhomme; mais 
aloi*s il s'imaginait avoir de l'esprit ; en effet , il maniait 
àrec facilité Fantue dé làifatire. Gerii^lent dangercttt 
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«veilla SQUYent les whigs endormis j. et les remplit de 
toute l'animosité de Tesprit de parti» Aussi M. Perceval 
comptait - il presqu*autant d'ennemis politiques que 
M. Pitt , quoiqu'il fût aussi aimable que lautre était 
fier et intraitable. Lo^d Castlereagh n a point Fesprit 
satirique; il est trop bon et trop pi*udent pour montrer 
' le désir de frapper, sans avoir a^aez de forces poui* por^ 
ter le coup. 

Il est impossible de terminer ce portrait de lord Cas- 
^lereagh (considéré comme orateur), saos parler de 
cette haine implacable que la majorité des Irlandais 
porte à son nom. Toutes les atrocités de la dernière 
^révolution lui sont imputées , quoiqu'il n'y ait eu pres*- 
^'aucune part. La stupidité crasse {abdominous duU 
ness ) de lord Cambden , et la folle témérité du général 
Lake , font Iq sujet des plaisanteries des politiques ir* 
landais, ils méprisent « etadipem Cassii et Cethegifurin^ 
sam temeriuitem » ; mais une rage de parti, une ftireur 
populaire se tournent contre l'homme que ses talenr 
ont rendu trop redoutable à ses ennemis, Heureuse«> 
ment sa réputation triomphe des accusations de cruauté 
^tde tyrannie dont on cherche à 1^ flétrir. Mais,, comme 
rien ne m'oblige de m' étendre sur un pareil sujet, je 
détourne avec plaisir les yeux de ces scènes d'horreur, 
où deux pays semblent avoir couru à letir mutuelle des» 
Iruction , avec la férocité la plus inouie« On ne pourra 
guères discuter une question aussi délicate avant un 
siècle d'ici : et les Irlandais ne se presseront pas depro» 
voquer un examen de conscience , qui ne tendrait qu'à 
prouver que tout le monde est dans son tort. Comme 
4îsait.nnfQrtttné £mm«t : « Elfaiçons le souvenir de ces 
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» jours affreux...«. d'autres temps ^ d'autres hommes 
» rendront justice à qui elle appartient. » 



\ 



Porhraits de MM. W, Pôle et Croket. 

n doit être piquant de tracer le portrait de deu< 
gentilshommes qui passent pour jouer le plus grand 
TÔle dans la chambre des communes. La prééminence 
dont jouissent ces messieurs ^ bien que peu désirable 
au fond, est néanmoins digne de remarque. On n'i^ 
gnorepas en effet que cette chambre est remplie , d'une 
part 9 déjeunes imberbes bien vains, qui^ soitant à peine 
des bancs de l'école, se sont vus , à l'aide de leiu's îà*^ 
milles 9 élevés au rang de législateurs ; d'autre part ^ de 
vieillards qui, fiers d'une fortune de princes et*d'uni*ang 
acheté, mais du reste sans vertus et sans talens extraor*^ 
dinaires, viennent s'asseoir impunément dans la cham» 
bre pour y débiter , en guise d'oracles , dçs maximes 
que leur fournit une longue expérience. Il est vraiment 
curieux d'observer cette bonne opinion que chaque 
membre a de lui-même , de suivre les milliers de formes 
qu'elle prend pour se reproduire^ Ghe^ un homme na^ 
turellement modeste , par exemple chez M. H. Âdding* 
ton, elle se montre sous l'aspect d'une humilité rigide, 
qui ne ressemble pas mal à la chasteté altière et irritable 
d'une vierge de trente ans ; chez un jeune homme 
adroit , comme M. Peel , elle se change en une pétu- 
lance et en un penchant à la satire qui ne cherche qu'à 
briller et à faire rire quelques amis , sans se soucier de 
l'amertume de ses sarcasmes. Mais je trouve plus plai* 
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sant^ncare^ qu'un vétéran comme M. Rose, se lève 
de temps en temps pour crier avec tout Forgiieil que 
donne le savoir : d'après certains signes adroits et son 
ton mystérieusement familier, on le croirait, pour le 
moins , dépositaire des secrets d'une centaine de Cabi- 
nets ; tout en parlant peu , il a l'air d'avoir beaucoup 
de choses à dire 5 pendant ce temps, il impose silence 
aux gens qui l'entourent , par des allusions aux jours 
brillans de sa jeunesse. Tout cela n'est au fond que ri- * 
lible : fnais il est une autre espèce de bonne opinion 
que décèlent un visage dur , une aiTogance repous- 
sante : il ne faut pas l'épargner. Comme ippi grand nom- 
bre d'autres vices , elle porte avec elle son antidote ; 
loin de séduire ceux qui l'observent , elle se fait haïr 
des uns et mépriser du plus grand nombre : quoiqu'il 
en soit , elle réussit presque toujours par ses importu- 
nités. Elle s'avance , d'un air serein , au milieu des sif- 
flets , des bâiUemens , des murmures , bien convaincue 
que c'est là son véritable élément ; elle se saisit de la 
place qu elle ambitionnait, et hausse dédaigneusement 
les épaules à la vue des gens qui ne veulent 'point de 
dignités à pareil prix» 

le terminerai ici mes réfleiiops , pour m*occuper des 
deux gentilshommes qui font l'objet de cet article. 

Je commencerai par M. W. Pôle : il se donne 
l'air le plus important du monde, quoiqu'il soit, la 
plupart du temps, impossible de deviner le motif qui le 
pointe à se croire un si grand personnage. Il est vrai 
qu^l a deux frères; l'un, magistrat d'un très-grand mé- 
rite, et rentre militaire fort respectable, qui , parla 
simplicité de SQU i^aractèr^ ^ par les services réels qu*il 
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a rendus à la bonne cause , s*est acquis des droits à la 
reconnaissance de son pays. Assurément M. W« 
Pôle peut se fé^citer , à juste titre , d'une parenté sem- 
blable.... Quoi qu il en soit, je serais fort emban*assé 
de justifier. l'opinion qu'il a de son mérite, puisqu'il 
ne peut ni déployer les talens de l'un , ni rendre les 
services de l'autre. Son ton et ses manières font, en 
quelque sorte, de lui, l'orateur le plus désagréable da la 
» chambre. U a toujours l'air fâché; sa voix perçante et 
grêle , élevée presqu'en fausset , écorche Foreille d'une 
manière aussi horrible qu'un accord de cinq mauvai» 
violons. On ||ppime pas la colère , même quand elle est 
juste ; à plus forte raison , ne peut-on prendre aucun 
intérêt à un ressentiment qui s'allume , en proportion 
qu'il devient plus imaginaire. Bientôt notre orateur, 
s'abandonne à une espèce de rage vraiment inexpli* 
cable , à moins qu'elle n'ait été recommandée par les 
médecins , comme nécessaire, à sa santé. U est parfois 
plaisant d'étudier la différence de caractères des deux 
ex-chanceliers d'Irlande , M. Pôle et sir J. Newport. 
Ce derni^, baron^^t très-respectable, sans doute, par 
son indépendance , son intégrité , et, en général, par 
la douceur de ses manières , est cependant plus brusque 
qu'il ne convient à Un magisti'at, sur-tout quand on 
porte atteinte à la sagesse de son administration. D'autre 
part, la colère est, comme je l'ai déjà dit, essentielle 
à l'existence de l'autre législateur, qui d'ailleurs n'efst 
pas moins chatouilleux sur l'article de son administia-*. 
tion ; de sorte qu'une discussion entre les deux riVaux 
est souvent poussée jusqu'à l'exaspération : chacun 
^'eux y dans son genre d'emportem^ent , insiste sur son 
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in&illibilité) sur la nullité de son adversaire...» Cette 
petite guerre est d'autant plus divertissante , qu'eUe a 
ordinairement pour motif quelque loi irlandaise locale , 
qui , bien qu'importante , est presque toujours regardée , 
par la chambre, avec la plus grande indifférence. ' 
M. Pôle a reçu l'éducation d'un gentilhomme: il ^* 
fréquenté les meilleui^es sociétés; mais je ne sais d*où 
vici^nent cette roideur choquante que je remarque dans 
ses manières et cette basse familiarité qu'il affecte dans 
son langage. Après tout, ce gentilhomme étant de peu 
d'importance dans l'Etat, je croirais injuste de m'é- 
tendre davantage sur son compte ; je désirerais seule- 
ment , par intérêt pour lui , par amour pour sa fa- 
mille , qu'il mît à profit le loisir que kd laisse son 
manque d'emploi , pour suivre la carrière de son frère 
ainét 

Le ton tranchant de M. Croker s^explique beaucoup 

plus facilement. L'auteur de quelques mauvaises rime^ 

sur les acteurs de DuJ^lin , et le faible imitateur (i) 

d'un Walter Scott peut être raisonnablement assez 

surpris de se trouver élevé à un poste aussi éminent 

que celui de secrétaire de Tamirauté. Ayant trop 

d'amour-propre pu trop peu de discernement pour re- 

connaître la véritable cause de son élévation , il en 

concluera qu'il faut nécessairement qu'il possède, sans 

le savoir, de très-gi*andes qualités , et qu'il conforme , 

en conséquence , son ton à cette dignité de caractère , 

bien cachée sans doute jusqu'ici , mais qui se dévoilera 

quelque jour. Une circonstance a encore contribué à 

_ « . 

(i) La bataille daTalavera est généralement attribuée à M, Croker* 

7 
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gâter ce gentilhomme , c'a été de voirun homme comme 
M. Southey, laisser décote les personnages les plusdistin- 
gués^ les gens les plusààvans de la nation^ pour lui dédier 
un de ses meilleurs ouvrages. Que Ton s'étonne ensuite 
* que la reconnaissance lui ait fait un devoir de se déclarer 
le protecteur de M. Southey ! Lesgens qui n'^aiment point 
ce jeune secrétaire , ont coutume, en voyant ses manières 
hautaines, de liii reprocher la bassesse de son origine. 
Un sehiblable reproche , dans un pays tel que le nôtre , 
est aussi déplacé que méprisable* Nôtte constitution se 
fait gloire d'ouvrir le sentier de l'honneur à quiconque 
sait y marcher ; tout bon Anglais doit applaudir, avec 
joie , à chaque exemple de l'élévation d*un plébéien. Je 
me réjçuiA. dfenc , avec M. Crokef, de ce que son ori- 
gine n'a mis aucun obstacle à son avancement ; et , en 
effet , je me sens quelqu'affection poui* son père , qu'on 
dit être le traducteur des Satires de VArioste. Cette 
traduction est thédiocre. Quoi qu'il en soit, J'aimerais 
mieux être le fils d*Un versificateur médiocre , que celui 
d'un graiid seigneur paresseux et non lettré. Je ne 
ehei'che donc poiht querelle à M. Groker sur sa gé- 
néalogie, mais bien pour l'arrogance de ses manières; 
Viùrrogàiicte ne convient à qui que ce soit, encore moins 
èur-tout à Fhoihihè qui h^a pas le droit d'ajfficher de^ 
grandes préteiitioi^s. Je reproche à M. droker cet air 
de défi qu'Upi^hd vis-à-vis de qui Tapproche; on dirait 
qu'il a le dessein d'ofFensér tout le monde par ses dis- 
éôurs. Fort heureusement pour M. Groker, que la 
plupart des personne)» qu'il attaque ne paraissent pas 
se soficier de lui répliquer. tQ n'en est pas moins vrai 
qu'un gentilhomme , aussi bien organisé que M. Cio- 
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ker, devrait se garder d'employer le sarcasme^ sans être 
sûr d'ayance de pouvoir , en cas de réplique , terrasser 
enfin 6on adversaire* Un jour, M. Fonsonby lui imposa 
silence , en l'accablant d'une manière terrible : dans 
une autre occasion, sir Francis Burdett, avec son 
flegme accoutumé , lui lanca une épigramme qui parut 
le piquer très-vivement. Au total , que M. Croker cesse 
de parler, jusqu'à ce qu'il ait dompte son air impérieux 
et son ton irascible ; qu'il continue , en même temps , 
à remplir ses fonctions aVee Factivité dont il fait 
preuve en ce moment, et il pourra prétendre, à juste 
titre , aux louanges qui deviennent le partage des fonc- 
tionnaires publics du second ordre. 

BiSttraU de M. Ponsonby. 

Je ne suis partisan ni des professions de foi, ni de^ 
signes de ralliemens politiques ; car, indépendamment 
de la honte que je trouve à porter une livrée, il*eSt 
encore ridicule à nous de prétendre à la possession (bx- 
clusive de tout céj^l^ y a de bien; de dénoncer,' 
comme lâche ou corrompu , tout homme qui ne choisit 
pas , pour le sien ,. notre écusson favori ! Je ne contesté 
point l'utilité des partis dans un gouvernement cons- 
dtué comme l'est celui dé l'Angleterre ; cependant 
j^ai peine à croire que la plus épaisse phalange, oi^-* 
nisée contre un ministère ^ ait jamais produit Itt moitié 
du bien qui résulterait du discours éloquent d'un seul 
homme, absolument éti*anger à tentes coteries. 'Le 
plus grand vice d'une opposition systématique, c'ëist la 
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nécessité d^attaquer tous les projets ( bons ou mauvais) ^ 
de Fadministration existante, de sorte que, deux fois 
sur quatre , il est presqu'impossible de n'être point in- 
juste; car il est au moins aussi probable que le premier 
ministre s'efforce d'agir bien que mal. L'opposition 
est pénétrée de cette vérité ; mais cette opposition 
est un grand corps d'armée qui traîne ^ à sa suite ^ un 
nombre considérable de gens affamés, obligés de com- 
battre pour des positions ec du fourrage. Comme les 
lois de la guerre ne se font point remarquer par la dé*- 
licatesse de leur moralité, il importe peu que cette 
soldatesque attaque un pays ennemi ou un territoii^e 
allié. Cette sorte de petite guerre déti*uit, tout naturel- 
lement , le respect qu'on- pourrait avoir pour l'opposi- 
tion ; et l'utilité politique de ce corps diminue dans la 
même proportion que la confiance pulilique. 

Avec une manière de voii* telle que la mienne , il 
n'y a guère d'apparence que je cherche à m'enrôler 
sous.aucune bannière. Au reste, s'il £3iut parler franche- 
ment , je me déclare assez partisan des principes du 
whiggisme , ou pour mieux dii*e| je respecte cette 
sage maxime , qui rapporte au p9^e l'origine de tout 
pouvoir. Cependant^ quoique j'aime le whiggisme , je 
me sens pour chaque virhig , en particulier , soit de 
nouvelle ou d'ancienne date , une aversion insurmon- 
table. La turbulence d'un Shaftesbury, la &iblesse d'un 
lord Somers, les lâches détours d'un M. Pulteney , 
enfin l'orgueil inaccessible d'un lord Grey (i) me dé- 

{i) Il faut dire , pour rendre justice au lord Grey , qu^il est aussi 
aimable et aussi bon dans son particulier ^ qu'il est dur, arrogant el 
fier en public. , 
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plaisent également. Les whigs peuvent «Tionorer du 
nom de celui qui fit leur gloire et celle de son pays. 
Après les premiei^s égaremens de sa jeunesse , M. Fox 
ne perdit jamais de vue les grands principes de sa 
place ; et la simplicité naturelle de ses mœurs s accorda 
parfiEiitement avec le but populaii*e de sa doctrine poli- 
tique. Mais qu'on se garde de confondre cet homme 
illustre avec ces tristes et pompeux aristocrates , qui , 
populaires par intérêt , se jouent également des souf« 
france^ et de Topinion du peuple ; qui , gorgés de ri« 
chesses et fiers de leurs alliances , tournent , aree un 
froid égoïsme, le dos au monarque, et ne font jamais au 
peuple la grâce de songer à lui qu'une fois, par hasard 
dansune session, et encore, pour faire briller leur esprit. 
De tels hommes sont-ils les véritables défenseurs des 
droits de toute une nation!^ non. J'excepterai cependant 
un personnage distingué , qui luHe quelquefois contre 
le torrent. Il est impossible de n'être point pénétré du 
plus profond respect pour lord HoUand. Ses manières 
ouvertes et ses sentimens délicats rappellent , à chaque 
instant, son illustre pai*ent. Sises talens n'égalent point 
ceux de son oncle , du moins il en fiiit un aussi bon 
usage. Mais je m'aperçois que je tarde bien à parler de 
M. Ponsonby. Son titre de chef de l'opposition m'a 
suggéré ces réflexions , et m*excuse en quelque sorte. 

Il y a cela d'assez particulier et en même temps de 
fort déplaisant pour le corps de l'opposition, c'est que son 
chef est Iriandais : le génie et le mérite sont assurément 
de tous les pays. Quel Anglais ne serait pas fier d'avoir^ 
à sa tête, un Burke , un Shéridan , un Grattan? Mais il 
me reste encore à deviner quels sont les talées si 
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prodigieux de M. Ponsonby, pour qu'on n ait pu trouve» 
un Anglais au moins capable de remplir îk poste qu'il 
occupe; et j'ignore pourquoi, cteteris paribus ^ un pe- 
sant avocat d'Irlande , connu seulement ici depuis fort 
peu de temps, a été choisi de préférence pour une place 
qui semble exiger une connaissance approfondie, des 
coutumes , des mœui*s , des usages de l'Angleterre. La 
liaison intime de M. Ponsonby avec la plupart des 
grandes familles aristoci^ates, n'aurait -elle point déter- 
miné sa nomination ? Au reste, l'oppoidtion ne pouvait 
faire choix d'un plus mauvais chef. L'homme, paré d'un 
titre semblable, devrait avoii* des connaissances étendues^ 
une éloquence mâle , une activité infatigable, je dirai 
plus , des manières agréables et populaires. Examinons 
jnaintenant M, Ponsonby sous ces différens points de 
vue. On assure qu'il fut excellent chancelier ; cela ferait 
supposer qu'il possède , sous ce rapport, des connais- 
sances profondes. Je sais qu*il est plus d'un Anglai$^ 
bien vain, bien égoïste, qui est toujours prêt à rire 
quand on lui parle d'avocats hors de l'Angleterre ; il 
n'en est pas moins vrai que la législature est une science 
bien cultivée dans la patrie des Plunkett, des Saurin, 
des BuiToughs: je regarderai donc M. Ponsonby comme 
un savant avocat, bien que, par une sorte de politesse 
assez remarquable, on lui don ne généralement le titre de 
suivant gentilhomme. M. Ponsonby rougirait-il de son 
emploi ? ou bien la qualité dont se glorifie sir Samuel 
Romilly déshonorerait-elle M. Georges Ponsonby ? Au 
surplus , la connaissance des loi$ semble être presque 
la seule que possède ce gentilhomme. U ne parle pas 
«ouvent, inai$> dans tous les discours q[ue je lui ai en- 
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tendu prononcer , je n*ai jamais remarqué qu'il ait ikit f 
à propos, une seule citation historique, une seule 
allusion à ces arts qui doivent être familiers à tout 
homme bien élevé , enfin , la plus peti]:e application de 
ces belles fictions poétiques, qui ne servent, toutàr 
la-fois , qu'à embellir et fortifier la çau^e ie la vérités 
On trouvait tout cela chez Fox; eh! que dis-je? di^i: 
fois plus que tout cela ! M. Ponsonby ^-t-il de Télo- 
quence ?.... Je répondrai qu'il ne s'anime jamais ^ qu9 
rien ne peut le tirer de sa léthargie , sinqn s(es quereller 
i)ersonnelles ; alors il a de la chaleur sans vivacité ^ 
mais cette chaleur est lourde et incommode , commis 
celle qiiÎF se fait sentir à l'approche d'un orage. Des 
matières du plus haut intérêt, des événemens qui^ilecp 
triseraient d'autres hommes ,• sont envisagés p^r lui 4^ 
la même manière. C'est ainsi, par exemple, qu'il disr 
cute , ^vec froideur , les prétentions des catholiques. 

Ce qui sied le moins encore à cjet homme d'Etat y 
c'est son indolence habituelle , et, selon toute appgr 
rence , incurable. Qu'une personne entre , pour la prer . 
mière fois, dans la chambre des communes, eUe éprou- 
vera quelque surprise à l'aspect de M. Ponsonby ; elle 
verra un gentilhomme rqbusjte , d'assez mauvaise mine, 
mal vêtu, en bottes sales , portant sur sa tête un vieujc 
chapeau couvert .de poussière , se tenant les jambei 
croisées et le pienton appuyé sur sa poitrine, cofnine 
s'il dormait après s'être fatigué à chasser le renard. Sou- 
dain ce personnage singulier met son chapeau bas ; ^es 
manières rudes, ses t|,*aits rébarbatifs ne promettenit 
rien^bon. Bientôt, à force de s'agiter, de secouer sa 
tête avec violence, il accouche d'une vingtaine de 



( 104 ) 

phrases. L'éttanger, fort surpris sans doute, s'écriera 
peut-être alors : « Ce campagnard ne paraît pas man- 
quer de bon sens , mais ses manières ne conviennent 
pas absolument dans une assemblée de personnes hon- 
nêtes l ! » Qu on hii dise alors que cet homme , dont il 
parle arec si peu de respect j est le chef de la faction 
aristocratique , et qu'on le regarde comme le person* 
nage le phis digne de la confiance du peuple T!! Mais 
cet étranger serait bien autrement surpris encore^ 
s'il assistait , tous les jours , aux séances ; il verrait 
que ce chef de parti ne peut s'empêcher de se le- 
ver, une douzaine de fbi$, pendant chaque séance^ 
qu'il laisse presque toujours passer , sans tà'^^oindte 
observation , les questions de la plus haute impor- 
tance ] il saurait que , lorsque M. Whitbread fit sa motion 
touchant la guerre d^Amérique , on ne vit à leur poste 
ni les whigs ni leur chef; que , lorsque la cause d'une 
princesse outragée excitait llntérêt de toute là nation y 
M. Ponsonby ne fit pas la plus petite remarque; que 
dernièrement encore, lorsque le parlement réglait les 
intérêts d'un empire presque sans Bornes^ M. Pon- 
sonby, après une ou deux légères objections sur une 
matière dont il avouait l'importance incalculable , se 
retira secrètement dans son comté de Rildare, pour... 
chasser le renard. Après tout, je ne suis pas assez fou 
pour chercher à persuader, à qui que ce soit, que 
M. Ponsonby n'a point de droits à Testime publique. 
C'est un homme de bon sens, clairvoyant, qui a trop 
de prudence sur-tout pour dépasser les bornes de son 
pouvoir ; mais, à cela près, aussi peu fait pour l4l|>oste 
qu'il occupe , que le dernier des gens gagés de soa 
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parti. La turbulence , le ton d'importance , et sur*tout 
les ridicules fureurs de M. W. Pôle , donnaient 
beau jeu à M, Ponsonby; pourquoi le très-honorable 
chef des whigs épuise-t-il ses traits contre des satellites 
subalternes de Tespèce de MM. Croker et Courtney? 
Fox faisait un bien meilleur emploi de ses talens et de 
son esprit.... Mais je crois en avoir dit assez sur M. Pon- 
sonby. On assure que ce gentilhomme aime passionné- 
ment la chasse au renard, et qu*il regi*ette le jour où 
il savisa d'abandonner un aussi noble délassement 
pour la politique. Qu'il retourne donc à ses goûts favo- 
ris ! ! (i). S*il tué quelque renard , il rendra plus de ser- 
vices à son pays qu'en demeurant, pendant des années 
entières, assis avec indolence, et comme malgré lui, 
sur un banc, illustré jadis par Fox, et, qu'au refus de 
M. Whitbread , M. Brougham occuperait à merveille. 



(i) Au moment d^achever cet article , f apprends, par les jour- 
naux, la mort de M. Ponsonby. Ne k iSmars 17S5, cet homme c^èbre 
entra au barreau d'Irlande en i y 80 ; îl y obtint de brillans succès. \\ 
épousa , eniy8i,la fille du comte de Lanesborough , et devint 
ensuite premier conseiller des commissaires du revenu , puis bientôt 
membre du parlement d'Irlande. Enfin , spus lord Grrenville , il fiit 
promu à la dignité de chancelier d'Irlande ; mais il se retira dès 
que ses ami» cessèrent de tenir les rênes du gouvernement. Depuis 
lors , il a toujours été à la tête de l'opposition. Il laisse deux fils et 
- une fille : cette dernière est mariée à l'honorable Phitie , frère de 
lord Dunally. — Mort le 8 juillet. — On a. ouvert la léte deM.Pon- 
sonby : on y a trouvé six onces de sang extravasé. Son corps est 
déposé à Kensington, 
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N». 4. 

Portraits de MM. Vansittart et Fitz^Gérald. 

Quiconque se contentera de lire les noms de ces 
deux personnages, sans se rappeler la nature de leurs 
fonctions, s'imaginera que je ne les ai ainsi rapprochés 
' que poui* me donner le plaisir d'établir entre eux un plai- 
sant contraste. J avouerai qu'il est impossible de metti^e 
côte à côte deux personnes qui se ressemblent n^oins. 
SM'on admet quelque différence entre un bon seps ré- 
fléchi et une nullité bouillante, entre une humilité 
qui dégénère en bassesse et une vanité portée jusqu'à 
l'insolence , je déclare alors qu'il existe , entre les deux 
gentilshommes que je mets en scène ^ un intervalle aussi 
grand que celui qui sépare les deux pôles. Encore une 
fois, je ne les réunis qu'en raison de la similitude de 
leurs fonctions , puisque tous deux sont chanceliers de 
l'échiquier : l'un pour l'Angleterre, l'autre pour l'Ir- 
lande. Les gens qui pot I9. |blie de penser qu'il faille^ 
pour remplir dignement deux places semblables, une 
même somme de talens et de connaisÀnees, seront 
assez surpris de voir le patiûarche de nos financiers 
siéger, côte à côte ,» près d'un tout jeune homme qui 
sait à peine encore distinguer un intérêt simple d'un 
intérêt composé.... Il est vrai que le travail de l'échi- 
quier n'exige pas un degré surnaturel d'intelligence ; 
Shéridan a dit qu'il suffisait de savoir sa règle de trois 
pour faire un excellent chancelier de l'échiquier ; mais 
ce n*est là qu'une mauvaise plaisanterie d'un homme 
d'esprit. M. Yansittart peut être, ajuste titi'e , regardé 
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comme le prince de nos arithméticiens politiques. Sa 
connaissance des chiffres est si profonde, que j'ignore 
s'il ne serait pas capable de découvrir enfin une nouvelle 
méthode à'extraireje cube^ s'il voulait s'en donner la 
peine» Certainement M. Yansittart est l'homme le plus 
versé dans les finances, dont puisse se glorifier la 
chambre des communes. M. Huskisson le salue tou- 
joarg^k^ç le respect qu'on doit à son maître. M. Tier* 
ney, Im-même , fait quelquefois trêve à ses froids sar- 
casmes; et, tout en combattant ses mesures et péné- 
trant dans ses labyrinthes de chiffres , il parle de lut 
^vec un respect soit apparent , soit réel ( car il n'est pas 
toujours facile de s'apercevoir quand M. Tierney parle 
sérieusement). 

Mais, après avoir payé ce tribut d'admiration au 
premier fii^ancier de nos jours , èai' M. Vansittart l'est 
assurément, malgré tous ses caprices et tous ses projets 
inalencontreu}^ , je trahirais 1^ vérité , si je ne disais que 
son génie , dès qu'il ne s'exerce plus sur la science des 
nombres, devient si borné, qu'il e$|: incapable de jeter 
les moindres* éclaii'cissemens sur les mesures qui^ lui 
tiennent le plus à cœur , ni de les soutenir par la plus 
simple variété d'élocutioa. Né pour admirer tout ce 
qui existe , il ne se monti^ novatem* qu'ûu milieu de 
làes chiffres; mais, sur toute auJtre matière > il parait 
aussi tepace que la mauvaise herbe la plus chétive l'est 
sur son texTaiu. Il aime le gouvernement, ainsi qu'il eût 
aimé le despotisme établi parlbs^loi, $qus Jacques II; 
il aime le christianisme , il l'aimerait quand même le 
pape Grégoire porterait encore le sceptre saint; il ahne 
l'administration actuelle des affaiies publiques , il l'ai- 
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imerait quand même un i^evers incroyable de fortune 
placemit les réformateurs sur les bancs de la trésorerie. 
Peut-on accuser M. Vansittart de détours ou de mau- 
vaise foi ? non , sans doute ; pareille imputation serait 
callomnieuse. M. Vansittart est un homme aussi probe 
que désintéressé; mais je le crois du nombre de ces 
esprits faibles et obscurs qui n'osent regarder la lumière, 
parce qu'ils en redoutent Téclat^ et qui se coJJBitent 
ainsi de fermei' les yeux sur les actions des autres, 
tant qu'ils peuvent marcher eux-mêmes en sûreté et 
en paix. 

C'est à son indolence , à $a timidité , à cette espèce 
de faiblesse qui tremble devant les préjugés, mais non 
à un vil sentiment d'égoïsme, que j'attribue l'insou- 
ciance apparente de M. Vansittart, Au reste, son ca- 
ractère public peut être défini en deux mots : d'une 
part, l'incapacité réelle où il est de lier ensemble une 
demi-douzaine de phrases intelligibles , suffit pour ôter 
toute espèce d'intérêt à ses discours ; mais , d'un autre 
côté , son intégrité bien connue , l'antique simplicité de 
ses mœurs (car sa figure est aussi prévenante et aussi res- 
pectable que celle du plus saint ecclésiastique à cheveux 
blancs) , enfin son bon cœur, lui concilient^ en quelque 
sorte, l'affection de ses auditeurs. 

M. Fitz-Gérald est un gentilhomme si bourru , qu^on 
pourrait craindre , de prime abord, de s'exprimer 
librement sur son compte ; mais les gens qui rappro- 
chent sont plus divertis qu*e£ïrayés de sa voix tonnante; 
et, en lui montrant une épée ou un pistolet, ils recon- 
naissent bientôt que ce grand feu ressemble à celui d'une 
méchante fusée qui éclate aux seuls périls et risques de 
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la main qui k tient» Ce jeune gentilhomme doit êti*a 
considéré comme un des en£ins gâtés de la chambre 
des communes ) de cette chambre qui montre toujours 
une indulgence peu raisonnable, pour une foule de 
jeunes gens à peine formés ^ puisqu'elle leur permet de 
lui faire perdre le temps précieux de ses séances en 
vaines discussions , qu'on ne peut plus ensuite faii*e 
cesser qu'en sifflant Ou toussant; mais M. Fitz-Gérald 
parvient ti*ès-souvent à prendre un ton de voix assez 
élevé pour imposer silence aux toux et aux huées. Il se 
rengorge alors ; et , dès que les cris improbateurs* re- 
doublent ( car la chambre commence à se lasser de 
lui ) ; loin de céder à l'orage , il promène ses regards 
étincelans sur toute la salle y comme s'il cherchait une 
victime dont il puisse dénoncer le manque de politesse; 
vous êtes sûr alors que tout le poids de sa colère ira 
tomber sur quelques paisibles gentilshommes de pro« 
vince , ou sur quelque pauvre diable attaché , en sous- 
ordre , au trésor. M» Fitz-Gérald est , en effet ^ sus- 
ceptible comme un homme qui , connaissant parfaite- 
ment ses ridicules , se persuade que tout le monde les 
remarque. Qu'il se rassure ! ! Les avis bien charitables 
qu'il reçoit sont dus à la bienveillance de la chambre , 
à ses liaisons de famille, et, peut-être, à la coupe dé- 
licieuse de son habit et de son pantalon , quoique les 
couleurs en soient bizarres. Du reste , il peut être aussi 
vain qu'il lui plaira; personne n'en fera la remarque , 
si ce n'est poui* rire , de temps en temps, de ses préten- 
tions. Sir John Newport se permet parfois, il est vrai, 
quelques sorties virulentes contre les distilleries et les 
iippôts de l'Irlande ; mais M, Fitz-Gérald ne doit pas 
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croîre que ces reproches lui sont pei^sonnellemeîit 
adressés. Oublierait-il que sir John en agit ainsi , d*abord 
parce qu'il aime naturellement à parler , ensuite parce 
qu'ayant été jadis hii - même chancelier , il se con- 
forme à cette bonne et vieille coutume , enti-e chance- 
liers, de trouver mal tout ce que font leurs confrères ? 
Je ne sauriiis dire le p^rquôi de cet usage étrange ; 
mais les chanceliers et lias secrétaires irlandais ont en- 
core cela de paiticulier, qu'ils s'imaginent être les seuls 
personnages importans et responsables de leur gou- 
vernement. Ces très -humbles agens isubalternes ne 
peuvent pas se persuader que tout ce qu*on exige d'eux ^ 
c'est un compte exact, clair, et sur-tout modeste de 
leurs travaux; mais, aies entendre, un étranger croi- 
rait qu'ils sont revêtus de tout le pouvoir de l'admi- 
nistration irlandaise ; qu'un lord*lieutenant ou gouver- 
neur en chef n'est qu'un simple commissaire , agissant 
sous leui*s ordres. Quoique lord Gastlereagh ne soit pas 
gai du tout , on le voit fréquemment sourire de l'air 
d'importance et deé emportemens puérils du finan- 
cier irlandais. Mais c'est trop m'occuper de M. Fitz- 
Gérald: je finirai ett lui conseillant d'étudier, avec un 
peu plus de soin, cette noble réglé de trois ^ qu'on doit 
regarder (selon Shéridan) comme la pierre de touche 
de tout chancelier; se trouvant ainéi plus à même 
qu'aujourd'hui de peser ses talens à leui^ juste valeur^ il 
jugera de k mesui^e du respect qui lui est dû» 
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N». 5. 

Portrait de M. Tiemey. 

n esl deux vices , Thypocrisie et Tapostasie , que 
}>oursuit universellement Tindignation des hommes. 
Des crimes , même atroces , sont regardés parfois en 
pitié; on les considère comme d'afl[i*eux ti*ayei*s aux- 
quels la fragilité humaine est sujette. Mais , à laspect 
d'un hypocrite ou d'un apostat, notre être souffre ^ 
notre cœur se serre. Ce sentiment d'indignation , que 
nous éprouvons , n'est plus le finit de l'éducation , c'est 
un instinct inné , qui nous dit que, sans confiance mu- 
tuelle et sans bonne foi , il ne serait plus de société 
civile ; que chaque homme fiiirait son semblable ; qu« 
le genre humain deviendrait plus sauvage que le tigre 
du désert. Qu'on me définisse donc ces êtres qui , fai* 
sant ouvertement parade de leur désintéressement , 
envient en secret le bonheur des gens qui les appro- 
chent ; ces autres hommes qui se répandent en in- 
jures contre une grandeur d'ame qu'ils ne sauraient 
imiter. Qui tentera de justifier cet apostat politique , 
sacrifiant à de misérables richesses, *à de faux hon- 
neurs , et ses opinions et le sentiment de sa concience ? 
Qui justifiera cette classe plus vile encore de renégats, 
qui se font un jeu de dénoncer et de persécuter tous 
les nobles et constans défenseurs d'une cause qu'ils ont 
lâchement abandonnée? Mais on plaindra Tégarement 
de ces hommes qui, n'écoutant, dans le premier feu de 
la jeunesse, que leur désir d'établir une théorie favo- 
rite, ont cru pouvoir braver tous les obstacles que leur 
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opposaient le temps, le lieu, les circonstances. En 
effet , quoi de plus cligne de compassion qu'un jeune 
homme qui , tout enthousiasmé d'une Utopie par ex- 
.cellence , mais en même temps dépourvu d'expérience 
et de jugement, débute imprudemment, dans la carrière, 
par le développement d'un système de perfectibilité ab^ 
solumént imaginaire. Les vieux courtisans rient de voir 
ce jeune homme pris dans un piège , égaleinent funeste 
pour lui , soit qu'il y demeure , soit qu'il s'en tire ; les 
gens plus humains contemplent , avec peine , l'intrépi- 
dité avec laquelle l'imprudent Phaëton cherche à s'éle- 
ver Mais que devient ce bouillant théoristeP 

A mesure que ses connaissances s'étendent , que ses ' 
vues s'agrandissent , il sent le besoin de i*evenir sur ses 
pas , de rectifier des idées ti*op vagues , trop générales* 
Il lui paraît indigne .d'un gentilhomme de persister dans 
Tendeur, en dépit de sa propre conviction ; mais s'il 
confesse sa méprise , on interprétera mal son aveu , il 
sera lui-même flétii dans l'opinion.... Supposons main- 
tenant que cet homme soit faible , qu'il redoute égale- 
ment et sa propre censure et les sifflets du public , il 
restera éternellement le jouet d'une ti*iste indécision. 
Qu'il soit doué, au contraire, d*une ame forte , il fera, 
sans hésiter, l'aveu formel de ses erreurs; mais cet 
aveu rendra désormais, aux yeux du peuple, toutes 
ses intentions suspectes, et répandra du louche sur 
toute sa conduite. , 

De sehiblables idées me viennent tout naturellement, 
quand je jette , en passant, un coup-d'œil sur la con- 
duite de quelques politiques de notre parlement , sur- 
tout de M. Tierney. Si ce gentilhomme réfléchit au 
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|)eu de popularité et d'influence qu'il a maintenant dai^ 
la chambre, il doit regarder comme un songe cette 
insouciance qu'on lui témoigne ; se rappd^, avec un 
vif regret, les jours brillans de sa .jeunesse; Toir, en 
imagination , d» nobles députés ( MM>. Alcock et Fa-> 
Tell) danser presque de joie , en* enteÉKiant les oracles 
qui soitaient jadis de sa bouche. Quand un seul de ses 
regards suffisait pour métamorphoser le plus sale dis^ 
trict de Southwark en un lieu de fête , en un théâtre 
de joie; quand les électeurs même , dans leur enthou^ 
siasme (i) j fsiisaient baptiser leurs enfans sous son 
nom, pour leur inspû^er le désir d'imiter un jour un 
sigrand patriote ; quand il présidait, avec tant d'éclat, ce 
inéchantclubdestîrâi5âmi5;enfin,quandilsemblaitn'a- 
voir d'autre idole que sa' majesté du peuple tant vantée ^ 
M. Tierney était-il vraiment sincère dans ses opinions f 
n'abusait-il pas ses amis, les whigs? Voilà des questions 
auxquelles M. Tierney peut seul répondre. Je ne cher^ 
cherai point certainement à pénétrer les secrets nio^ 
tifs de sa conduite ; je ne crois pas qu'il soit donné à 
tout le monde de prendre un masque et de jouer lé 
premier rôle venu ; je crois encore moins qu'un gentil»» 
homme instruit et plein de s&gacité, comme l'ex-repré^ 
sentant de Southwark, se puisse méprendre asses gi*os- 

* 

sièrementpourpenser que l'hypocrisie tient lieu de tout» 
Au reste, nous attendrons que M. Tierney daigne éclai- 
rer notre ignorance par un aveu qui ,^ selon, sa natuce y 
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(i) Quelques années après , M^ Tierney étaot dmnu odieux à 
ses anciens amis , ces messieurs s'imaginèrent, pour lui t<^moignttir 
leur mépris , d'appeler kucs ^chiens par son nom» 
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pourra servir ou de contknentaire ou d'antidote àla poli* 
tique de IMbchiaTel. 

Quaot à moi, je me persuade ^e M. Hiemej n^a 
£ût, quesuirre jadis^ sa propre impubion , en se dëcla« 
rant Fautagoniste de Pict, eu dëfian( même cet homme 
€élèJn*e au përtl de sat i^ie (c^rbien qu'on riâe beau- 
coiqji de gens exposer Ie»r& jxHws par un zèle mal entendu, 
il en est fort peu qui se battissent uniquement pour faire 
la foirtune df up jeu àa mots ). Je veux biea ciboire en«- 
core que toutes ces belles idées de réforme de M. Tie]> 
Jnejy. qnoH|u*!l; ne Stkt pas ak)r& tsiut-^à-fait mcKfice, 
étaient le fruit d[e cette inexpérience naturelle à la jeu- 
nesse^ que, depuis., la Gonrerstooi de cre gentilhomme 
a.étà levrésubaâ d'une ceniTtetieB bien, intiwe ^ aussi 
dicairjj^ que VL Tiexnef a beaucoup) à se plaindrei de 
l'opHÛon publiciue.. Ea effets on regai^de sa conirersiou 
comiae un pur manège, comme une affîrire d'intérêt. 
Cette dfé&yeuc injuste^ ces soupçons désobligeaoBts OBtt 
Mifimiment nui à M*. Tiemejr. L'aptiitude la. pkts i^eraar- 
quable pour lies ^fiairea,. le discememenib le plus fin,, 
lés oonhaissaBces les plue approfondies ,. soit tn corn* 
merce , soit; ^i finances , bu logique k; plus serrée, le 
sarcasme le pluspéuétmnfe, et , pav-idessusitout enfin., 
rinlarépidité de boQse opintoa la: plus, étuange ( toutes 
quaUtés-susceptihlas de: feiue émmemmeut briHer ua 
bdmmedans une assei&faIéiepQp(ii]ftne*);^ aonji aujouii- 
d'hui perdues A enseTseUes.. Voilà le^ fruit die L'cqxtnion 
défavorable qui poursuit tout homme déserteur de s» 
cause el de ses ofânious. Celui qui. pouvait, ébirainler 
jusqu'au siège de Pitt, qui pouTattt,. pr^scpifsr san& eSr 
forts, renverser tottr«àf4pur deleurs'bf^ioi^ ïà^ divers 
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membres du ministière ^ doit se couHenter aujourd'hui 
d'une simple majorité sur une question de forme } il 
faut qu'il se croie un orateur habile pour avoir battu , 
sur des mots, un homme d*Etat tel que M. Garrow. 
Quoique M, Tiemey n'ait que peu d'influence dans 
la chambre , cependant , à cause de ses talens , on 
récoute toujours avec plaisir ; H n'est personne- que les 
miniistres traitent extérieurement avec plus de défé* 
rence que lui..^. , et c'est assurément pai'politiq-uet ça^ 
M. Tierney est doué d'un talent pour la satire qui firaj^^ 
jusqu'à navrer le cœur de ceux qui sont l'objet dersoi} 
courroux; aussi les gens qui n'aiment point à ^voir l^ 
es brisés^ se gai*dent bien de Fattii^er sui^ leur dos^ •«- Il 
est une autre circonstance qui tend à diminuer enc(»r4 
la confiance des auditeurs de M* Tierney^ c'est que»^ 
dans les matières les plus graves et les discours les plus 
sérieux I quanta l'argument, il affecte un air d'insou-t 
ciance et un ton de légèreté qui feraient eroii*e qu9 
l'orateur est presque indifférept sur l'effet que pix)iduii!it 
sa harangue^ ou du moins quil serait le premier à rîrij 
de ceux qui se laisseraient prendre à ses raisonDeastons* 
Ce défaut provient évidemment d'un tempéramenl 
froid y qui sait raisonner plutôt qu'il ne sent» Qaoiqu'U 
en spit, dans une assemblée populai|?e^ pour an lM>mm^ 
qui raisopn^^ yçi^ en trouverez dii( qui entent ;atisj[i 
pareille habilude ne p^t^^lle. mander de fair^ b^Ue 
coi^ de tort à Cfçbu: qui h-, CQOUvaQte^ M V^^ réstifui^rai 
en disant quet -3i Si Ti^m^/i^ i^ofttçé j(^is«]^iif 
modéré ,.ou du ip^oifi&s'^ ayaiit pu &k? ifti^dier dep»is 
des erreurs? 4«^ j^imqf^eà 4$ fimeatc» popdimt^iû 
^er^t a^ô$^:4'l¥^^ l99ff^r%A^p>d«P«*itIaplausL^utUê 
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à la nation; je puis faire à peine une exception en fa-' 
teur de M. Whitbread. 

N^ 6. 

Portrait de M. Canning. 

Ce serait une assez plaisante idée que celle d'exami- 
ner le rapport qu'il y a entre le mérite des hommes et 
leurs prétentions. Tel grand Général de ma connais- 
sance, passant par cette épreuve , retomberait bientôt 
«tt niveau d'un mince sous-lieutenant; plus d'un grand 
peintre deviendrait utie machine sans ame , sans ai*t , 
sans imagination ; plus d'un grand orateur, un sot et 
bruyant déclamateur. Quiconque observera avec quelle 
insouciance nous nous formons généralement une opi- 
nion y ne sera pas surpris qu'un intrigant , tant soit peu 
habile, parvienne bientôt à s'emparer de l'esprit dé 
cette espèce dé gens , qui se soucient fort peu de fa vé- 
rité des titres dont on se pare à leurs yeux. Que cet 
intrigant ait ensuite le bonheur d^attirer les regards dé 
quelque protecteur distingué par ses talens et sa puis- 
sance 9 alors l'erreur se consacre, le vil cristal se change 
en un diamant pur. Qui oserait, en effet , mettre en 
question le discernement de l'illustre A^^, 3u célèbre 
B^^^iî! Quand un philosophe, lui-ménre^ a dit qu'il 
aimerait mieux errer avec Platon, que d'ttVoir raison 
avec d'autres, vous voulez qu'un hdtnmê ordinaire sa 
pertnetté de déprécier le protégé de perstitiiiages dont 
tout le monde admire et les talens éi là sagesse? Re» 
marquez bailleurs ^e les plus glands' paitîsans de 
l'erreur et! dix pri^ugé se i-enetatrÀt^ ti>«^oars daits 
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cette nombreuse classe d'hommes , qui n'ont reçu 
qu'une moitié d'éducation y dont l'expérience est d'ail* 
leurs imparfaite. Essayex d'instruire de pareilles gens , 
vous poitez atteinte à leurs^ droits naturels ; détruises 
l'eiTeur qui les. aveugle^ tous yioléz^ en quelque sorte ^ 
leur propriété. Ils redoutent autant le miroir de la 
vérité , q^e le Pluton d'Homère redoutait l'éclat da 
jour dans son ténébreux empire». Ce sont aussi les iné* 
trumens dont se doit servir un intrigant: flatter leurs 
pi*éjugés , se plier à leurs caprices ,. &voriser leurs pas* 
sions , voîlk le moyen de gagner leurs cœuss^, d'aveu- 
gler leiur esprit; et Stéphano sera un dieu pour CaH'» 
ban,. On a dit que le sage dirigeait le genre humain ; 
hélas! le sage ne gouverne que le sagie; le reste des 
hommes préfère courir sans guide.> s'agiter et se dé* 
battre dansHùbscurité : les Juifs tuèrent leur Sauveur^ 
les Athéniens 9 leurs plus grands hommes!! Tel sera 
toujoursle sort du sage qui icoudra propager la sagesse 
sans le secours des.richesses.|. deSvhonneurs ou de l'é- 
pée. Mais, trêve de réflexions!!! Je voulais* seulement 
démontrer pourquoi, les intrïgans de oe. monde rius* 
sissent au-delà de leur mérite y et pourquoi cette gloire 
d'emprunt ne leur est généralement pas contestée*. 

On peut placer à la tête des gens dont les prétentions 
passentinfinim^nt^e mérite, M. Canning, gentilhomme 
qu'un caprice de la foilbine a soudain élevé au-dessus 
de sa condition , et qp'on a, depuis lors, regardé comme 
un modèle d'esprit et de politique.. Â cette époque où les 
whig^ ( en cela bien différens de ceux d'aujourd'hui ) , 
attaquaient , dans leur délire , toutes les branches du 
ministère ^ versaient le ridicule sur toutes, ses opéra* 
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tions, un jeune homme «^roit, poul*va de quelques 
talens , devenait une bonne acquisition pour un mi- 
nistre. Ce fut a!^s qu'au moyen de quelques parodies y 
qui joignaient à la gaiîtë le mérite de l'à-propos, M. Can- 
ning se fit remai^er de Pitt j et obtint bientôt sa puis- 
sante protection. Entrant au parlemèiitsdus de pareils 
auspices , il ne pouvait ihanquer de faire son chemin. 
Il prononce donéun discours, mais ^ hélas f plus entor-^ 
tilié , plus boursottfSé qii^ne amplification de collège : 
qti'y faire? Une bonne imoitié de la chambre s'est en- 
gagée à protéger le jeune homme auquelie ministre 
sourît; l'autre moitié se trôure/ tout naturellement , 
disposée à l'iiidùlgenoe , d'abord parce que l'orateur 
est, en quelque sorte , son élève , et qu'ensuite elle a, 
pour principe, d'encourager les premiers débuts de 
tout gentilhomme qui donne dès espérances. M. Can- 
ning reçut ainsi , d'un côté , des encouragemens ; de 
l'autre , il ne rencontra nul obstacle; il pénétra dans un 
sentier tout battu , qu'il eût, dans tout autre cas, été 
obligé de se frayer lui-même, à force d'études et d'ex- 
périetice. Une fbis élevé par ce concours de circons- 
tances, il oublie l'origine de sa grandeur, il devient 
fier et se croit un grand homme , alors qu'il n'a pour 
lui qu'une mémoire surchargée de lieux communs, un 
ton solennel comme un acteur tragique , une attitude 
roide et grave, et des manières qui ressemblent à la 
majesté grotesque d'un régent de collège* Le trait ca - 
ractéristique de cet orateur est un ton d'importance 
très-affecté ; on le croirait toujours monté sur des 
échasses : quelque sujet qu'on traite, soit qu'il faille 
présenter une pétition , prononcer une harangue , il 
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est tQiij6tti!s4eii^4ine:dalBanière 65t ttmjoiirs froide 
et «on abr guitidé% Il n*o$e pas se faisiUliàriserf descendre 
dans IWvéne^'U <€0n9ak peuCp-étte r^Ktr^me ftûblesse 
des titres qui kmûtoueiitsa ré|>àtBtioii. U se retianche 
prudéimiieiii; derri^é wt6 gravité lourde^ qui le met 
à Talni de ton^eiattaque-Hii peu yimt. Eh ! qui oroîrait 
waûiteiiaiit q«ie.M« Caomsig Tte41!e6pcit!!I Maisees^ 
bons mots sont tQus-fiHHds et pédan^esquAs; ce sonfcdei 
satcasmes dégoùtansï plutôt que^'aimableéi plaisante^ 
ries^ Jamaîft de badiiiages oomm^^àXyée gaîté comme 
Shértdae ; il déreloppe une amîtliàse coitiitpw d*un air 
de pbik>6oplie> et knoe une ép^anlBie «i^ec. Autant de 
dignifeé qUiil pourrait eH netaie i réeftèlr M poème 
épiqike. Il est vvx^i que k^&atnbtoe rît pàdbb en Técou^ 
tant| pat*ee qu'il est poli de rire , alors qu!iMi fentil*^ 
homme affecte de plaisanter;,. oui, mais ce £ixe4à n'est 
pas natureL 

' On ne pem se diAsimuTer que rititention de M. Can«> 
BÎng ee soit de .pamitre {dus profond qu'il ne l'est réel^ 
lement*. Je Ae connais étendant pas^ d'hdmikies dont 
la prefondettt* soit ^us^ superfieielle. Son goût soho<^ 
iastiqueltti fiJûteTÎter tout ce qui serail; vulgaire dans 
ses opinioms et dans àes paroles; aussi prète^t*il quel^ 
quefois db L'ëLmtion au sujette plus commun; mais- 
•son granddë&utest de- ne pas savoir penser: tout ce 
qu'il dit sent ta moisissure de la mémoire. Il déclame 
avec Isi ton d'un homme qui lirait dans un livre. Il 
lui manque absolument cette fraîcheur, cette gaîté, 
ce brillant de pensées qui coulent de source et décèlent 
le génie de l'orateur. On a dit, de quelques grands 
personnages, qu'ils n'avaient jamais été en£ins; on 
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peut dire dé M. Canntng qu'il neseti jàmkiff^omiiie. Il 
ne saurait se défaire de certaines puérilités! h.. Qull 
ait à défendre une bonne cause , lors même que ses 
pensées ne sont point à la hauteur du sujet y it se c(H1- 
tente d*exciter plutôt les applaudissemens par de jolies 
tournures de ptirases /que de' eonraincre rassemblée 
par la profondeur et la justesse de se» raisonnemens. 
Je citerai, par exemple^ ses harangues fleuries sui' la 
guerre d'Espagne, sur les prétentions des catholi- 
ques, etc. ^ etc. Quelques peu de mots, mais dairs, 
mais allant àleurbut» {Annoncés ji soit avec le êalme 
de lord Castlereagb , soit arec la simple et mâle éner- 
gie de M. Whitbread^ produisent bien plus d^effet 
qu'un in-folio de semblables discours. Enfin la chambre 
écoute M. Canning , non comme un homme d'Etat ^ 
mais comme un orateur aimable, qui peut Famuser par 
de jolis centons , par des cotations heureuses. En effet , 
on aime à se rappeler, de temps en tempi, ce qu'on 
apprit au collège. Ce n'est pas que je prétende que 
l'étude des Thucydide, des Démosthène , jointe à une 
grande connaissance de Thistoira, ne soit, pour un 
politique , infiniment plus précieuse que l'étude des 
Machiavel et d'autres écrivains de cette espèce : je ne 
saurais donc faire un crime à M. Canning de citer , à 
tout propos, Virgile ou Tacite (il ne paraît pas .con* 
naître beaucoup le grec ) ; mais je hii reprocherai de 
ne &ire que de simples citations, de ne développer ja*- 
mais ou les idées du poète, ou les intentions de l'histo- 
rien qu'il met en scène. 

M. Canning a l'air de se regarder comme un phénix 
d'éloquence ; cependant on remarque , dans la cham« 
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bre , quelques jeunes gens qui Tatteindi^ont sans doute, 
et le surpasseront même. M. Grant jeune , avec la plu- 
part des défauts de M. Canning, a beaucoup plus d'i* 
magination et de savoir. MM. Peel et Robinsop ont sa 
facilité y SSL mémoire classique , sans prendre son air 
d'importance. 

Après tout , j*ai toujours pensé que M. Ganning était 
très-déplacé à la chambre des communes , qu*il aurait 
mieux £siit de rester au séminaire d'oîi il est sorti. Sa 
manière de s'exprimer, la nature de ses connaissances , 
son ton dogmatique , sans parler même de son goût 
pour la poésie latine , auraient fait de lui un excellent 
régent de collège, d'Eton, par exemple. Je ne me 
permettrai point de commentaires sur la vie politique 
de M. Ganning, parce que nous la connaissons tous 

très-bien, 

Parliamentary portraits. 

TV. B. La GaIiBris parlehsntàirb de mon deuxième 
semestre (janvier 1818) , offîdra les portraits de MM. Ba- 
thurst y Rose , Francis Burdett, Samuel RomiUy, Peel et 
Brougbam. 
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ARTICLE III. 

POLICE ET MCEURS DE LONDRES. 



JL/ars tout Etat bien gouverné, rétablissement d*Uti 
875tônie dé police capable d'assurer Tordre et la tran- 
quillité publique, a depuis long -temps été considéré 
comme un objet de la plus haute importance. Ce sys* 
tême de police^ tel qu'il subsiste en Angleterre, fut 
créé , il y a mille ans, parle grand Alfred; et telle fut 
alors son influence, que, long-temps même après, on 
connaissait à peine le vol et le brigandage ; mais la 
corruption des mœurs, Taccroissement du commerce ^ 
Textention d^-irichesses , le luxe enfin, rendirent, 
sous plusieurs rappoits, insuffisant ce système, tout 
admirable qu'il fi!^t dans son principe. Mais, puisque ce 
système était alor^si avantageux, pourquoi donc ne le 
rétablissons-nous pas?... Rien de moinâ difficile , selon 
moi : on ne serait point obligé de détruii^e une mesure 
pour en créer une autre ; il ne s'agirait que de ra/- 
lumer ^es cendres àpeine éteintes. Il ne serait pas né- 
cessaire , pour cela ) de porter aucune atteinte à cette 
liberté individuelle que nous ne pouvons sacrifier ou 
violer que dans les cas où la sûreté générale de la com- 
munauté se trouve compromise. 

Blackstone observe que tant que les hundreds , les 
tythings (i) furent maintenus dans l'ordre admirable 

(i) iN'raonucTION » pages 36 1 et suivantes» 
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qu'avait établi le grand Alfred , il n'y eut jamais per» 
sonne d'oisif; les inérmes se trouvaient seuls avoir 
besoin de secours. Quand tout le monde travaille, peu 
de gens se livrent au brigandage. Alors que les habitans 
de chaque tythingse portaient réciproquement cautions 
les uns des auti*es, tout individu devenait intéressé à ce 
que ses voisins se comportassent bien. Les réglemëiis 
d'Alfiped, ainsi que le 43*. d'Elisabeth, n'avaient pour 
but que de punir les débauc1;Lés et les criminels , de 
secourir les malades et les infirmes, de procurer de 
l'ouvrage aux gens robustes qui pouvaient et voulaient 
travailler. 

Combien peu cette dernière mesure est observée (i)f 
que les efforts des officiers de police opèrent faiblement 
sur les mœurs de la basse classe de la société ! ! Il ré- 
sulte du rapport du comité de la chambre des com« 
munes , sur la mendicité, que le nombre des mendians 
est d'environ quinze mille deux centquati*e-vingt-trois; 
et, selon toutes probabilités, leur nombre actuel s'é- 
lève au moins à vingt-deux mille. La somme nécessaire 
pour l'entretien de ces misérables , et arrachée au pu- 
blic par leurs importunités , se monte annuellement à 
1 80,000 liv. st. , sur le pied d'un schelling par joui* pour 
la nourriture, le vêtement et ïe^ logement des adultes, 
et de 3 pences ( 6 sols argent de France ) pour les enfans. 

(i) Assez récemment encore , il existait deux re'glemens fort sa- 
ges : par le premier , quiconque faisait Taumône à un mendiant 
dans les rues , risquait d'être condamné à 5 livres sterling ; par le 
deuxième , tout vagabond était fouetté publiquement , et ensuite rcn* 
fermé pendant sept jours dans une maison de correction* 
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\je$ mendiant ii*Iaadais surps^ent encore tout le reste 
en nombre et en dépravation, M. Burgoyne , membre 
honoraire d'une société destinée au soulagement des 
lamiltes ii*landaises qui logent dans les. maisons Galmet 
(Maiy-te-Bonç], a déclaré au comité s'être transporté 
$ur les lieux , et avoir trouvé plus de sept cents pauvres 
irlandais végétant au milieu de la malpropreté, dans 
vingt-quatre maisonnettes.; trois ou quatre familles y 
demeuraient souvent da.n4 la mênae chambre. La pa- 
roisse négligeait absolument de faire nétc^r leur cour^ 
de sorte que personne n'osait y entrer, dans la crainte 
de gagner ia peste : en effet , ces bâtimens étaient de 
^ritables cloaques*. 

Le nombre des pauvres irlandais se monte aujbur<* 
d'hui à six mille huit cent soi3cante«seiz,e grandes, per- 
sonnes, et sept mille deux cent quatre-vingt-huit 
enfans au-dessOus de douze ans. Dans la seule paroisse 
Saini;-Giles, l'on a compté douze cent dix grandes per- 
sonnes, et onze cent trente-huit enfans. Sur 3â,ooo 1. st. 
que perçoit par an cette paroisse, on consacre ao,oooU 
au soutien de ces malheureux Irlandais ^ qui ne sont 
pas de la paroisse. Dans George ^Yard^zM bout de 
High-Street t trente ou quarante maisons servent d'a- 
sile à deux mille personnes , offrant le tableau le plus 
(dégoûtant de la misère et de la débauche. Une moi- 
tié de ces misérables vit ou de pi^ostitutions ou d'au- 
mônes : l'autre moitié travaille ; et ce sont ordinaire- 
ment des Lrlandais. Dans Wentworth-Slreet^ il existe 
une maison particulière ( n^. S8 ) qui contient cent lits^ 
qu'on loue tant par nuit , ou autrement, à des^endiana 
et autres gens de toute espèce 
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Dans Nicolas-^Court ( Rose Mary-^Lane) il y a en ^' 
Yirèn vingt mendians des deux sexes , du plus mauvais 
genre , grands imposteurs , ivrognes, blasphémateurs ; 
leur rendez-vous a lieu à Th^dty' of Cûrlisle. Bans 
Millyard ( CAurcA^Za/ie) il ^rcfnviron dix femmes 
qui mendient. Dans ChapeUStreet on ti*ouVe six men- 
dians qui feignent d'être aveugles. Daïis le voisinage 
de Bethnal'Green y Ton compte trente-cinq familles, 
composant cent cinquante individus qui ne vivent que 
d*aumônes et de vols. U y a au moins trente pension- 
naires de Greenwieh qui louent des instrumens de 
musique , et s'en vont ainsi par bandes. On cite deux 
maisons publiques, dans Church^Lane^ qui vivent 
sur-tout d'aumônes : l'une est la maison publique de 
jRose and Crown , et l'autre de Robin Hood. Ces men- 
dians se divisent en compagnies ; chaque compagnie se 
subdivise en walks (promenades ) , c'est-à-dire qu'elle 
a sa promenade particulière. Qu'une promenade soit 
reconnue avantageuse, toutes les compagnies la font 
tour-à-tour. La durée en varie depuis une demi-heure 
jusqu'4 trois ou quatre heures. Les recettes de ces 
vagabonds , d'après le calcul le plus bas , ne s 'élèvent 
pas à moins de 3 à 5 schellings par jour, pour chacun 
d^eux. Leur dépense est évaluée à un petit écu par 
soirée rils paient ordinairetoient 6 pences (12 sous de 
France) poui* leur lit. On lès trouve , dans ces maisons , à 
certaines heures du jour \ mais plus paiticulièrement 
de huit à neuf hetu^es du matin , ou bien le soir ^ fort 
tard! ' 

Ces mendians sôtit datis l'nsàge de sortir tous les 
matins I de fort bonnç heure: ctux d'entre ëiix'qûi 
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ont quelqu ai*gent de reste de la yeiUe , régalent les 
auti*es de liqueurs , avant de conunencer leur journée» 
Ils ont une espèce de comité pour convenir des en^ 
droits où chacun d'^iix^'installera ; et d'ordinaire^ ils 
cèdent les meilleurs jjHes arux plus vieux d'entre eur. 
Dans quelques-unes des maisons dont je viens de par-» 
1er, les couteaux et les fourchettes, les chenets et les 
mouchettes sontfixés au mur (i)par des chaînes, tandis 
que nos voluptueux convives se régalent de volailles ^ 
de jambon et de saucisses. Ces gueux partent ^ le ma- 
tin , de King-Street (Seven*Dials ) avec le havresac syr 
le dos, et prennent tout. ce qu^ils peuvent ramasseï*, soit 
en vieux habits ou vieux souliers ; ils portent tout cela 
près de Montmouth-Street , où. ik changent l«urs vieux 
souliers contre de» oeu&y et gagnent ainsi souvent 
trois ou quatre schellings par jour. Le mojen qu'ils 
emploient pour avoir des souliers , est d'aller nu-pied ^ 
et de se déchirer les pieds.de panière à les faû?e sair 
gner. Rien de pire que ce£^ coquins-là; ils s'enivrent , 
se querellent, se batteiit au milieu de leurs repas da 
jambon , de boiuf ett de dindon, cai^* il est boij d'ob- 
server qu'aucun d'ei»L jxe s'abaisserait ^ laaiagfiT de» 
restes d^ viande. 

Il existe des maisons fréquentées par quarante ou 
cinquante de ces mendians : le portier , conaffloe dans 
une prison ,. a ; tient constajxnneùt à 1^ porte,, et ce^if 

m> Éii n irt II n I ■ « ttit mt t w i ifi i ii U «"MIM' > M i « i H ii n i l i> 

. (i) J^ijovteiaî (pe l^a^ naj^pD e^^ (d0«^ anr U t^hk« fiâe» de^pliii 
gaî que de voir tous ces gueux, en rentrant, jeter, l'un , se|(ifaf« 
quilles dans-oa coin ^ Paulpa ,; d^fw/tljcr ope jaioiMe: j^^rl^fi^ f ç?e)iii- 
«i , aicacher Pempdâtire qui lui coiiypait Pœil | etç^ . 
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Targent Pottr 3 pences (€ soùs)ilsont delà paille fraî- 
che; ceux qui paient 4 penee^ obtienneut quelque chose 
ée mieux : enfin, pour 6 pences, ils Oui un lit(i). On 
les enferme sous def , de p^ur qu'ils neTolenl quelque 
chose ; et, chaqi:^ matin , il y à refvue gpénésale en bas. 
On compte quarante mencKans qui Yont d'hahitude cou* 
cher dans.Saini>>Gdles(:i), à Fauberge de M™^ Maearthy. 
Sur une table , en entrant, tous Toyez udf^ ^ande boite 
qui coudent de petits moirceaux de ehandeUes eo«pées. 
A mesure qu'il enixe un mendii^nt , ht maîtresse de-* 
mande : Etes-vous seuil? Si le mendiant répond <i seul » 
alors il dépose , sur la table , 4 pences ( &• sous ) , que 
cette femme met dans son sac. Après quoi, il pi*end un 
morceau de chanddie,.etva se coucher.. Toutconeauit 
à pi*ouver la dépravation., l'iTrognerie, la gourmandise 
de ces misérables mendianflL Ce mendiant que l'on voit 



(i). Archenholtz parle d^un cabaret , situe' jadis près de Saintr 
Giles , sur la 'table duquel on lisait cette étrange inscriptron : « Hère 
« jrou majr gei drunk for a penny , DEAD drunk for iivo 
» pence , and gel strawfor nothing. » — - « Ici Ton peut s^enivrer 
» pour un sol , tomber mort ivre pour deux , avec de la paille par- 
» dessus le marché. » On s'aperçoit , d'après lé taux actuel , que 
les eaux-de-vie et les fourrages sont depuis bien renchéris en An^^ 
gleterre. 

(2) &e tout tempria paroisse Saîat-Giles a été regardée comm^ 
une des pUts grandes pestes de Londres : douze ccnts^ ntséra&les 
Iflandats j sont rëfogtés. Ausair hii a^^Moni donné lé nom et peHt 
Dittfim La fl^aff des maison» y tombent en raûio ; l^s: habitans 
à» Si^/^nJtSt^ ennmiis. sttont bitatât oblige deldâfrGn,'^ 
caise. dfi. ce noiainage.. 
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tous les jours dans le voisinage d'Holborn et du Strand ^ 
qui paraît coupé jusqu'au tronc et fixé sur un traîneau^ 
qu'il fait mouvoir au moyen de deux mains debois,riya- 
liseraitaveclés Epicuriensde Long^S'Hotelen ivrognerie 
et en gourmandise. Un jour qu'il était assis à table avec 
un officier recruteur , il fit la plaisanterie de s'enrôler. 
L'officier y se voyant pris pour dupe, tâcha de ressaisir 
de force l'argent qu'il lui avait donné ; mais il fut com- 
plètement rossé par ce bout d'homme. Il est un autre 
homme assez proprement mis , habillé en matelot, qui 
se place au cimetière Saint-Paul; il est conduit par un 
chien à la lesse , qui porte un chapeau dans sa gueule. 
Cet homme a été à Bridéwell une douzaine de fois. 
Lorsqu'il se trouve pris , il dit que c'est le chien qui 
demande l'aumône, et non pas lui: et c'est un fort 
bon mendiant, que ce chien ! car un de nos constables 
â entendu avouer au drôle , qu'il gagnait régulièrement 
ses trente schellings par jour. Il existe aussi un jeune 
^ homme qui court les rues , avec des fleurs dans sa main ; 
l'on assure qu'il a de l'argent placé dans les fonds pu- 
blics : il se déclare mendiant indépendant, et on le dit 
le meilleur boxeur de Saint-Giles. n en est un auti^e à- 
peu-près semblable , qui va tête et bras nuds; il fait 
passer ses longs bras par une veste toute déchirée , il 
boite et se traîne comme s'il pouvait à peine se mou- 
voir X pourtant c'est un grand boxeur, qui fait bien des 
armes, et qui , sur- tout, s'esquive fort lestement. Un 
Granne Mannoo , homme fort et vigoureux , £siit ses 
courses presque nud , et of&e le tableau le plus dégoû- 
tant q&'il.soit possible de voir ; mais il est presque neuf 
mois de l'année en prison. Le c/iasse^coquin deSaint- 



("9) 

Ùébtge^yie disposait, Tauti^e joui"^ à se saisir d^utt itti«» 
posteur qui portait une jambe de bois ; xhais celui-^Â 
lui jeta sa jambe postiche à la tête ^ et prit la fuite avec 
de meilleures jambes que celles derofficier de police. Je 
connais un drôle , qu'on nomme Harding, pensionnaire 
de Greenwich ; ce fripon insigne tit en tatnassant de 
viçux habits et de vieux souliers { il prétend qu'on ne 
lui accorde que sept misérables livres sterling par an 
poiu: sa pension, mais, qû^en une heure de temps , il peut 
gagner sa journée sur quelque place publique que ce 
soit. Un nommé Butder , conduit par un chien , marche 
armé d*un bâton , avec lequel il frappe le pavé ; il se 
dit aveugle , mais il a si bonne vue , qu'il £ait chaque 
soir la coiTcspondance de toute la confrérie. Un autre 
vaurien , dans Russel-Street ( Bloomsbury ) , ne boit ja- 
mab moins d'un quart de pinte de gin ( boisson ti*ès- 
fbrte) tout d'un trait; et, chaque jour, on peut lé trouver, 
roulant dans le ruisseau, entre trois et quatre heures. 
Malgf'é tous les exploits de ces pillards , il est rare 
d'en voir sortir de levLV état de-misère. Cependant , l'on 
cite aujourd'hui un mendiant nègre , qui se tenait , il y 
a trois ans et d'habitude , à la porte du magasin de thé 
de MM. Elliot et Robertson , près de Finsbury-Square ; 
cet homme s*est retiré aux Indes occidentales , avec une 
fortune de iSoo livres sterling , gagnée en mendiant 
son pain. Il est assez ordinaire que des mendians aient 
un poste fixe ; il en est même qui cherchent à vendre 
leur place, lorsqu'ils ne veulent plus faire le métier.' 

Mais , va-t-on me demander, quelle est<)onc la catise 
véritable de cette effrayante mendicité ? La cause ! c'est 
l'accroisiement incalcotable de ces boutique» de gin ^ 

9 
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de ces misérables maison3 publiques , tolérées par Tir- 
réflexion des magistrats , et multipliées par la cupidité 
des brasseurs, qui en sont devenus, tout à-la-fois, les 
propriétaires et les marchands. Quelle fut la destination 
primitive des maisons publiques de Londres ? de foui*^ 
nir à boire et à manger aux étrangers, aux voyageurs 
et à cette classe d'habitans qui , n'ayant pas, daiift les 
grandes villes , la commodité de faire de cuisine chez 
leux, sont forcés d'aller prendre leui'S repas dans ces 
.maisons* Mais l'intention du législateur n'a jamais été , 
sans doute , que ces endroits publics servissent un jour 
de retraite à un tas de voleui*s, de mendians, d'esci*ocs, 
de gens impudiques et de scélérats de toute, espèce ! 
Llntention du législateur n'a pas été non plus que ces 
.maisons devinssent un repaire pour des familles en- 
^tières d'ouvriers , copiposées d'hommes , de femmes et 
d'en&ns qui, malheiu*euseitient pour la société ^ ont 
pris insensiblement l'habitude de fréquenter ces: caba- 
rets, ou elles dépensent,, en un jour, tous les petits 
profits de la semaines. Avec de pareilles épargnes, si ces 
gens étaient restés jchez eux , ils auraient pu se procurer 
de petites douceurs^ oii même le pain qu'ils sont ensuite 
obligés de S0 r^ftu^r» ainsi qu'à leurs en&ns. U est vrai- 
ment bien déplorable que la classe ouviière se soitainsi 
adonnée à ces ctibarets, ppiur s'y livrer à toute espèce 
de débauches., à la prQSibtutio.n , aux blasphèmes; S'il 
était défendu au^; çaj^aretii^rs d'offrir un asile aux per- 
sonnes des deux sexQS^ qui se rassemblent dans leui'S 
maisons avec de coupables intentions, beaucoup de 
vauriens resteraient ches enx;^ le nombre des prosti-^ 
tuées diminuerait i mais il faudrait , ;^ méme-temp^ > 
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qu'on mît bon ordre au règlement de police <{ui 
concerne ces filles publiques , dont les rues de Londres 
sont infestées. 

Sous le règne de Georges U , une femme était dés- 
honorée, dès quelle mettait le pied dans un cabaret: 
cell« qui osait s'asseoir , dans un estaminet, parmi des 
hommes, était regardée comme une infâme prostituée. 
Mais , au temps où nous rivons, on. n*a,ni honte , ni 
pudeur ; le mari, la femme et les enfans de tout âge 
fréquentent les cabarets; et, quant à ces derniers, on 
peut dire que là commence et finit leur éducation. Au 
reste, quelque pernicieux que soient ces endroits pour 
les mœurs du peuple, leur influence destructive le 
cède encore au poison contagieux des cabarets à gin. 
Ces sources de déréglemens, de maladies, de misères 
^'établissent plus facilement et à meilleur compte qu une 
honnête auberge. La suppression des cabarets à liqueurs 
devient indispensable ; c'est un acte de justice envers 
les aubergistes. Mais comment parvenir à cette réforme? 
Partout oii l'on s'apercevrait que la vente de Vale et 
du porter (espèces de bières particuUères) n'est qu'un 
objet secondaire, un prétexte pour obtenir une li- 
cence , on se hâterait de sévir. Plus ^l'un tiers des 
crimes commis dans Londres sont conçus et tramés 
dans ces cabarets dégoùtans oii se débite le gin; l'on 
ne saurait donc remédier au mal qu'en faisant fermer 
ces lieux infâmes. Pourquoi ne pas diminuer le nombre 
de nos brasseurs ? L'oi;l réduirait aussi le nonibre des 
licences; les propriétaires de maisons respectables » 
donnant à manger, seraient bien plus considérés. Le 
revenu pubUc ne souffrirait que bien peu de cetarranr 
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gement. On boirait à-peu-près la même quantité de 
liqueurs, mais Ton préviendrait, en même temps, les 
débauches que ces lieux publics favorisent. Les rap* 
ports du comité de mendicité offrent plusieurs exem- 
ples fâcheux de Finfluence de ces cabarets à gin sur les 
moeurs de la basse classe , et sur-tout des femmes. C'est 
aussi pourquoi les mendians les plus corrompus et les 
plus scélérats sont des femmes. En quelque lieu que 
vous voyiez d^s femmes mendier avec des enfans ju- 
meaux, vous pouvez presque répondre que ce sont 
des paresseuses et des ivrognesses. Ces misérables ap- 
pareillent leurs propres enfans avec ceux des autres 
membres de l'infernale communauté , et les prennent 
avec elles ainsi tour-à-tour. M. William Haie, de Spi- 
tal-Fields , a déclaré que les pauvres de l'hospice avaient 
lapermissipn de se rendre , tous les dimanches, en un 
lieuoiisefaitleservice divin, et qu'une femme avait, soi- 
disant, coutume d'aller à une chapelle dans City-Road^ 
Un des inspecteurs sortant le soir , après l'ofBce , en- 
tendit une voix lamentable qui s'écriait : « Je vous en 
prie , li oubliez pas un pauvre en&nt aveugle. » Re* 
coYmaissant la voix , il se retourne , et aperçoit une de 
ces pauvresses qui avait loué un enfant aveugle , exprès 
pour exciter la pitié (i). H connaissait encore une 
femme qui, depuis dix ans , ne Élisait d'autre métier 

(i) Le louage <les enfans s'dève d'nn demî-sclielling à deux 
scliellîngs par jour : plus Tenfant est diffonne , plus il coûte. 
« Quoi ! disait une de ces créatures à sa digne camarade , qui 
venait de louer un enfant ^ deux schellings pour un sî bel enfant.....^ 
qncUc foUt ! je ne donnerais pas davantage pour an monstre*» 
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^e de praître a^ee des jumeaux^ c[ui se tFOuyaknt 
cependant toujours du même ig^ Un homme et sa 
femme , dans. Char lotte^treet ( Drucy-Lane ) ,• vivaient 
d aumônes f là femme était ii b veille d'accoucher: un 
iroisin obligeant, s'apercevant qu'elle n'avait ni lit ^ ni 
lois del&, lui fournit l'un et Iwtre ;: mais il remarcjua 
bientôt ^'on avait coupé le bois de son lit pour &ire 
une niche à lapins; et le mendiant osa s'excuser de cette 
singulière licence^ en lui disant que les personnes 
charitables qui les visitaient, de temps en temps, voyant^ 
qu'ils n'avaient ni lit , ni bois de lit, seraient plus dis* 
posées à Leur donner de l'ai^fCnL. Il arrive encore que 
des femmes enveloppent , d'un mauvai^paiUasson ,. de 
jeunes enfatns , et les envoient, dans cet accoutrement, 
demander des vétemens pour leur mère prétendue 
grosse ; et les petits malheui^eux reviennent, quelque* 
ibis , avec des habits complets et une valeur de 7 à 8 
echellings. Madame OlLcefe , l'une de ces misérables 
femmes , reçoit de son petit hérisson d'enfant 8 scheK 
lingspar jour ;, néanmoins iLest toujours nu.,. malpropi^Ci 
et , presque tous les jours, dans un- état d'ivresse*. 
. Une vieille femme delà conirérie tient école le soir, 
tmiquement pour enseigner aux. enfans le jargon des 
rues : eUe leur donne des noms supposés. L'un d'eux 
représente la mère Barlow,. un autre la mère Cum- 
mins; et, dans ces rôles, la vieiUe coquine leur apprend 
l'art de se quereller, de se servir des expressions les 
plus infâmes , et de se frapper les mains, dans des excès 
de rage. Il en résulte les scènes les plus honteuses ! ! Et 
nous ne chercherons pas à détruire ,. chez nous, l'ivro. 
g;nerie ,,la prostitution ^ la mendicité 1 La misère génë-» 
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ràlé des 'agriculteurs et des manufacturiers, Fétat des 
pauvres , la situation des prisons , des hôpitaux et de^ 
maisons de fous doivent éveiller notre sollicitude..;.. 
Eh bien ! avec toute notre hmnatiité^ nous sommes des 
êtres capricieux et bizaiTcs ; lors même que nous con- 
venons que les églises de Londres suffisent à peine pour 
contenir la vingtième partie de nos habitais, nous four- 
nissons del'argei^t auxDanois pour leur bâtirun temple 
à Copenhague ! Au reste, peut-être faut-il attribuer Fexi- 
guité des contributions destinées à soulager notre dé- 
tresse, à l'exemple mémorable d*ùne reine qui pense, 
avec un revenu de quatre millions , remplir tous les 
devoirs de soik rang, en faisant un don gratuit de 
3oo liv. sterL' Où trouver un courtisan , un homme en 
place, un sinécuriste qui osassent surpasser Tépouse de 
leur souverain en générosité ? 

The Scourge, 

Réflexions. Personne n'ignore que la populace an- 
glaise est assez généralement portée à Tivrognerie et h 
la paresse , quoiqu'un cabarétier de Londi*es ait dit 
que ceitains Anglais buvaient plutôt pour s'occuper 
que par goût. On conviendra du moins qu un pareil 
genre d'occupation ne peut que mener à l'hôpital les 
malheureux quis'yKvrent; et c'est ce qui arrive tous 
les jours. Aussi le nombre des pauvres , en Angleten-e^ 
n'est-il pas aujourd'hui moindre de deux millions , y 
compris ( il est vrai ) environ cent quatre-vingts mille 
vagabonds qu'on ferait très-bien , par parenthèse , de dé- 
porter dans les colonies ! ! Aussi le poor-rates ( taxe 
des pauvres) qui se montait en 1668 y à 66^,3621. 'st. y 
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s est-il progressiTement accru , en 1776 , de S6o,63i 1. j 
en 1785, de 997,910 liv. ; en 179a , de iy555,46i lî^* ; 
en i8o3 , de 3,1 17,015 liv. , et s*ëlève-t*il enfin aujour* 
d'hui même à Ténorme somme de- 8,a65,4S3 liv. st. 

Si j'ajoute, à ce premier total , le 
revenu de quelques terres, ou dona- 
tions faitea^ en diverse» cii>cons- 
tances, à la classe indigente , le tout 
évalué à 4So)doo 

Si j'y comprends, en outre, les 
dons particuliers , l'entretien des hô-^ 
pitaux pour les pauvres et les mala- 
des , calculés, au minimum , sur le 
pied de. r * * * 3,2849547 

jf'aurai un total de 12,000,000 liv. st« 

Ainsi voilà près du quart des revenus actuels de la 
Grande-Bretagne absorbé et dévoré pour le seul sou- 
tien de la classe indigente. Ces pauvres sont bien , as- 
surément, les vei*s rongeurs de l'Angleterre! Aussi, 
depuis MM. MalthusetCurvren jusqu'à MM. W. Peter, 
Richardson, Holdsworth et Clarkson, c'est à qui, de- 
puis un an , déchargera l'Angleterre de ce fardeau de 
pauvreté qui l'accable; c'est à qui se battra les flancs 
pour offrir ses simples mesures^ son topique , son re^ 
mède , car tout le monde vise à la réforme. Mais , hélas! 
tant de brochures , de réflexions, de discours ^'ont, jus- 
qu'à présent , conduit à rien. 

Vous voulez , dirai-je à ces écrivains , diminuer le 
nombre de vos pauvres, ;de vos prostituées, de vos 
mendians, enfin de ces milliers de vagabonds , de lud- 
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dites qu^ infestent rAngleten^e et troublent sa tran- 
quiUité ! ! commencez donc par réformer les moeurs de 
votre peuple^» brisez donc tous ces funestes înstrumens 
du vice et du crime...» fermez ces cabarets infâimes , 
vrais clubs révolutionnaires , où se trouvent confon-» 
dus, dans une dégoûtante ivresse, le scélérat et Thon- 
nête homme, où le vice briMe et triomphe, où la vertu 
s*^oublie et s*^égare!! Fermez, sans pitié, ûes maisons 
publicpies., asile impur de la débauche et de la prosti- 
tution ! ! forcez, votre peuple à se respecter l^i-méme y 
et il respectera le gouvernement. Tirez-le du honteux 
esclavage où ses passions le plongent ! que ces Anglais, 
si fiers de leurs privilèges, de leurs drcûts , de leur 
birth-'right soient vraiment libres! que je voie en eux 
ces enfans de la vieille Angleterre ! l F 

Mais , en attendant qu\Ln si beau rêve s^accomplîsse„ 
examinons les divers abus qui favorisent aujourd'hui 
lacoiTuption dek basse classe de la société.... Je ne 
m'occuperai , pour le moment, que de ces tavernes- 
ouvertes à rivrognerie et à la fainéantise. Goiqu houn 
évaluait, en 1785 , à cinq mille le nombre des cabarets 
"de Londres. Postérieurement , on a porté à huit mill^ 
ce nombre déjà si effrayant. Enfin , au moment où 
j'écris, il Suffirait de traverser tes nouveaux faubourg» 
^ la capitale pour être frappé de Finnombrable quan^ 
tité de simples comptoirs, de petits trous, de sou- 
pentes même, qu'on j transfoitne en éabarets. Je vais, 
tacher de remonta aux causes de cette calamité» 

Sous Edouard IV, c^tains individus se trouvaient,, 
par lettres-patentes , investis d*^un pouvoii' Mmité sur 
les auberges j mais ^ quelques abus aux^els une sem^ 
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blable délëgatioii donna lieu, décidèrent le ménM 
Edouard à conférer cette juridiction aux cours fon-» 
cières. Bientôt on s'aperçut que le nombre des cabare^* 
tiers devenait trop considérable ; qu'en outre , ces mes- 
sieurs se permettaient de fabriquer leur bière eux- 
mêmes, et qu'ils la Csiisaient trop forte et trop capiteuse f 
ce qui favorisait l'ivrognerie et la débaucbe.Tel fut, 
du moins, le motif . apparent qui fit établir, à Char* 
les I®^ , le monopole de la bière; il se réserva de nom^ 
mer, dans toute l'étendue de son royaume , certain 
nombre de brasseurs, exclusivement privilégiés, et 
formant corporation , moyennant tels reliefs et tellet 
taxes annuelles. C'était pour lui , sans doute, un moyen 
de lever des impôts, sans avoir besoin de recourir à son 
Parlement. Au surpkis, ces monopoles furent regardés 
comme injustes; on ne tarda pas à les révoquer; et les 
cabaretiers détaillans se gardèrent si bien alors de don« 
ner sujet à de nouvelles plaintes , que Charles II fut, 
au conti*aire , obligé de passer un acte pour les empê- 
cher de faire un mélange de petite bière (i) avec leur 
bière ordinaire. Depuis lors, le parlement a pris , par 
divers actes , ces sortes de petits cabarets en considé* 
ration. Par exemple , un acte passé , je crois, en 1751 , 
défendait d'accorder une licence à quiconque ne paie» 
rait pas une rente de 10 livres au moinspour sa maison, 
comme aussi des taxes en proportion. Mais voyons le 
système actuel de police. Des juges ont aujourd'hui , 

(1) Il a étë depuis défendu aux brasseurs de se senrir de mê- 
lasse, sous peine de 100 liv. d'amende; et de mêler de la petite 
bière avec de la (orte , sous peine de 5 livres sterling. 
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eomme sous Edouard IV, un pouvoir discrétionnaire 
pour ouvrir et fermer les cabarets... Que résulte-t-il de 
là? Toutes ces maisons passent entre les mains des 
brasseurs et agioteui's de licences ; le public boit de la 
bière trè^ mauvaise , quoique plus chère. Uinoeititude 
attachée à la conservation des licences d'aubergiste 
décourage des individus respectables; Ton va même 
jusqu'à taxer des magistrats de connivences avec les 
grands débitans de bière et de liqueurs. Je m'explique: 
pourquoi des gens respectables sont -ils découragés? 
c'est qu'il existe, du moins dans le Middlesex, une loi 
bizarre par laquelle un homme est obligé , avant de 
demander une licence, debâtir d'abord entièrement sa 
maison , de la faire occuper, de la monter même de 
tous les ufstensiles de commercn nécessaires ; après 
quoft, les juges décident s'il y a lieu ou non d'accorder la 
licence ; et notez que , pendant toutes ces indécisions , la 
maison est en pleine activité. D arrive qu'en l'espace 
d-un an , dans un quartier , on refuse licence à cin-> 
ijuante ou soixante maisofis, destinées cependant à for- 
mer des cabarets. Pour la plupart du temps , les pro- 
priétaires et locataii*es de ces maisons sont ruinés par 
fui.reftts, auquri ils ne s'attendaient ceitainement pas. 
L'individu, auquel on refuse la licence, ferme donc sa 
inaison, mais dans l'espoir d'être plus heureux l'année 
suivante*... Que va-t-il &ii*e pendant cet intervalle? 
3on existence est incertaine. Enfin , ledirai-je ! il arrive 
que le même homme ^ ne pouvant renoncer qu'avec 
beaucoup de peine à s&d projet, pétitionne et paie des 
impôts pendant sept à huit années de suite, jtfais en ^ 
fin son espoir est détruit, il se trouve fort heureux 
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alors de se défaire , en faveur d'un brasseur , de sa 
maison à moitié prix , et encore dans le cas où Tem* 
placement de cette maison serait £aivorable...D'un côté, 
Un particulier se ruine ; de l'autre , un agioteur ajoute 
à ses immenses richesses ; il importerait d'abord que 
les magistrats reçussent l'ordre de décider à quelle 
époque et en quel lieu s'ouvrirait un nouveau cabar)?t , 
non pas après la construction de la maison /comme ib 
ont coutume de le faire , mais bien avant. 

J'ai dit que le peuple buvait de foit mauvaise bière ; 
en effet, chaque grand brasseur, en Angleterre, a son 
district particulier , dans lequel il est seigneur. En cer- 
tains endroits , tous les cabarets sont sous la direction 
d'un seul brasseur, qui peut, avec impunité^ y faire 
débiter la plus mauvaise drogue, d'abord parce qu'un 
petit détaillant a bien rarement le temps d'aller cher- 
cher ses boissons à une grande distance ; ensuite , 
parce qu'il amve fréquemment que ce prétendu maître 
de cabaret n'est qu'un homme de rien , un homme aux 
gages du brasseur , le plus souvent même un de ses do- 
mestiques , auquel il alloue un petit bénéfice d'un pour 
cent sur la vente. 

Et voilà comhie on empoisonne impunément le 
peuple!! Je me rappelle qu'un brasseur ruiné parcou- 
rait, il y a ti'ois ans, l'Angleterre , et ofirait , moyen- 
nant une certaine indemnité , d'apprendre aux auber- 
gistes dé province le moyen de âiîrfe produire à un 
seul boisseau d'ingrédiens(mâni]ptdés comme d'usage) 
une quantité décuplei Au hombre des substances qu'il 
ajoutait , je citerai de l'huile de Vitiidi et de la cou- 
perose. ' 
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Voilà comme on abuse des lois les plus sages! ! Ces 
licences , qui servaient primitivement à restreindre le 
nombre des cabarets , ont aujourd'hui l'effet tout con- 
traire de rétendre d'une manière effi'ayante , puis* 
qu'elles se trouvent , presqu'en tous lieux , accaparées 
par de riches brasseurs^ Le monopole exclusif existe 
donc, comme sous Charles I^'^. , à cette différence qu# 
les magistrats paraissent s'être secrètement substitués 
aux droits de ce monarque. U conviendrait donc de 
prévenir enfin cette accumulation de cabarets dans les 
main$ des mêmes brasseurs et débitans de liqueurs , 
comme aussi de soumettre la conduite des donneurs de 
licences à une autorité supérieure. 
^ Pour peu qu'on veuille croire à l'existence des abus 
que je signale, on ne doutera pas que les brasseurs 
anglais ne jouissent de privilèges fort étendus. Qui sup- 
poserait maintenant que ces messieurs , jaloux de la 
redoutable concun*ence qu'oppose le gin (esprit do 
genièvre) à Ieur/M>rrer^ osent pétitionner encore y non 
par intérêt pour les mœui'S et la santé du peuple, mais 
par amour pour la bière. J'ai sous les yeux une letti*e 
adressée, par l'un d'eux, au chancelier de réchiquiei| 
j'en exti'airai le passage suivant ; 

MoNsrsvR^ 

« Les magistrats du comté de* Sùrrey ont' fait ua 
rapport fort important sur la nécessité de diminuer le 
nombre des boutiques de gin»«. ; mais tous les efforts 
de la police demeureront inutiles tant que le parlement 
tQlérei*a l'usage excessif de cette liqueur^ d'autant plus^ 
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dangereiise qu*elle se vend à bien meilleui; compte que 
la bière ; qu'elle a d'ailleurs une force stimulante et 
une saveur qui flatte le palais : le gin l'emportera donc 
toujours sur la bière , quoique cette dernière boisson 
soit beaucoup plus rafraîchissante pour la classe ou» 
vrièi'e. Les charbonniers, employés aux ports, peu* 
Tent travailler , depuis le lever jusqu'au coucher du 
soleil , pendant les chaleurs d'un long jour d'été, en 
buvant, pour se rafraîchir, jusqu'à seize pots de bière; 
il en est même qui excèdent ce nombre. On ne saurait 
imaginer quelle quantité de bière exige, en Angle* 
ten*e , un travail de peine. Dernièrement trois marins 
ont bu , au coin de JSorth^Strett [White- Chapel) , 
en un seul jour, cent une pintes de bière , c^est-à-dird 
plus de trente-quatre pots chacun; et, cependant, ces 
gens ne faisaient qu*un simple essai de leurs forces. 
Quant aux grands buveurs de gin , avant de détruire 
entièrement leur santé , et de passer ainsi de l'hôpital 
au tombeau, ils peuvent communément boire de deux 
à trois pintes de gin dans un jour. Sir Jeffeiy Dunstan , 
de Garratt, buvait régulièrement, tous les jours, ses 
quatre pintes de gin , jamais plus ni moins. Un jour, 
quelques personnes le font enti*er dans une taverne , et 
lui servent une pinte d'eau-de-^vie. Le sieur Jeffery 
avait déjà pris le matin ^ comme de coutume, trois 
pintes de gin. Néanmoins il boit cette liqueur forte , et 
dit ensuite aux gens qui venaient de le régaler ^ qu'il 
se faisait fort d'avaler encore une pinte de gin.... Peut* 
être voulait-il, par ce moyen , tempérer la chaleur de 
l'eau-de-vie qui lui brûlait les entrailles. Au surplus ^ 
le gin arrive ^ et , sans autre ia^n , siv Jefiei^ le boit 
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à longs traits. Après quoi il dit, d'un air triomphant^ 
aux gens de la n^aison : « Ces messieurs ont cru m*at- 
traper, mais c'est moi qui les attrape. » A ces mots , le 
malheureux sort ; hélas.! il ne rentra pas chez lui : le 
lendemain matin , on le trouva mort dans une rue Voi- 
sine. Quelques ;chirurgiens achetèrent aussitôt son 
corps à sa. veuve , pour le disséquer , mais sa fille fit 
rompre ^e marché : sir Jeffery fut donc enterré k 
White-Chapel. On assure que ce sont les marchands 
de liqueurs de l'endroit qui ont fait les frais de l'enter- 
rement. 

» On a calculé qu'il fallait ^ix quartiers ( mesui*e de 
iWinchester) d'orge en drèche pour faire quinze ba- 
rib de bonne bière; ce qui donne six pots de bière , 
par jour, pour un )iomme de peine. La moitié de cette 
même quantité d'orge produit cinquante-deux gallons 
(mesure de quati'e pintes) de liqueurs fortes , et plus 
de soixante - douze gallons de gin , même degré que 
celui des aubergistes ; elle fournit donc , pendant toute 
l'année, au buveur de liqueurs, et par chaque semaine , 
plus de cinq bouteilles d'une mauvaise boisson qui 
rénei-ye et Ip ren^ bientôt incapable de travailler. » 

Notre brasseur conclut en assurant au chancelier 
qu'il est de la dernière urgence d'augmenter les dix)it5 
^uv le gin , pour favoriser la bière , qui ne sait plus 
que d^ej^repir. De son côté , le rhum , qui paie de très- 
forts droits d'enti'ée, jette aussi les hauts-cris; il se 
^plaint d être , le plus souvent , mêlé de liqueurs bri- 
^n^LÎqjîe^ qui Je g&tent et le falsifient....|-oui, mais le 
gin , qui compte de trois à quatre miUions dé p^tisans, 
dans . toute l'Ançletisrre ) ue $era j^ y $Ql»me ou le 
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pense bien , d^humeur à se laisser condamner par déy 
Ëiut; on assure donc qu'il rédige y en ce moment, contre 
le percer, un gros faetum , dans lequel il mettra tout son 
esprit. Au total, chacun de nos trois plaigns^ns, consul- 
tant son propre intérêt bien plus que celui du gouver- 
nement, demande, en quelque sorte, la mort de ses 
antagonistes.... Ma foi, pour rintérêtde l'humanité, je 
serais de Tavis de tous les trois. 
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\RTICLE IV. 

PLAN DE RÉFORME 
; DU PARLEMENT D'ANGLETERRE. 

TABLEAU DES ÉLECTIONS ACTUELLES, 



XJbfvis plus de dix ans, Ton parle d^une réforme 
parlementaire ; il est -donc foi*t singulier qu*on n*ait 
encore présenté, à la législature, aucun plan à ce 
sujet, fondé sur les vrais principes de la constitu* 
tion anglaise. L'organisation de la chambre des com* 
munes pèche sur-tout par l'absence de cette responsa« 
bilité , à laquelle tout fonctionnaire public, quel qu'il 
soit , doit être assujéti. Au lieu de représenter des corps 
nombreux de citoyens , auxquels il lui faudrait natu- 
rellement rendre compte de sa conduite | une grande 
majorité de la chambre se trouve élue , soit par des 
propriétaires de bourgs , soit par un petit nombre de 
Totans, vendus à un seul patron ou grand person« 
nage «— - voyez mon Tableau des élections , à la 
suite '■^ ou bien (ce qui est pis encore) cette ma- 
jorité n*est redevable de sa nomination qu'à sa for- 
tune, de sorte qu'elle devient absolument indépendante 
de l'opinion publique. F'qy. le tableau. Comme elle n'a 
plus à craindre d'être destituée pour avoir négligé les 
jntérèts de ses commettansou du peuple, elle ne songe 
qu'aux moyens d'amélioi*er , par sa conduite dans 
le parlement, son propre bien-être et celui de ses 
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}>atix>iis. r Voytz le tableau. Qu'on 5*étonne que les 
places ) dans la chambre des communes , soient deTe«- 
.nues un objet de spéculation et de commerce , lors- 
.qu'elles se vendent publiquement. Voyez le tableau^ 
rL'influence de la couronne, par suite de son droit de 
pacrtonage, n'est pas ti-ès-constitutionnelle; quoiqu'il en 
soit, on la peut regarder comme nécessaire à Texis* 
tence de noti*e constitution. Il ne faudrait cependant 
pas que cette influence s'étendît sur la nomination des 
membres de la chambre des communes , voyez le ta» 
bleau; il suffirait que la couronne fît nommer un grand 
nombre de pairs. Auguste, en prenant sur lui de choi- 
sir les sénateui*s ropnains, selon sa volonté, porta un 
coup si terrible à la république , qu'on n'a jamais , de- 
puis , tenté de la relever. Aussi Gibbon observe-t-il , 
judicieusement, «que les principes d'une constitution 
» libre sont entièrement détruits , dès que le pouvoir 
» exécutif nomme le pouvoir législatif. » 

Je pense, comme Hume et Paley que, si la chambre 
des communes se trouvait absolument indépendante 
de la couronne, et nullement liée à la chambre des 
pairs , on aurait tout lieu de craindre qu'elle ne ren- 
versât la constitution ; mais , d'un autre côté , la cons- 
titution serait aussi bien détruite, si cette chambre des 
communes venait àse trouver placéesousla dépendance 
presqu'immédiate d^ la couronne et de l'aristocratie. 
Voici donc la question qui se présente à résoudre : 
« Quel est le degré d'indépendance qu'il fiaiudrait ac- 
» . corder à la chambre des communes pour conserver 
» le véritable équilibre de la constitution ? » 

D'après mon plan , la couronne conserve toutes ses 

JO 
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()rërogatiyes et son pati-onage; elle joui|, en ouli*e ^ 
d'une ^ande prépondémncc dans les élections d^ 
jrilles. De son côté ^ et comme la repi*ésenta^ion des pro« 
piiétaijres fonciers d^end d'elle , la chambre des pairs 
^exerce nécessairement une extrême influence dans leé 
iélectipns de comtés : aussi nul doute , selpn moi | 
qu'une chambre des conununes, constituée comme je 
Tentends ^ ne se trouvé foit influencée par la eou^ 
ronne , et , en même temps , très-liée à la chambi^s def 
pairs* 

jibus dans la reptésentation des Con^téSé 

Ces p;rijicipaux abus sont au nombre de six : 

i^. Les entraves qu'on pppo^ie aux propriétaires de 
teiTes, quant à la nature deis titres en vertu desquels 
Ils possèdent , et quant à l'espèce d'intérêt qu'ils doivent 
avoir à voter pour l'élection des membres de comtés; 

a**. La trop petite quantité de revenu exigée pour 
avoir droit de TOte : inconvénient qui résulte de Té- 
norme ^éçtécà^ûcoi de l'argent depuis le quinzième 
nècle* 

Z^. L'influence illégale qu'exercent ceitains particur 
liers dans les corporations secondsfires* 

4^. L4ntérét arbitraire que dei individus prennent 
aux éleetions de bourgs. 

5^. La corruption qui préside à la majeure partie des 
élections. 

6^. L'inégalité marquante des représentations en gé- 
néral, et sur-tout la grande disproportion qui existe 
enti*e le nombre des représentans de boui^s et celui 
des représentans de comtés. 
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Tous ces mamc |>ïpviennent de la négligence de la 
législature, qui n a poinj: hit attention aux changement 
prodigieux que le temps a dd nécessairement apporter 
dans les droits territç^iaw , lAiSins Jes privilèges per- 
sonnels , <^ns les biiçps , et j^£q d^ns les usages des 
Anglais. Il serait donc inutile de fonder la réforme de 
la représ^^^ûoj^ nationale sur des systèmes vagues; il 
suffira d'examiner d'après quels principes la représen- 
tation fut qrigii^airement établie e^ Angleterre , et de 
faire ensuite rapplication d^ ces principes au temps 
;sictu^« 

Il fa^t, poui* pi^i*yenir à pçibut, opérer de grandes 
réformes dans la repréj^nt^ti^Q du peuple au parle- 
ment ^ yoici donc ce ^ue je pi^opose : 
. z^. D'étendre le di^oM: de Totj^r , dans les comtés , aux 
fermiers et^ous^ermi^rs. 

a**, D'ai^p^epteVila ^uqlific^i^on requistcpour voter. 

3^« D'étçi;idre.lexlrpi|; d^e vptef, ppurles villes, à t»us 
les çhe& d^ fam^lfs af^és^ c^t ^isaiit, de bonne foi, 
lem: résidence su|: l^s lieux m^e$. 

4^, De Mipi^im^i* J^s privilèges d^touties les. villes 
^x de tous ,l^s bo)i;^*gs daps les^iel^ il ne j}e troune pas 
un nombre suffiga^l; d'i^divji4v!3 fijanj: qualité pour 
yoter. 

5?. Pe faire yéUrç , p^ les cpmtés > les trois cin- 
ç[u^èi^çs des re|)résçnjl^ns.(ç];]^que comté fournissant 
«fne qua^t^ de r^résentans proportioiwée au nombre 
de s?s TO^^gas), jet de Jfair^ éU^e les deux auti*es cin- 
quièmes p$i^ le^ villes et p9^ les bourgs^ en gardant 
tpi^jç^u^s la m^ipe proportion entre les éligiblejs^ et les 
élfiqtftttçs. 
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6^. D*établir un. registre de votans dans chaque 
comté , et de recueillir les voix dans les divers hundreds 
ou districts. 

7*^. D'établir un registre de votans dans chaque ville^ 
et de recueillir les voix dans les diverses paroisses. 

Nature de t ancienne représentation. 

Le grand principe de ces anciens gouvertiemehs des 
Goths, auxquels la constitution anglaise doit son ori-' 
gine, fut de concentrer lautorité suprême dans une 
assemblée générale de la nation, à laquelle chaque 
homme du pays avait le droit d'assister. Par suite de 
ce principe, le parlement d'Angleterre se composait 
primitivement du roi > du haut clergé , de la noblesse 
et des tenanciers militaii*es de la couronne ; car c'est 
dans ces diverses classes que se trouvaient compris 
véritablement tous les hommes libres du pays. En effet , 
quoique les tenanciers directs du roi eussent cédé une 
portion considérable de leurs terres à des individus 
d'un rang inférieur, que Ton regardait, en général, 
comme des hommes libi*es, cependant, puisque ces 
derniers, par le fait d'une cession semblable, deve- 
naient les vassaux des tenanciers militaires , ils 
étaient censés représentés par eux; car, diaprés le 
système de la loi féodale, les terres ainsi concédées, 
faisant partie de la baronie , se représentaient par le 
baron lui-même^ qui en conservait toujours la pro- 
priété directe. Quant aux individus qui cultivaient ces 
terres , ils restaient dans un état de servitude ou de 
« villenage ; >» effectivement, ils étaient la propriété de 
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leurs seigneurs, de sorte qu'il eût été inconvenant 
et contraire à tout principe de leur &ire jouer le 
moindi:e rôle politique. 

. L'augmentation progressiTC des richesses , et ce par- 
tage des propriétés qui eti fut la suite , ayant accru le 
nombre des fermiers du roi y on les divisa en barons 
majeurs et barons inineurs (i). Les premiers furent 
convoqués individuellement par un ordre écrit du roi , 
et les auti*es , par le shériff de leur comté : tel était du 
moins l'usage y sous le règne du roi Jean, ainsi que 
nous le voyons, par la grande charte (2). Mais les ba- 
rons mineurs deviarent enfin trop nombreux pour se 
rendre^ à ce- conseil général, tous en personne; on 
leur permit donc de ehoisir deS représentans dans 
leur propre sein...« Voilà l'origine de la chambre des 
communes. 

Par exemple ,. il serait assez difficile de déterminer 
de quelle manière et à quelle époque l'élection de ces 
knights of the shire (députés ou représentans de 
comté ) , confiée originairement et même exclusive- 
ment aux tenanciers ou fermiers du roi, fut enfin aban- 
donnée au pays en général. Nous ne pouvons mieux 
faire, ea pareil cas, que dé nous en l'apporter aux 
statuts du temps; ils sont, pour nous, un témoignage 
bien plus irrécusable que toutes lès hypothèses les plus 
brillantes, et les conjectures les plus ingénieuses 
des historiens. Le premier de ces statuts est celui du 7^ 



(i) Voyez dans mon Introduction , mes divers articles sur le- 
gouvernement primitif de l'Angleterre. 

(a) Voyez page yS de ce volume , 8*^ §. , GRANDE CHARTl^. 



Henr. VI C i5 , qtd ordonne que les « knîght* of the 
shire seront éhis dans la cour du comté , cour à laquelle 
tous les franc-tenanciei*s sont admis. » Co^nifé le droîi 
d'élh^e est accordé, parce statut, à tous les fraiicote- 
Bàqciers, il faut exaininer maintenant ce ^*on entend 
par cette classe de citoyens. 

\Jn freeholder y ou franc-teï»ânetet, étaiituh îiîfiivîAt 
qui possédait une terre libre j^our tout le temp^ de sa 
vie , ou bien qui la payait en serviceSs libres (i). 

Pour comprendre k dernière partie de cette défini- 
tion , il faut observer qu'au temps de la promulgatiot» 
du statut d'Henri IV, il existait , en «Atigleterihe, quati'e 
espèces de tenures séculières. Deux d'enti*e elles étaient 
regardées comme libres y car eUes se payaient par àeé 
seirices libres^ c*est-à-diife par des servicfesf qui rie dé-*^ 
rogeaient point au caractèi^e d'un soldat ou d'unlKHfnmë 
libre : ils consistaient à se battre pour le seigneur, à 
payer des rentes, etc., etc. Les deux attires téntire^ 
étaient considérées, au conti^àire, comme basses ôt» 
serviles; elles se payaient , eii effet , par des servi<!;ie^ 
qui ne pouvaient cdnvenir qu'à des paysans oU à àti 
gens d'une basse, extraction : il s'agissait alors, païf 
exemple, de- travaiUer à la terre , de faire des haies ou 
toute autre chose semblable. ^ 

, Les flancs -fiefs n'étaient donc réeiremént qu'une 
t<e;nurè de chevalerie, ou qu'une- rotui'e commune; 
eeuxquiles possédaient se nommaient libéri homi^ 
nés , et, comme tels, ils avaient le droit d'envoyer des 
représentans au parlement. Lés tenures Basses ou ser- 

(i}'Blacfestone''9 tracts, page à 23. 
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viles se distiùj^aientf par les dénonrinatioîis dé vlll€A 
ï^^ge pur et yiUenagé priyiïégîé ou roture TÎlaihe ; oti 
les a depuis réunies sotis la seule appellation de Càpy^ 
holds (basses tei^ures). 

Ceux qui teua^ient d^s terres par vUlenage pur^ res- 
tèrent dans Ciet état de servitude , telle que nous noué 
la. figui*ons aujourd'hui \ quant à ceux qui possédaient 
par TQture vilaine ^ ils pjfftînrent tellement à set sous-, 
traira à la tyrannie de le^rs Seigneurs , que les services 
auxquels ils étaient a^jtreint^ , finit^ent par se détermi- 
ner f mais , comme ces set'vices étaient ^ de leur nature y 
Ws.et serviles, ces bas-tenfaneiers Réjouissaient ni Ad 
rang , ni des privilèges d'hommes libres. 

Quoique les tenure^ par copyhUd n^eussènt été 
changées, depuis le règne d'Henri VI^ par aucune loi 
positive, cependant les couts-de justice, par une suite 
de décisions*, étendirent les di'dits des bas -' tenaneierj 
sur leurs terres , de manière a les rendre aussi indé- 
pendans de leura sei^tieurâ , que Fêtaient les franc- 
tenanciers; mais ces bas-tenancdèrs sbi^t tbu jours exclus 
du privilège de voter dails les élections. 

Lors de la grande discussion qiii s'éleva en 1754 9 au 
sujet de l'élection du comté d'Oxford, voici la question 
importante qui se présenta : « Les bas - tenanciers qui 
jouissent de leurs terres , d'après les usages, du Heu y 
mais sans avoir été déclarée s6tis la dépendance du 
seigneur , ont-^ils le droit dé voter attx élections du 
comté ? » Le célèbre Blackstone ,. qui faisait f office 
d'àvdcàrt; cbnsukani à cette élection , s'éffcfrçai dé prou- 
ver que des tenanciers de cette espèce li'avaient pas 
le droit, d'après les anciennes loi^ anglaises, de voter 
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pomr Félecticm des représentans du comté, parce qu'fl^ 
étaient, de fait, des tenanciersTillainsf parce que leurs 
services^, quoique déterminés , étaient bas et serviles^ 
et qu'enfin , pour cette raison , leurs terre» ne se trou- 
vaient point comprises sous la dénomination de tenues 
libres ou francs -fiefs, dans le sens du statut de 
Henri VI; Un autre jui^isconsulte ti*ès-conBU, sir Wil- 
liam , dit , de son côté , qu'il ne s'occupait pas alors de 
rechercher quel pourrait être le système le plus con- 
forme à la justice et le meilleur à suivre pour qualifier 
les électeurs, d'après l'état moderne des propriétés, mais 
bien d'interpréter le véritable sens de la eonstitutioir 
sur ce point. 

Il existait une auti*e classe d'hommes exclus du droit 
de voter dans les élections des représentans, par suite 
du peu d'intérêt qu'ils avaient sur les terres , savoir , 
les tenanciers à bail ( leaseholders ). On les regai^dait 
plutôt comme des serviteurs du seigneur, chargée de 
percevoir ses revenus et de lui rendre des comptes y 
moyennant tel salaire déterminé, que comme des gens 
qui eussent quelque part dans la pi*opriété de ces 
tenues f aussi ne jouissaient-ils pas de la qualité de franco 
tenanciers» 

Bas^Tènanciers et Fermiers^ 

On devrait accorder le droit de voter aux ( copyhol- 
ders) bas-tenanciers, ainsi qu'aux (leaseholders) fer-, 
niiers à bail. 

Personne n'ignore qu'aujourd'hui , d'après l'aboli- 
tion de toute servitude personnelle et de tout service 
dégradant y les bas-tenanciers y de quelqu'espèce qu'ils 
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soient, ont acquis , sur leurs ten*es , des droits tout 
aussi sacrés que ceux des franc-tenanciers ; qu'ils ont , 
par conséquent, un droit égal à donner leurs voix 
pour les représentations de comtés. Il en est de même 
des tenanciers à bail ; comme, depuis long-temps, ils 
ne sont plus les serviteurs de leurs seigneurs, comme 
ils jouissent du même degré de liberté personnelle que 
les franc-tenanciers, ils doivent avoir des droits égaux 
et des privilèges semblables. 

Il conviendrait donc d'étendre le droit de voter , 
pour les représentans de comtés, à tous les bas-tenaîv- 
ciers et fermiers à bail , pourvu que leur propriété fût 
suffisante pour les rendre indépendans et les intéresser 
au bien-être du pays. 

Qualités requises pour la représentation. 

Quelques théoristes, grands métaphysiciens , ont 
nié la nécessité d'une certaine possession de propriété 
pour avoir le droit d'exei^cerun pouvoir politique quel- 
conque ; mais les législateurs, vi*aiment praticiens, ont 
universellement reconnu cette nécessité : il est clair 
que tant que la pauvreté et un état de dépendance ex- 
poseront les hommes à se laisser influencer et cor- 
rompre, il sera toujours à désirer que le droit de voter 
demeure exclusivement réservé à la fortune, car .c'est 
d'elle seule qu'on a droit d'attendre un /^éritable 
désintéressement , une noble indépendance. 

Depuis quelque temps,' des gens s'étudiaient à ré-^ 
pandre l'idée que la représentation était de droit na- 
turel; mais cette doctrine est fausse! !... La représentai 
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tion n*est , de fait , un droit que parce qu'elle tend âUr 
bien général ^ mais ici , comme .-lans toutes les autres 
hypothèses qui intéressent le gouvernement , il ne faut 
Toir que Farrangement qui doifcontribuer le .plus efii- 
cax;ement au bonheur de la communauté. En politique y 
le grand point n'est pas d' enfanter des théories brillantes^ 
Hiais bien de savoir exécuter et tirer le pa^ti te plui 
sagie et le plus avantageux de sa position. 

Toutes les classes de la société dmvent joiur dé la 
même liberté , de la ifiêraè protection; cependant ter- 
tains membres de cette société peuvent jouir d'une 
lib^t'té bien réelle , sans prendre une part activé dans lé 
gouvernement; il peut être même fort important, po\ir 
le bien général, de les isoler. L'extrême misère,; 
l'extrême dépendance, l'extrême égoïsme (je veux par- 
ler de cet égpïsme q^ii exclut tout esprit national), 
voilà des causes justes et raisonnables d'exclusion d'une 
fs^rt quekotiqile dai^s te gouvernement; ajoutons -y 
l'extrême pèrvei'sité. 

L'idée dé soumettre le droit de voter .à une certaine 
possession de propriété , a prévalu , eh Angleterre y 
depuis l'existence dé la chambre des communes. Le 
statut 7, Henr. VI , qui étendait le droit de voter à tou» 
les franc - tenaiiciers , quôiqu'exigeant la qualificatioiv 
de frané-fief , n'en devint pas moins bientôt trop. géné- 
ral , parce que là valeur de ce fief n'avait pas été dé-^ 
terminé^. Les inconvéïiiens qui résultèi^ent de là , sont 
ainsi exposés^dansle statut 8 , Henr. VI, C. 7 : « Attendu 
que lés élections des reprééentans se sont faites , depuis 
peu , par un trop gvaird nombre d'individus demeu- 
rant, il est vrai, dans le même comté ^ mais pour l^ 
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plupart sans fprtntie et sms considétdtioir ; que ces gens 
prétendent cependant avoir un droit de Totès, dans ce^ 
élections, toùtauâsi valable que celtrî des chevaliers et 
esquires les plusrespectables desmémes comtés, ilréiiuhe 
des meurtreis y des sédition» , des querelles entre les gen-« 
tilshonnnes et les autres habitant.! « 

Le gouvernement remédia à d'aussi graves inconvé- 
hrens, en décbraùtque ïed représeifian^sei^aierlt éhsis, 
à Favenir, par des ^individu s possesseurs d'un franc-fief 
ou d'une tenure d'au moins 4o schellitegs par an , non 
compris toutes ses charges et redevaiïces; « Il est or- 
donné ( dit le statut) que celui qui ne sera paB en état 
dé faire une dépense de 4o schélKng» p»r an , ne pourrai 
prendre part à Tétection des députés an parlement. » 
Parlestatut io,IIenr* Yi,C. il^ilestéi^igëqaeèefranc-^ 
fief de 4o scheHings de rente soit situé dans le comté. 

Tous les anciens écrivains s'accondetii} à dire qu'à 
l'époque de la publication de ce stoiut d'Henri YI, uni 
fi*ane'-fief de 4o sohéllings de rente suffisait, avec ume 
industrie ordinaire,, à l'entretien du' fraiic-tenanciery 
et le rendait vraiment indépendant. Mais en rabon de^ 
ohangeméns'ptodigîèux'iDsënsiblëfnent sui*venus dan^ 
la valeiicr de l'argent et le prix dés denrées, Foii estimer 
que 4o schelHngs de ce temps Valaient 4oliv.'steré d'au-' 
jourd'hui. Il s* en suit donc que, d'après l'espit de la 
loi , il faudrait exiger du franc - tensmcier actuel la 
somme de 40* liv. par an; maiis comme mon jdan, à 
moi , serait d'étèndrd lé droit de voter à tout individu^ 
qu'on pourrait supposer capable de l'exercer avec dis- 
crétion , je propose de fixer à 2:0 liv. de rente seulement 
la qualification dû droit de votera aux âectiohs de re- 
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présentans, pour ceux des habitans du comté qui pos- 
sèdent des terres copyhold ou à bail. • 

Il est bon d'observer que, 4lans tous les autres cas 
où Tancienne loi exigeait une qualification de pro-^ 
priété^ la législature a jugé nécessaire de Faugmenter 
en proportion de la hausse et de la baisse du prix de 
Targent. 

Par le statut. 23, Henr. VI, C. i4> il est ordonné 
que «les représentans élus pour le parlement, seront des 
cheyaliers notables, ou sinon des esquires, gentils- 
hommes de naissance, et en état de devenir un jour 
chevaliers. » Or , les seuls gentilshommes qui eussent 
droit au titre de. chevaUérs , étaient ceux qui possé-»" 
darent des rentes de 4o Uv. (somme alors, équivalente à 
4oo Uv. d'aujourd'hui ) ; et c'était là y quant à la fortune , 
la. qualité ' requise: pour être représentant de comté ^ 
tandis qu'il faut aujourd'hui, de toute nécessité , qu'une 
terre rapporte 6ojO liv. de rente. 

La qualité -requise pour un juré fut originairement 
fixée, par. i3^Edw« I, à 20 schellings de rente; elle 
fut ensuite portée à 4o schellings par ai, Ëdw. I. Du 
temps de la reine Elisabeth, on la dbubla. Enfin , la 
valeur de l'argent diminuant progressivement, la qua- 
lité requise s'éleva , parles statuts 16 et 17, CaiL I, à 
20 liv. de rente annuelle. 

Ce dernier acte, purement temporaire, expira sans 
avoir été renouvelé , à la grande honte des jurés. De-- 
puis, par les statuts 4 et 5 de Will. et Mary , G. 24, la 
qualité requise pour un juré fiit 10 liv. de rente an- 
nuelle , en Angleterre , et, dans le pays de Galles, 6 U 
pour les franc-fie£s^ comme pour les terres affermées^ 
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p-^après un statut plus récent, des fermiers à bail pos-^ 
sédant 20 1. de rente nette , en sus du montant de leuD 
bail) ont qualité poyr devenir jurés. Le revenu exigé 
originairement pour avoir droit de chasse, était de 
4o sehellings , par le statut 1 3 , Rich. II ; mais il a , de^* 
puis, été porté, peu à peu, par différens statuts , à* 
100 liv. de rente annuelle : il s'ensuit, comme Tobserve 
Blackstone , qu'on exige cinquante fois autant de pro-. 
priétés pour jouir du droit de tuer .une perdrix , que 
pour celui d'élire un représentant au parlement. 

Cette idée d'admetU'e les sous-tenanciers et fermiers 
à J)ail à voter pour l'élection des représentans , comme 
aussi celle d'augmenter les qualifications actuelles, me 
sont suggérées pai* le même Blackstone , qui dit , en par- 
lant de l'origine et de la nature des représentations de 
comtés: «Il faut établir aujourd'hui un nouveau système 
» de politique, quanta aux qualités des votans; ne 
«pourrait-on pas, avec -quelques raisons, admettre à 
» voter ,. comme les franc-tenancier^ , les sous-tenan- 
» ciers , ceux même qui , pour la tenure de leurs terres , 
» sont à la discrétion du propriétaire, comme aussi 
» les possesseurs de baux temporaires ?... L'on pour- 
» rait aussi ti*ouver des motifs pour augmenter la va- 
» leur même du franc-aleu , donnant aux propriétaires 
» le droit de votes dans les élections. » 

On objectera , contre ce système , que plusieurs in- 
dividus, jouissant maintenant du privilège de voter, 
s'en trouveraient alors privés... ; oui , mais on ne réflé- 
chit pas d'abord que le nombre de ceux des habitans 
de chaque comté qui possèdent des franc- fiefs, n'ex- 
cédant pas 40 sehellings de rente , est excessivement 
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borné; ces gens-là sont, en général, des paysans ^ 
esdaves de leurs seigneurs , qui les établissent dans le 
seul but d'exercer sur eux une injuste influence dans 
les élections , de sorte qu'en enlevant , aux tenanciers 
de 4o schellings de ren|:e , leur droit d|& vote, on ne 
ferait réellement que priver l'aristocratie ^'une por-. 
tion de ce pouvoir politique qu'elle s'approprie par un 
abus des premiers principes de la <;onstitiftipn. Il &ut, 
en outre , ne point perdre de vue que , pour un indi- 
vidu qui perdrait . d'après ce plan , le droit d'élection ^ 
eent autres l'acquerraient. 

Le droit de voter pour les représentations de comtés 
devrait donc être accordé, sielonmoi, à ceux des ha^ 
bitans qui satisferaient à l'une des trois conditions sui- 
vantes : 

La première serait qu'une .terre en franc-aleu 4*^ip- 
portàt, net, aoliv. ou plus de rente fin^iu^e. 
. La deuxième, qu'une terre 'eu.copyhold ou squs« 
rente rapportât une égale somme de ito liv. pai* an ^ 
mais nette. 

La troisième , qu'une terre à bail ( de vingtfun ans 
ou plvis ) fût d'un revenu annuel d'au moins 20 liv. , en 
sus de toutes les charges ou redetances auxquelles elle 
serait assujétie. ^ » 

Représentation des villes. 

Il est notoire qu'à ji'épQqufs de Ift Qo^quêtç nor-, 
mande , et même long-temps apr^ , .presque tq^t^ las 
villes de l'Angleterre , soit qu ejles fu$^e^t çgmptriâes 
dans Ites domaines du roi, soit quelles appartinssent k 
quelque bftrou puissant , sç trouvèrent dans uu état 
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de œi*vage, et qup les babitans vëcurent sous Tentièrê 
dépendance d'un seigneur féodal. Ces babitans n'a^s- 
^ient donc aucune espèce d'existence politique ; mais 
aussi j dès qu'ils se virent afirancbis , ils formèrent des 
communautés libres et indépendantes , et acquirent le 
privilège d'être représentés dans le gi*and conseil de la 
nation. Il est impossible , après tant de siècles écoulés , 
d'eitpliquer précisément aujourd'hui de quelle manière 
on s'y prenfiit originairement pour choisir les repré- 
sentans de villes ; mais il y a tout lieu de croire , d'a- 
près l'ancienne loi, que le droit d'élii^e s'étendait, sans 
distinction , à tous les gens domiciliés ; car on voit, par 
les arichives des comoiunes , que , lorsqu'en diverses 
circonstances le maire et les bourgeois notables récla- 
mèrent le droit exclusif d'élire les membres , leurs 
prétentions furent i*ejetées par le parlement* A Tecca^ 
^ion du bourg de Bridport, la chambre des communes 
décida que les bourgeois , en général , auraient la fa-* 
culte de donner leui's voix poifr l'élection des membres 
du parlement. Au sujet du bourg de Boston, il fut éga- 
lement ^arrêté , dans un comité de privilèges , que 
i'éleetion des membres du parlement appartenait de 
'droit aux communes ; que rien ^e les pouvait priver 
de ce droit, hors la prescription ou un usage de là plus 
haute antiquité. Cet ancien système , d'après lequel on 
autorisait la couronne à inviter les villes les plus peu* 
plées et le^ plus riches du royaume à envoyer des re- 
présentans au parlement , sans convoquer, en même 
t^mps, celles dont les richesses et la population se 
trouvaient diminuées, était, selon moi, fondé sur la 
plus saine raison, et parfaitement d'accord avec les 
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principes d*un gouvernement libre ; pialâ , par la suite 
des temps, on en abusa : enfin Facte d*union priva la 
couronne de cette prorogative; bientôt le mal s'accrut, 
de.jour en jour, au point que le nombre des représen- 
tans des villes et des bourgs s'éleva dans une proportion 
quadruple de celui des représentans de comtés, et 
qu'enfin ces mêmes représentans ( comme cela se pi*ar 
tique encore aujourd'hui ) furent élus dans les endroits 
les plus chétifs et les plus misérables du royaume. 

Quant au mode actuel^ d'élection , il est aussi défec- 
tueux , à quelques excitions près , dans les grandes 
villes que dans les moindres bourgs. Dans les villes , 
les membres sont élus par une populace soldée ; daiis 
les bourgs, par quelques individus. Je propose donc 
l'abolition totale des' privilèges qu'ont maintenant les 
corporations et les bourgs, d'envoyer des membres au 
parlement; je demande que suivant l'antique usage, 
conforme d'ailleurs à la constitution , chaque ville con- 
sidérable de l'Angleterre ait le droit d'envoyer un ou 
deux membres au parlement, en proportion du nombre 
de ses votans ; que ces mêmes représentans soient élus 
par tous les gens^domiciliés , en les assujétissant toute- 
fois à certaines restrictions , quant à la quaUfication de 
propriété , pour prévenir ces abus énormes qui ré- 
gnent aujourd'hui dans les élections des villes très- 
peuplées. 

Qualité requise pour être Electeur. 

Les richesses des habitans des villes consistent bien 
plus dans leur industiie que dans une propriété perma- 
nente; il devient donc fort difficile de déterminer exac- 
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tement là somme qu'il conviendrait d^exîger, en ce 
cas , comme qualification , et enfin de s'assurer que cette 
<^lause de rigueur reçoit aujourd'hui son exécution. 

«c II n'est pas, en général , dit Adam Smith, d'ar- 
» ticle de dépensed'après lequel on puisse mieux juger 
* de la position d'un homme que par son loyer. » Par 
suite de ce raisonnement , je proposerais que tous les 
iiabitans de TÎlles qui occupent une maison dont le 
loyer monte à lo livres par an, eussent droit de vote 
aux élections de représentans. 

Le droit de voter, pour les représentans de villes, 
devrait , d'après ce principe , s'étendre à chaque indi- 
vidu résidant, de bonne foi, dans chaque ville, et y 
occupant une maison- estimée , au taux des taxes pa- 
roissiales , à la somme annuelle de zo liv. sterling et 
plus. 

Qualités pour être Représentant. 

Je ne proposerai pas de lien changer, quant à leur 
quantum^ aux qualifications des individus élus membres 
de la chambre des communes ; mais , comme il est 
notoire que la loi exige une qualification de propriété 
dans un représentant, et qu'on élude cependant, sur 
ce point, l'intention delà loi, je propose que la^reuve 
de cette qualification ne s'acquière plus, à l'avenir, par 
le simple serment du membre lui-même, mais bien' 
d'une autre manière plus substantielle. 

Nombre des Représentans^ 

Je ne vois rien à changer au nombre des membres 
admis à composer la chambre des communes ; mais ^ 

XI 
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comme îl est évident que le nombre des représentant 
des propriétaires fonciers doit surpasser infiniment ce- 
lui des membres envoyés par les communautés et left 
capitalistes tout ensemble , il me para^ît convenable que 
les trois cinquièmes des membres de la chambre dea 
communes soient élus par les comtés , et les deux autres 
cinquièmes , par les villes. 

Il existe , entre les comtés , une di^p^pportion d,'^-? 
tendue et de population $i considérable , que je çrain^ 
qu il ne soit très-difficile d'obtenir une représentation 
bien satisfaisante des propriétaires de terres , sans une 
nouvelle division du pays , faite absolument dans ceUe 
seule intention. Quant à moi, je ne regarde pas comn^^. 
impossible de partager l'Angleterre ( à l'exclusion de^ 
villes qui ont le droit de nommer des membres SkUr 
parlement ) en cent districts ; chacun d'eux contiens 
drait autant de paroisses qu'il en faudrait pour repré- 
senter la centième partie de toutes les richesses et de la 
population du royaume ; ces districts se trouveraient 
contigus les uns aux autres ; chacun d'eux aurait le 
droit d'envoyer trois membres au parlement, de sorte 
que les représentans des propriétaires fonciers seraient 
au nombre de^ trois cents. Je ne saurais trouver le 
moindi^e inconvénient dans une division de cette na- 
ture. Les registres des taxes qu'on prélève , dans chaque 
pc^roisse, pour les pauvres, feraient, sur-le-champ^ 
connaître les richesses de chacune d'elles ^ du moins 
avec assez d'exactitude pour mon projet. 

Pour ce qui est des villes , la quantité des maisons 
taxées dans cliacune d'elles , au taux de lo liv. pour les 
pauvres , pourrait être de suite vérifiéej alors il serait 
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aisé de déterminei* le nombre des membres que chaque 
ville devrait envoyer au parlement; le total en serait 
limite à deux cents» 

Registre des Votons pour les Comtés. 

On pourrait, très-probablement , remédier aux in- 
convénlens qui résultent de la difficulté de bien déter- 
miner les qualifications de tout électeur , comme aux 
tumultes qui déshonorent aujourd*hui les élections popu- 
laires du royaume-uni ; il suffirait pour ceb , d'établir 
dans chaque comté et dans toutes les villes qui ont le 
droit d'envoyer des membres au parlement, un re- 
gistre de tous les votans qui se trouveraient dans ces 
endroits , en recueillant les voix , pour les comtés , dans 
les divers districts, et pour les villes, dans les diffé- 
rentes paroisses. 

I®. Tout individu réclamant le droit de voter pour 
un comté , se fera inscrire , de la manière qu*on indi- 
quera , dans lequarter-^sessions (i) (cour d'assises), sur 
un registi*e tenu , à cet effet , par le greffier de paix ; ce 
registre portera le titre de registre des votans. 

Q?. Tout individu qui prétend au droit de voter pour 
un comté , sera obligé de délivrer , six semaines avant 
le jour de Fouverture de la cour d'assises , un mémoire 
écrit de sa main , dans lequel il entrera dans tous les 
détails de la propriété en vertu de laquelle il réclame 
le droit de voter, en demandant^ en même temps, que 

— — „,„,i^,^,„,„,^,,^^ ■— <M^ ■! ai lÉ » I r ■ I I I. ^ 

V 
f 

(i) Cour de jastice qui se tknt quatre fois Tan dans cliac[u« 
«Qmté 9 par les ja|;e&-de-paix du comté* 
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son nom soit présenté aux juges de la cour, pour être 
inscrit sur le registre des votans. 

3**. Le greffier de paix de chaque comté formera 
une seule liste des noms de tous les individus qui se 
seraient présentés avec de semblables mémoires ; il les 
placera par ordre alphabétique , et les affichera sur les 
portes de la cour d'assises, huit jours avant l'ouverture 
des séances , afin que tout le monde en puisse prendre 
connaissance pendant cet espace de temps. Ce même 
greffier gai'dera également , dans des espèces d'ar- 
chives établies à cet effet, les mémoires qu'on lui au- 
rait remis , et il les présentera à Texamen de toutes les 
personnes qui en demanderaient communication pen- 
dant lesdits huit joui's , comme aussi, il en délivrera des 
minutes à quiconque l'exigerait. 

4*^* Dès que les affaires habituelles de la cour d*as- 
sises ou justice de paix , auront été terminées , le pré- 
sident fera lire , à haute voix, par le gi*efifier, la Ibte, par 
ordre alphabétique , des noms de tous les individus qui 
auront présenté des mémoires, en indiquant, en même- 
temps , le lieu de leur résidence , comme aussi , en 
faisant une désignation exacte de la ^propriété en vertu 
de laquelle ces postulans réclament le droit de voter. 
Les juges exigeront alors qu'on leur administi*e des 
preuves matérielles des qualifications énoncées dans 
chaque mémoire ; cette formalité une fois remplie , le 
président de la cour de paix fera inscrire les postulans 
agréés sur le registre de$ votans,. et chaque folio de ce 
registre sera paraphé de sa main et de celle du greffier. 

5^. Dans le cas où quelqu^habitant du comté vou- 
drait s'opposer à ce que tel ou tel individu fût porté 



*, 
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sur le registre des votans , comme ne possédant réel- 
lement pas les qualifications requises , le président 
prendra note du postulant qui sera devenu Tobjet d'une 
semblable récrimination ; et, après la lecture solennelle 
dont fait mention l'ait. 4 ? iL invitei*a la partie oppo- 
.5ante à fournir , st)it personnellement , soit par ses 
avocats ou conseils, les preuves justificatives de son 
^opposition ; alors une enquête s'établira ; les juges fe- 
ront prêter serment aux témoins mis en cause , de 
part et d'autre; et y après un mùr examen de la. nature 
des récriminations et de leur validité , ils décideront 
entre eux , à majorité , s'ils doivent y faire droit ounoa, 
c'est-à-dire , admettre ou rejeter le.postulant» 

6^. Le registre diçs votans une fois disposé comme 
nous venons de le voir, le greffier de paix» quinze jours 
avant l'ouverture de chaque session des eours d'assises, 
enverra aux marguilliers de^ diverses paroisses da. 
comté,, une liste des habitais de leur paroisse qui se 
trouveraient inscrits sur le registre des votans ; de leur 
côté , les marguiUiers transmettront au greffier , mais, 
avant l'ouverture des assises , les noms de ceux des in« 
dividus inscrits sur le registre , qui seraient morts de- 
puis , ou qui auraient disposé delà propriété en vertu 
de laquelle ils s'étaient fait inscrii:e» 

7^. A chaque cour d'assises, le greffier, ayant son 
registre toujours disposé provisoirement (comme il a 
été dit ci^dessus) , délivrera au président le rappopt des* 
marguilliers; alors le président rayera les noms des in- 
dividus qui eu seraient l'objet* 

8®. Le greffier procédera ensuiteàl-appel des noms 
restans^ après quoi, le président demandera publique-^ 
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ment , à tous les assisfians y si quelques-uns des inttiti- 
duB dont les noms subsistent sur le registre, ne seraient 
pas morts , ou n aiuraient point Tendu la propriété en 
vertu de laquelle ils s^étaient fait inscrire : en cas de 
mort ou de transfeit de propriété (mais bien prouvés)^ 
le président rayera les noms des nouveaux décédés ou 
délinquans. 

Q^. Après le i<^'. du mois de , tout individu 

dont le nom> n*aairait point été inscrit sur le registre 
dés Totans, un an avant le jour de Téleetion , pei^ra le 
droit d*y donner sa voix, à moins qu*i) ne soit prouvé 
qui! a depuis acquis sa qualification par ta mort d'un 
titulaire, par son avancement ou par le feit d*un 
«ariage. 

lo®. Pendant tout le lenvps qui s'^écoulera d'une ses- 
sion d'assises à l'autre, le greffier tiendra soigneuse* 
ment rangé, le registre des votans , parmi les archives 
du comté ; mais ce regisiti*e sera exposé publiquement ^ 
certains jours de la semaine , pour la satisfaction de 
tous ceux qui voudraient le cfompulser ; et chaque in- 
dividu, ayant di^oit de vote dans le comté, en pourra 
exiger copie entière ou paitieUe. 

11^. Le gre£âe^, boit jours après la clôture des 
séances de chaque cour d'assises , feratii'er autant de 
GD^es du i^egistre desvotans, qu'ilyatrra de districts 
dans le; comté. Les noms de tous lesvotans seront ins- 
crits sur ce Evre de canton, qui spécifiera de plus la 
sâuation des propriétés de chacun d'eux; les noms se^ 
ront placés par ordre alphabétiqtïe , et les registres 
remis entre tes mains du skériff. 
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tiegistre des Votans pour les villes. 

i^. Dans chaque vHïe i^l atirà lé privilège d'en- 
voyer des representans au parlement, Ton formera 
une cour , qUi pi*etidra le nom de cour des vocans , 
et qui se composera des principaux magistrats de la 
ville. 

à®. La cour des vtrtans s*assemblei*â quatre fois Tan , 
Ht précisément à Vépoque où siégera là Cour d'assises du 
comté* 

3®. Tout individu , réclamant le droit de voter 
dans une ville pour l'élection des membi*éâ du parle- 
itientj set*a tenu de faite inscrire son îiôm, à la cour 
des votans , sur un registre ouvert à cet eiPFet (auquel 
on donnet'a le nom àeregistredes votans) j que tiendra 
le greffier de ladite cour, et dont il demeurera dépo- 
sitaire ; l'ôti inscrira, sur ce registi*e , les noms de tous 
les votahÂ de la ville , leiir profession , lent domicile. 

4®. Tout individu réclamant le dt-oit de voter pour 
une ville , sera tenu de remettre ^ ||bet effet, au moins 
quinze jours avant l'ouverture de la cour dés votans , 
au gi^effier de ladite cour, un mémoire écHt dé sa 
main , offrant deâ détails très - circonstanciés sur la 
maison où il demeure, et en vertu de laquelle il ré- 
clame le droit dé voter; ce métnoire dé^a, en outre , 
contenir sa demande explicite d'inscriptioh sUr le re- 
gistre des votans. 

iV. B. Toutes les clauses six , sept, huit et suivantes, 
relatives au registre de votans pour les comtés , sont 
égalenient applicables à ce registre de villes. 

La formation de cette cour de votans ne devra in- ' 
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fluer, en aucune manière^ sur les droits ou privilèges 
de toute autre corporation ,sî ce n^esten ce qui regarde 
réiectioa des membres du parlement. 

■« 
Mode d élection pour les Comtés^ 

. i^. Toutes les élections de comtés devront se faire y 
le même jour , par tout le royaume. 

2^. L'on recueillera les voix dans, chaque district. Le 
shériff de chaque comté députera^ à cet effet, des per- 
sonnes ad hoc y pour procéder au scrutin dans les dif<- 

férens districts. 

■ 

3^. Le shériff remettra , à chacune des personnes 
quil charge de recueillir les suffrages, dans lesdiffé- 
rens dbtricts, une liste* des votans du district qui lui 
écherra en partage. 

4^. On procédera au scrutin de la manière suivante : 
d'abord l'on donnera avis du jour choisi pour l'élec- 
tion. Ce jour venu ^ le shériff commencera, vers dix 
heures du matin ^ ^ppel nominal de tous les votans 
inscrits sur son registre ,, et absolument suivant l'ordre 
alphabétique oii ils sont placés ; ensuite il écrira ,. vis- 
à-vis du nom de chaque votant , répondant à l'appel , 
le nom ou les noms de la personne ou des personnes 
auxquelles il a donné sa voixa Quant aux individuS' que 
le shériff am*a députés,, dans les différens districts ^ 
pour y recueillir les suffrages , ils rempliront, chacun 
de leur côté ^ et à pareille heure , la même formalité 
que lui. 

5®. Les personnes qui ne comparaîtront point loi*s 
de l'appel qu'on fera de leur nom, perdront, dès ce 
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moment , leur droit de voter , du moins à cette 
élection. 

6*^. Les individus, députés par le shériff , dans les 
différens districts , pour y recueillir les suffrages , re- 
tourneront, le soir même du jour désigné , au chef- 
lieu du comté', à l'effet de déposer les registres de 
scrutin entre les mains du shériff. 

7^. Le lendemain du jour où tous les registres de 
scrutin des districts auront été remis au shériff, celui-ci 
proclamera les noms des représentans élus , et les en» 
verra au gouvernement , dans la forme ordinaire. 

8^. Toutes les dépenses d'élection seront supportées 
par le comté. 

Mode détection pour les Villes. 

i^. Toutes les élections dés villes se feront le même 
jour que celles des comtés. 

2^. On procédera au scrutin dei villes dans les pa- 
roisses; le président de la cour des votans députera, à 
cet effet , un membre de la cour , dans chaque paroisse , 
pour y recueillir les suffrages. 

3^. Le président de la cour des votans remettra, 
aux personnes députées pour recueilUi* les voix dans 
les paroisses, une liste des votans de chaque paroisse , 
par ordre alphabétique. 

4*^. On procédera au scratin, dans ces paroisses , ab- 
solument de la même manière que dans les districts ; 
le jour suivant, le président de la cour des votans pro- 
clamera les noms des représentans élus, et les fera, sans 
délai, passer au gouvernement. 
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5^. Toutes les dépenses d' élection seront supportées 
par la Tille. 

Réflexions. Ce plan de réforme, fondé sur des 
principes constitutionnels, et en même temps d'une 
simplicité rare,, fut soumis, Tannée dernière, aux; 
deux chambres du parlement d'Angleterre. Des gens 
ont depuis prétendu que le gouvernement anglais ^yait 
le projet de l'adopter, au moins en partie, pour la 
prochaine élection ; mais rien ne paraît décidé à cet 
égard. Au reste, cet écrit, qui jette déjà par lui- 
même un gi'and jour sur les abus du système actuel 
de représentations en Angleterre, n attend plus, pour 
être encore mieux apprécié , que la présence de cer- 
taine pièce justificative inconnue en France et très- 
curieuse , j*entends parler du tableau des dernières 
élections au parlement. Ce témoin irrécusable va dé* 
voiler , à nos yeux , plus d'un mystère étrange. 

TABLEAU DES ÉLECTIONS , 

ou 
Ll^tS t)E TOUS t£$ MEMBRES BË LÀ CHAMBRE DES COMMUEES; 



Kontbre 
Coint^,Cit(h,Boi»g«. Repr^sentanc . de* A qui Teadu*. 

"^otana. 

BEDFottlMkfAS. • • Francis Pym , Esq. . • .^ 5^^^ cle*Bedford, et LorcI 

Marquis deTaTÏstock • • f \ St.*Jo]iB. 

Bedford Lord G. William Rassell. .1,^t\ j-nj^j. 

Hon. William Waldegrare | '*°* Dn. de Bedford. 

Beeksbirb . . • • Charles Dandu s, £sq. • . 1 -^ j /n. 

Hon. Richard NeviUe . ./ Lord Crayen. 

Readine .... Sir John Simeon , Bart. • 1 ^ ^ ^, , 

CSbawLerevte.Esq.. .) ^'^ Indep«nd.«. 

Ahingdon ... Sir George Powyer, Bait. . 6oo DUù^ 
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Nombr» 

Comtés , Ctl4« I Bvngt» Heprésentaïu. des A qui tendu*. 

YoUna. 

Windsor . • . • Edward Disbrowe , Esq. . 1 ^ « ^ ■ m. 

■ri.» i-^Tj >3oo Gouvernement. 

Jonn Ramsbottom , Esq. . y 

Wamngford . . ^^^^^^^^^^- ^ \ i5o SirFrancis Syke., B.rt. 

SncKi]fGHA.M8HiRB. Rt. Hon. Thos. Grenville • ) f Dac de Porthind , et lo 

W. Selby Lowndes , Esq. é y \ marquis de Buckingham. 

BucVingW . . ^-- H;^--- ^ ; } ,3 M.r,„i. d. B.c^W. 

Wycombe ... Sir Jobn Dasbwood Kinir .1 -- • j -r .je —- 

c--»ru _ .!> • T» ? ^ tno Marquis de Lansdowne. 

Sir Thomas Banog , Bnrt. . J ' ^ 

Aylesbury . . . Rt. Hon. Lord Nu^reot .1 - « , , ^ , 

Hon.C.ûrvendi.h . . . / ^06 Indepeùdan.. 

i, Esq. , . 7 gCW. Clayton, 

, Esq. • • 3 \ tonie, Esq. 

."Wendover . . . George Smith , Esq. • . , 1 ^ 

Abcl Smith , Esq. . . . ^ ^^^ 

'Agmondesbam . W.TrrwhittDrake.Esq. . ) ^ •«, ^ « «. 

T.TyrwhittDrake, E.,. ./ '^^ W.Dt.ke,Ésq. 

Câmbridgeshirk.. Ld. C. Somerset Maoncrs. • 1 C DMc de Rutlaud, et le 

Lord F. G. Osb^me • • . r \ Conite de Uardwicke. 



Marlow • • . • Owen Williams, Esq. . • '} , ^« f W. ClaTtoUyetW.LtÀa- 
Pascoe Grenfell 



Cam.Uiiirer8ité# Yicomtd Palmerston 

J. H. Smyth 



nerston . • • \ 

« > laoo 

, £sq. m , m y 



CuKSKma 



Cambridge . . . Hon. Edward Finch ... 7 -. j n »! j 

Robert Manners , Esq. • • y 

m • • • Davies Bavenport , Esq. .7 * « i • j 

W.Egettori.ETq. . . . ./ Independan.. 

Cité de Chester . Thomas Grosvcnor , Esq. .1 ^ . ^ 

a- */,-«. ^ T» » >iooo Comte Grosvenor." 

Sir J. G. Egerton , Bart. • • J 

>RirwiLLL. • • • SirW.Lemon,Bt.D. C. L. .7 _ -, , 

MearleTremayne.Esq. . . / * I'"ï«P<«>*'n». 

launceston.. . James Brogden , E.q. . • l ,„ Duc de NorthumberUnd. 

Hon. P. B. Pellew .... 3 

Leskeard. . • • An. William Elliot. . • • 1 , •. •,*.. 

RightHon.C.P.Yorke. ,/ '^^^ Lord EDiot. 

LestwithieL . . Rt.Hoti.W.R.Edgecumbe. i C Comte de Mootik £dge- 

J. A. Warre , Esq ^ ^\ combe. 

Trnro Sir G. Warrender, Bart. .1 ^ x j «■ 1 t. 

G. Dashtrood, E.q. . . . / »<* ^^ Falmontli. 

Bodmia. . . . D.Giddy.Esq. ; F.R.etl.S.Î , .. . -„ 

RightHon.C.B.thar.t. ./ ^^ G|||^e Hunt, E.q. 
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Comté* , Cités , Bourgs. 



Hepréientons. 



Hellestone. • 
Saltash • . . 
East Looe. • 
West Looe. • 
Gramponnd . 
Camelford. • 



• • • 



Penryii 
Tregony. . . 
Bossiny. • . 
St.-Iye8* • • 
Fowey • • • 
St.-Gennains^ 
St.-Mxcliael • 
Newport. • • 



St.-Mawe8. 



Callington. • 

CUMBBRLAJfD. • 

Cité de Carlisle 
Cockermonth. 

DZ&BTSBIRB . • 



• H. Hammersiey , Esq. 
William Home, Esq. 

• Matthew RosseU, Esq. 
M. G. Prendergast , Esq 

. Sir Edward BnlleF, Bart. 
Tbos. P. Macqucen, Bsq 

» Hon. H. W. F. de Roos 
G. Hulse , Esq* • • • 

» John Teed » Esq. • 4 

E. J. CollettyEsq. • . 

» William Leader , Esq. 
Samuel Scott, Esq. . 

• HenFy Swann , Esq. • 
P. Gell , Esq. • • • » 

• W. Holmes , Esq. • • 
A. C. Grant , Esq» • • 

• J. A. Stnart-Wortley, Esq. 
Right Hon. J. Otway • • 

• Sir Walter Stirling , Bart. 
W. P. T. L. Wellesley, Esq. 

• Robert Wigram, Esq. 
William Rashleigh, Esq 

• H. Goulbnrn , Esq. . 
SirW.H.Pringle, K.B 

• Hon. Edward Law • • 
LordBinning • • • • 

• William Northey, Esq. 
J. Raine , Esq. • • • 

• S. B. Morland , Esq. • 

F. Home^, Esq. • • 

• W. S. Poynts , Esq^ • 
H. C. R. Treiosis. . . 

• John Lowther, Esq. • 
Yicomte Morpeth • • 

• Sir Jamea Graham ,'Bart 
J. C. Cnrwen, Esq, 

. Right Hon. T. WaTlace 
J. H. Lowther , Esq. • 

• Lord G. A. Cavendish 
Ecifeftiller Mundy, Esq. 



Vombro 
Yotan*. 



A qui Yoadiu. 



36 Duc de Leeds. 

38 Mr. BoUer. 

5o Mr. J. Bnller. 

100 Dito» 

59 Lord Elliot. 

19 ReT. Mr. Philips^ 

140 Sir F. Basset. 

Too R. Barwell , Esq. 

. f Comte de Monnt Edge- 
^\ combe, et Bute. 

180 W. Praed,Esq. 

^» f C*. de Monnt EdgecnmBe' 
I, et P. Rashleigh , Esq. 

5a Lord Elliot. 



'■{ 



Lord FalmoBtb, et Sir F 
Bassett. 



6.a Comte de Beverley. 

4a Marqnis de Buckingham 

60 Lord Say, et Clinton. 

{Duc ne Portland, etComt< 
de Lonsdale. 

65o Duc de Norfolk. 



aoo Comte de Lonsdale. 



Dac de Devonshir*. 
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Comtés ', Citée I Bourj;*. 



Représen'.ana. , 



Derby» .... Wm. Cavendish , Esq. 

Edward Coke , Esq. • 

, Edmond P. Bastard , Esq 
Sir T. D. Ackland , Bart< 

• Ri^ht Hon. John Sullivan 
Richard Preston , Eaq. 

. WilUam Fitzhngh , Esq 
BJght Hon. R. Ryder. 

. lohn Bastard , Esq. • 
A. H. Holdsworth , Esq 

Oakhampton. • Albany Saville. • . . 

Lord Graves % . • • 

Honiton. . • • R. W. H. H. Vyse , Esq 

G. A. Robinson , Esq. 

Plymonth • • . Sir G. M. Pôle , Bart. • 

Sir B. Bloomfield • • 



DivocrsHi&B • 



Ashbnrton; 



Tiverton. . 



Dartmonth. 



Berealston. 



Hon. Jocelyn Percy. 
Lord Louvaine. • . 



Plympton • • • R. G. Maedonald , Esq. 

Alexander Bosweli , Esq 

. T. P. Courtenay, Esq. 
A. Wise , Esq. • • • 

. Sir Masseh Lopes. • • 
SirEyre Coote. . • . 

. Lord John Russell. • 
Lord W. Rossell. . • 

• James Bnller , Esq. • 
Wm. Conr^ey, Esq. . 

, W.M. PittjEsq. f!r. S 
Ed. Berk.Porttnao, Esq 

', Robert Williams y Esq. 
Sir Sam. Shepherd , Knt 

• Sir Henry Fane , K. B. 
Major John T. Fane. . 

Weymonth et Sir John Mnrray, Bart. 

Mdcombe Régis. Masterton Ure , Esq. . 

Yicomte Cranborne. • 
Christopher Idle , Esq. 

Bridport. • • • Wm. Draper Best , Esq. 

Sir H. D. G. SU PaoL 



xotness* • • 
Bamstaple. . 
Tavistock . • 
Cité d'Exeter. 

DOESETSHIRK. • 

Dorchester. • 
Lyme Régis. . 



Nombre 

des 
Touiu. 



A qui rendttt. 



700 Dnc de Devonshire. 



aoo 



Indépendans. 

Lord Say et Clinton, et 
Sir R. Palke. 



Sir 



{ 

^ C Lord Harrowby , et Si 
1^ John Duntze. 

98 Trésorerie et Amiranti^. 

r Doc de Bedford et Comte 
\ Spencer. 

45o Sir George Tonge, Bart. 

5oo Amirauté. 

100 Comte de Beverley. 

■ 

C Comte de Monnt Edee- 
aoo< , ^* 

(^ cumbe. 

jjj r Duc de Bolton, et F. B. 
1^ Tarde , Esq. 

5oo Indépendans. 
1)0 Duc de Bedford. 
1 5oo Indépendans. 

Lord Rivers. 

C Comte de Schaf|Mbnry» et 
(_ Comte de Doraiester. 

5o Comte de Westmoreland. 
4do w. Pnlteney, Esq. 



> 280 C. Stort, Esq. 
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Comté*, Cités, Bourgi. 



Keprésentans. 



Schaftesbnry. . C. Wetherell , Esq. . 

Sir £. Kerrison, Knt« 

Wareham • • . T. H. Broadhead , Esq 

R. Gordon, Esq. • 

Corfe Castle . • Henry Bankes , Esq. 

G. Bankea, Esq. • 

Poole Ben. Lester , Èsq. . 

M. A. Taylor, Esq. 

DuEBl.K. • • • . J. G. Lambton , Esq. 

H. W, J. F. Vane Powlett 

Cité de Dnrham. Richard Wharton, Esq 

George Allen , Esq. . 

■EssKX* • • • • . J. A. Honblon , Esq. . 

C. C. Western , Esq. . 

Colchester. . . Robert Tomton , Esq. 

Hart Davis, Esq* • • 

Malden. • • • Joseph H. Stratt, Esq. 

B. Gaskell , Esq. . . 

Harwick. . • . Rt. Hon. J. H. Addington 

RightHon. N» Vansittart 

Glouckstkeshire. Lord R. E. H. Somerset 

SirW. Gnise .... 

Tewkesbary. • J. E. Dowdeswell, Esq 

J. Martin» Esq. . • . 

Cirencester. • • Mich. H. Beach , Esq. 

LordApAky. • • • • 

Cité de Gloncester.Hon. H. H. Molineanx. 

RobAfft Morris, Esq. • 

Heebfordshire. . Sir John G. Cotterell • 

Thon>as Foley, Esq. • 

Cité d'Hereford. Thomas P. Symonds, Esq 
• . R» P. Scodamore, Esq 

Leominstar. • . Sir J. Lnbbock , Bart. 

John Hareonrt, E^q. . 

Weobly. . . . J. L.W.Naper,Esq. . 

Lord F. C. Bentinck • 

HiATvOBASmKB. • Hon. Thoi^ Brand • 

Sir J. S. Sebright, Bart. 

Hertford. « • • Hon. Ed. Spen« Cowper 

Nicholson GaHert , Es^< 



Nombre 

«let 
Yotans. 



A qui T«ndHt> 



3oo Sir J. Call, Bart. 

1 5o j. Calcroft , Esq. 

f H. Bankes , Esq, ; et J. 
^^l Bond , Esq. 

C Ben, Lester , Esq.; et Mr. 
\ Jeffery. 

{Comte de Darlington » et 
rEvéqne de Dqrham. 

itoo IndépendiBS. 

Coalition. 
t4oo Indépendans» 
a5o Mr. StraU,etMr .Western. 

33 J. Robinsou, Esq. 

{Dnc de Beanfort , et le 
Comte de Berkeley. 

5oQ Indépendans. 
700 Comte Bathnrst. 
3o«0k lodépend^in*» 

Comte d'Oxford. 

i«oo Dws de Noxfolk. 

5oo Sue de rïariblli* 

90 Marqua de Balli. 

Indépendans. 

700 Baron Dimsdale. 



Comtés , Cité», Banrgi^ 
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Kepréicntaïu. 



Nombr* 

det 
Yotans. 



A qui veiidtu. 






St.-Albaii*8. • • Joseph HaUey, Esq. • 

ChriAtopher Smith , Esq 

HuHTlivaDOirs^itB. Wm. Hen. Fellowes , Esq 

LordProhy 

Htmtiiigdon . • John Calvert , Esq. . 

Samuel Farmer, Esq. • 

Kbnt. • • . • • Sir£.KnatchbnlI, Bart 

SirW. Geary, Bart. . 

Cité deRochester . John Calorafl, Esq. 

James Barnett, Esq 

Qaeenborongh . Sir R. Moorson , K. Bart 

J. Oshom , Esq. • • 

Hlaidstone* . . George Simson, Esq. 

Sir S. £. Brydges , Bart 

Cité deCantorbéry.John Baker , Esq. . * • 

S. R. Lnhsington , Esq. 

LâhcIlShirb • • • John Blackbnrne , Esq. ' 

Lord Stanley .... 

Lancaster . . • J.F. Cawthorne, Esq. 

G. Doveton, Esq. . . 

Freston. • . • Samuel Hor rocks , Esq. 

£. Hoi*nby , Esq. . . 

Liverpool • • . Isaac Gascoyne , Esq. 

Right Hon.George Canning 

Wigan . • • . Robert Holt Leigh , Esq 

John Hodson , Esq. • 

Clitheroe . • • Hon. Robert Curzon • 

£. B. Wilbraham, Esq. 

Newton. • . . J. I. Blackbume, Esq. 

T.^gh , Esq. • • • 

LBicKSTEasBZRB. . G.' A. Legh Keck, Esq. 

Lord Robert Manners. 

Leicester. . • . Samuel Smith , Esq. • 

Thomas Babbington , Esq 

LiHCOursHiRB. • . Charles , Chaplin , Esq. 

Hon. C. Ander. Pelham. 

Stamford. • • • Evan Foulkes , Esq. . 

Lord Henniker. • • • 

Grantham. • . W^illiam , comte Welby, Esq. 

Robert Smith , Egq. • • . 



1000 



J Marquis de Salisbnry , et 
\ le comte de Spencer. 

{Duc de Manchester , et 1« 
comte de Sandwich. 



200 Comt« de Sandwich. 

Doc de Dorset. 

Sx4 Amirauté. 

i34 Amirauté. 

700 Indépendans» 

z 5oo Indépendans. 

Comte de Derby. 

1800 Indépendans. 

600 Comte de De»by% 

Jitt5oo Indép«ndans. * * 

f Sir H. Bridgman , et le 






aoo4 



Rev* M. R. Cotes. 



{F. Lester, et A. CursoB . 
Esqrs. 

36 T. P. Legh , Esq. 
Duc de Rutland. 
z5oo Indépendans. 

Dito. 
Soo C>omte d*Ezeter. 



400^ 



Duc de Rutland , et L<^rd 
Brownlow. 
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€omté« , Cité* , Bourgt 
Boston . • 



Repréientani. 



• • • William A. Maddocks, Esq 
Hon. Peter R. D. Burrell 

Grimsby. • • • Sir Robert Héron , Bart 

J. P. Grant , Esq. • • 

Gît^ de Lincoln • J. N. Fazakerley , Esq. 

C. W, Sibthorpe , Esq. 

MiBDLBBSX. • . • William Mellisb , Esq. 

George Byng , Esq. • 

Gte de West- Sir Francis Bnrdett , Bart. 
minster • • • Lord Cochrane. • • • 

Citéde Londres. Harvey C. Combe , Esq 

Sir William Curtis , Bart. 
Sir James Shaw, Bart. 
J. Atkins, Esq. • . • 

MoVMOUTHSHiEB • Sir C. Morgan , Bart. • 

G. C. H. Somerset, Esq 

Monmonth. • . Marquis deWorcester. 

KoEVOLK Sir J. H. Astley , Bart. 

Thomas William Coke, Esq 

Lynn Régis. • • Sir M. B.Folkes, Bart. 

LordWalpole. • . • 

Yarmonth. • . • William Loftns, Esq. 

Edmond K. Lacon, Esq 

Thetford. . • . Lord John Fit»oy • • 

Thomas Creevey, Esq. 

CasUe Rising. • Hon. F. G. Howard. • 

Hon. A. C. Bradshaw • 

CitédeNorwich. William Smith, Esq. • 

C. Harvey, Esq. • . 

Ko&TBAiiPTOzrsHiRB. W. R. Cartwright, Esq 

Lord Althorpe. • • . 

Gté dePeterboro*. Right Hon. William Elliott 

Hon. William Lamb. . 

Brackley. • . • R. H. Bradshaw , Esq. 

Henry WrotteaUry , Esq 

ITorthampton. • itP^HiamHanbnry, Esq. 

Comte Compton. . • 

Higham Ferrera. William Plumer, Esq. 

No&TBUMBBELÂKP. T.R. Beaumont, Esq. 

Sir CM. L. Monck , Bart. 



17oinbre 

des 
Votant. 


▲ qui vendui» 


\ 38o. 


Duc d'Ancaster. 


V i5o 


C. A. Pelham , Esq. 


>lIOO 


Indëpendans. 




Dito. 


VI7000 


Dito. 


>7ooo 


DUo. 



}i'Dnc de Beaufort, et Sir 
\ Charles Morgan. 

804 Duc de Beaufort. 

> Indépendans. 

> 3oo Lord Walpole. 

^780 Indépendans. 

}. C Duc de Grafton , et Lord 
^'t Petre. 

}. C Comtesse de Suffolk , et 
^°\ Comte d Orford. 

SSooo Indépendans. 

} 

V 5oo Indépendans. 

>' 33 Duc de Bridgewater. 

y 900 Marquis de NorthamptoB.' 
zoo Comte Fitswilliam. 

> Dii6deITorthnmber)aBd«J 



{Conite Spencer , et Mar« 
quis de NorthamptOB* 



/ 



€oflit<t , Cltét, Bonrgi. 
Morpeth. 7 . • 
Newcasde. -. • 
Bcrwick* • • • 



( Ï77) 

R«prétent«ii«. 

William Ord, Esq. t v 
Hon. W, Howard. . • • 



Sir M. W. Ridley, Bart, . 
C. Ellison , Esq 

Alexander Allen , Esq. v 
H. H. St. Paul , Esq. . . 

KoTTivoBAMSHiEB. F. Frank , Esq. . • • • 

Kt. Hon.W. H. C. Bentinck 

EastRetford • • George Osbaldeaton , Esq. 

G. Marsh , Esq 

Newark. • . • Henry Willoaghby, Esq. 

O.H.D.Pennant. • . • 



Nottingham • • John Smith , Esq. • 

Lord Rancliffe. • • 



iQzVOEDSBIEB. • • 

IJniYers,d*Oxford. 

Gté d'Oxford. • 

Woodstock. » • 

Banbnry. • • • 

RliniA.irDSKlB.K • • 

Sheopsezes* • • • 

Shrewsbnry • • 

Lndlow. • • • 

Bridgenorth • • 

Venlock. • . . 



• • 



John Fane , Esq. • 
W. H. Ashnrst , Esq. 

Rt. Hon. Sir W. Scott, Knt. 
RightH6n.C3iarles Abbot 

J. I. Lockhart, Esq. • • 
J. A. Wright, Esq. • . • 

Sir H. W, Dashwood , Bart 
W. Thomton , Esq. . . 

Hon. F. S. N. Douglas. • 

Charles Noël , Esq. • • 
Sir G. Heathcote , Bart. • 

J. Kynaston Powell , Esq 
John Cotes , Esq. • 

Hon. H. G. Bennett. 
R. Lyster, Esq. . • 

Henry Clive , Esq. • 
"Vicomte Clive. • • 



Thomas Whitmore, Esq. 
Hon. CCC. Jenkinson • 



Cecil Forester, Esq. • v 
Hon. John Impson. . • 

William Clive, Esq. . . 
John Robinson, Esq. • 

SoMBESiTSBiEB. • William Dickinson , Esq. 

WiUiaia O* Langton, Esq. 



Bishop*s Castle 



Nombre 

des 
Yotanf. 



A qui Têndui; 



aoo Comte de Carlisle. 

a5oo Indépendans. 

g ("Comte de Lisbnm^, et 
1^ Lord Deleval. 

{Dnc de Portland, et l)ac 
de Newcastle. 

z5o Dac de Newcastle. 



aoo 



{Dnc de Newcastle ^ et 
Lord MiddletoD. 

1800 Indépendans. 

Dac de Marlborongh 

45o Indépendans 

gCDnc de Marlborongh , et 
^ \ Comte d*Abingdon. 

400 Dnc de Marlborongh. 

z8 Comte de Gnildford. 

{Coqite de Gainsborongh p 
et Comte d'Exeter. 

Indépendans» 
5oo William I*alteney« 
' Soi Lord Clive» 

700 Thomas Whîtmore, Esq. 

C Sir H. Bridgman , Bart. 
\ et C. Forester y Eè^q, 

zoo Lord Clive. 

Indépendans; 

i 

IZ 



zoo 
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Comté*, Cités , Bourgf. 



Représcntaïu. 



Nom1>r« 

des 
Yotans. 



Taunton. • 



* • 



Uchester. 



« • 



• • 



AKlborne Port. 
Cité de Wells. 
Bridgewater • 
Cité de Bath 



• • 



Minehead • 



Alexander Bariog, Esq 
H. P. CoUins , Esq. 

Hon. J.W.Ward. , 
G. Philips , Esq 

Hon. Sir E. Paget. « • 
R. M, Casberd , Esq. • 

J. P. Tadway , Esq, • 
C.W.Taylor, Esq. • 

George Pocock, Esq, 
William Astell, Esq, • 

Lord JohnThynne. , 
Charles Palmer^ Esq. 

• John F. Lattreli , Esq. 
H. F. Lattreli , Esq, • 

Cité de Bristol. • Richard Hart Davis , Esq 

Edward Protheroe , Esq 

iovTHi.iiPTOzr , oa William Chute » Esq. • 
Uâmpshire. . T. F. Héathcote j Esq, 

CitédeWinchester, Sir H. C. St. J. Mildmay 

R. Meylon , Esq,,^ « • 

John Markham, Esq. 
Sir Thomas Miller , Bart 

Sir L. T. W. Holmes. . 
George Watson Taylor,Esq. 

• Richard Wellesl^y, Esq 
JohnLeslie Poster, Esq, 

. Hon. G. A. Pelham, • 
Hndson Gumey , Esq. 

. Sir H. B. Neale , Bart. 
J. Tayler, Esq, , , • 

• Right Hon. George Rose 
W. E.Tomline,Esq, 

• T. A. Smith, Esq. ,, • 
Hou. fi, Fellowes. • • , 

m Hon. W. A, Townshend 
Hon. William Brodrick 

, Hylton JoUifTe , Esq. • 
George Canning , Esq. 

• J, Foster Barham , "Esq 
George Porter, £sq 



Portsmonth. 
lYewport. • 
Yarmonth, • 
Newton. • • 
Lymington. • 
Çhristcharch. 
Andover. • • 
Whitchurch . 
Petersfield. , 
fitockbridgtt • 



• • 



A qui rendiif . 
5oo Sir B. Hammet, 



i5S Mr. Troward. 

- f W. C. Medlycott, et U 
\ Marqnis d'Anglesea. 

5oo C. Tadway, Esq. 

3oo Comte Paulett. 

9, C Marquis de Bath y et 
1^ Cqmte Camden. 

i6o J. F. Luttrell , Esq. 
6ooo Coalition, 

Trésorerie. 

C Dachesse de Chandos , et 
\ Henry Penton, Esq. 

zio Sir J. Carter. 

24 Rev, L. T. Holmes, 

^ Ç J. C. Jervoise , et Rer, 
\ L. T. Holmes. 

.Ç SirR. Wor8ley,Rev.L.T. 
^ (^ Holmes,Sir J.Barrington« 

So Sir "H. Bnrrard , Esq, 

gÇ Lord Malmsbury , et G, 
l^ Rose, Esq. 

C* Comte de Portsmouth, et 
\ J. Iremonger , £sq« 

{Lord Sidney , «t Loi4 
Middletou. 

l54 W. Joliffe,Esq. 
100 ladépendans. 
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Comtit , Citff , Sourgi» 



IReprétentona. 



Sonthampton. • George Henry Kose , Esq. 

A. Atherley, Jun.Esq. 

Stapfoedshiils • • Ed. Littleton, Esq. • 

Comte Gower. • . • 

Sufiford. • • • R. Benson > Esq. • . 

T.Wilson,E8q. . . . 

Tamwortli. . • Sir R. Peele , Bart. . . 

Lord Townshend. • • 



Newcastle. 



• • 



Sir J. F. Bonghey, Bart. 
Sir J. Ghetwode , Bart. 

Cité de litchfield. Sir George Ans on. • • 

G. G. Ven. Vemon, Esq, 

• Thomas S. Gooch , Esq. 
Sir W. Rowley, Bart . 

• Bob. Alex. Crickitt, Esq, 
Jolin Round , jnn. Esq. 

• Right Hon. J. Yanneck 
Michael Bame , Esq. • 

• Rigkt Hon. C. Arbnrthuot 
E. A. M'Nanghten, Esq. 

. Loi<d DnfTerinr • . • 
Andrew Strahan , Esq. 

• Sir J. C. Hippesley, Bart. 
C. Wyatt, Esq. . . . 

Mark Singleton, Esq. 
Sir William Garrow , Knt. 

Bory St. • Ed- Lord Charles Fitzroy . 
mnnds. • . • F. T. H. Forster, Esq. • 

Samuel Thomton , Esq. 
George H. Somner, Esq. 

Sir Mark Wood, Bart. 
Mark Wood , Esq. . • 

Right Hon. Charles Long, 
Robert Ward, Esq. • 

JohnBoUand, Esq. • 
Robert Wm. Newman, Esq 

Hon. J. S. Cocks. • . 
James Cocks , Esq. • 

Hon. H. T. C. Onslow. 
Arthur Onslow, Esq; 



SVFFOLK. • 

Ipswich. 

Dnnwich 

Orford • 

Aldeburg 

Sndbnry. 

Eye. 



• • • • • 



SVE&tT. 



• • • • 



Gatton • . 
Baslemere. 
Blechingley 
Reigate . • 
Gnildford . 



des 
Votant . 

6oa 



A qui TenJuu 



{Marquis de StafFord, et 
Lord Bagot. 

480 Indépendans. 

^ C Marquis de Townshend , 
\ et R. Peele , Esq. 

5oo Marquis de Stafford.. 
6o3 Indépendans; 
Coalition.' 



Yanneck, et Mr«| 
Bame. 



6ao Indépendans. 

. rsir J. 

^^\ Barc 

80 Comte de Hertford. 

80 P. C. Crispigny, Esq.' 

7a5 T. C Crespigny, Esq.^ 

aoo Marquis Comwalis. 

37 Duc de Grafton. 

Indépendans. 

{R. Ladbrooke,etW. Cor- 
rie, Esqrs. 

60 Comte de Londsdale. 

90 Sir R. Clayton. 

C Comte de Hardwicke, et 
(_ Lord Somers. 

zao Lord Onslow et Grantley; 



Comtét , Citéa | Bourg». 
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Représentazia. 


Konilirft 

des 
Totans. 



« •• • 



• • • 



• « » 



Sonthwark. . • C. Calvert , Esq. • 

C. Barclay, Esq. 

StrssBX • • • . «^irO. Webster, Bart 

W. Burrell , E»q. 

Horsham • • , Sir A. Pigott , Knt. . • 

Robert Harst , Esq. • • 

Brambec • ■% • Jobn IrvÎDg , Esq, • . 

William VTilberforce , Esq. 

New Shorebam. Sir G. M. Barrell, Bart . 

Timotby Sbelky, Ésq. . 

Midbarst • • . Tbomas Tbompson , Esq. 

Ttcomte Maboa. . • • 

East Grinstead . G. W. Ganning , Esq. • 

Sir G. J. Hope , K. B. , . 

Steyniug • • • James M. Lloyd , Esq. • 
' Sir G. Aubrey , Bart. • ^ 

, F. J. Wilder, Esq. • • . 
Sir Samuel Romilly, Knl. 

G. Sbififher, Esq. • • • 
Sir ^ Sbelly, Bart. • . 

Cité de Cbicbester. RlgbtHon. W. Hoskisson 

Comte de Marcb. • . « 



Amnd^. 



« • 



Lewes. 



• • « • 



WÂ&WICX.SHXB.K. • D. S. Dngdale , Esq. ■* • 

Sir Qiarlies Mordaunt, Bart. 



Warwick • 
Coventry , 

WsfTMORLi.IfD. 

Appleby. • 

WlLTSHIRE. • 

New Sarum • 
Devises . • « 
Harlborongb. 



• • 



Cbarles Mills, Esq. • • 
Hou. Sir llbarles Greyille. 

Peter Moore, Esq. • • , 
J. Batterwortb , Esq. • • 

Yicomte Lowther. • . » 
Hon. H. G. Lowtber. • . 

James Lowtber , Esq. • • 
&igbt Hon. George Tiemey 

Ricbard Long , Esq. • • 
P. G. Metbnen , Jan. Esq. 

• Vicomte Folkestone. • • 
G. P. Jervoise , Esq. • • 

• Josbua Smitb , Esq. • , 
T. G. Estcourt , Esq. . • 

. Kigbt Hon. J. G. Stopford. 
lion. William Hill. . . , 



A qui tendttt» 



1900 Indépendant 

{Duc de Ricbmond y et 
Lord Pelbam. 



»5 Yieomtesse Irvine. 
z 5oo Indépendans. 



deRntland, etSîrH. 
jCaltborpey Bart. 



200 Comte d*Egremont.' 

3B Dtic de I^orset 

CDuc de Norfolk» et Sir J. 
\ Honeywood. 

aoo Duc <de Norfolk. 



'4<K> Lord Pelbam. 



6ao Duc de Ricbmond. 

{Comte de Hertford , et le 
Comte de Warwick. 

5oo Comte -de Warwick* 



a4oo 



"Comte de Lonsdale* 



C Comte de Tbanet, et Lord 
\ Lonsdale. 

Indépendans, 
56 Comte de Radnor. 
3o J» Satton , Esq. 
91 Comte d*Ayleêbnrj« 
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Momttàf aUtf Bourg*. 



Repréientaïu. 



• • • 



• • • 



• • • 



• • 



Chippenham^. ».Rîglit. Hbn. K. Peel. . 

Charles Brooke, £sq. 

Cal&e.. • • . • • Hon. James Abercromby. • 

J;.Macdonald , 'Esq^ • .. • 

MalmsB'ary. • • W. H. Beach , Esq 

P. P Bold, Esq. 

Cricklàde • .. • Thomas Calley, Eftq. 

Xb8£ph Pitt , Esq. • 

Hindon. • • . Sir Benj. Hobhoase , Bart; 

^TilliamBeckTord^ Esq. .. 

Old.Sarnm. • • J; D. Porches, Esq. • • . 

J. Alexander, Esq. • . • 

HeytesBcuy . • Right Hon. Lord Bridport 

Charles Duncombe ^.Esq^ 

IWèsthnry. • • B. Shaw , Esq. • • 

R. Franco., Esq* • . •. 

JR^ootton Basset Richard Ellison, Esq. • . 

W.-Tàylor Money, Esq 

liadgershall' • • Joseph Birch , Esq. 

C. N. Palmer , Esq 

!Vrilton .. • • . Ralph Sheldon, Esq. . • . 

Hon. Charles Herbert.. • .. 

Bownton' • • «Sir T. B. Pechell , Bart. • • 

Edward. Golding^ Esq. •■ • 

Great Bedwin* • James Henry Leigh , Esq. • 

Rt. Hon.^ir J. NichoU , Kjit^ 

.WoECBSTBRSBiEE • H6n. W. H. Lyttelton. . • 

Vicomte Elmley 

ETesham» • •. • William Manning , Esq. •„ • 

Hnmphry Howorth , Esq. • 

Droitwichf^. ^ '• Hbn. Andrew FoUy • •. • 

Comte de Sefton. • • . • 

Bèwdley. • • • Ghas. Edw.Willsonn^ E^q^ 

Cité de Worceater. Abram Robarts , Esq. • .. 

William Gordon, Esq» • 

ToULSHiRB. .. • • Vicomte Milton . . • • 

Bight Hon. H. C. Lascelles 






ÀldboroDgh . • Henry Fynes , Esq. , . 

G. Vextable&Vemoa «. 



Flndyer, Bart, et 
Dà^lûps., Esq. 



If ombra 

des A qu! rendus 

Yotans. 

, CSir S. 
'^«V H.I 

24 Marqms et Lansdowne 
x3 Dr. Wilklns. 
900. Ihdépendàns* 

7 Lord Camelford. 



{W. Beckford,Esq., et Sif 
H. G. Gallhorpe. 



f Dde de Marlborough , etP« 
^^\ Vr.A.A*Cdnrt,Esq. 

5o. Comte d^Abingjlon. 

^ CComte deClarendon^etLd. 
\ Vicomte BbUngbroke. 

7 o- Lord Vicomte Sydney. 
80 Comte de Pembroke. 
So Comte deRadooPi. 
80 Comte dlAylesbury» 
Lord Foley» 

8*00 rndépendaïuk 

f Lond Foley , et Sir E. 
\ Winnington.. 

ir3 Lord Westcote. 
aooo Indépendânft». 

fiidépendans^. 

64 Duc de ITewcastre.. 



\ 



Comtés, Cités, Bourgs. 
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B-eprésentans. 



Kombro 

des 
Votant. 



Boroaghbridge. Sir William H. Clinton. • 

Henry Clinton , Esq. • . 

BeYerley. • • • John Wharton , Eaq. • • 

Charles Forbes , Esq. • • 

Heydon. . . . Anthony Browne , Esq. . 

John Broadharst, Esq. . 

Knareshoroagh. Lord John Townshend • 

Lord Ossulston 

Malton • . • . Yicomte Duncannon . • 

J. C. Ramsden , Esq. • . 

IS'orthallerton. . Henry Pierse , Esq. • . 

J. B. S. Morritt , Esq. , • 

• R. Pemherton Milnes , Esq 
Yicomte Pollington. • . 

• R. Chaloner, Esq. • . • 
D. North , Esq 

. Right Hon. Fred. Rohinson 
George Gipps , Esq, , , 

. Scarboroogh . • Hon. Edmond Phipps. • 

Rt. Hon. C. Manners Sutton 

Thirske . • • • William Frankland , Esq. 

Robert Greenhill , Esq. • 

Cité dTork . . Sir Mark M. Sykes , Bart. 

Hon. L. Dundas • • • • 

Kingston np. Hnll. John Staniforth , Esq. • 

Sir G. W. Dcnys , Bart. . 



Fontefract. 
Bichmond. 
Rippon . . 



} 



A. qni Tendtts. 

\ 74 Dito. 

1000 C. A. Pelham. 

> i5o Indépendans. 

> 1 10 Bac de Devonshire. 

7 100 Comte Fitzwillîam. 

}f H. Pierse , Esq. , et Lord 
\ Harewood. 

> 400 Lord Galway, 

> 270 Sir T. Dundas. 

> 170 Miss Lawrence. 

}. . C Due de Rntland • et Lord 



Mnlgrave. 
5o Sir T. Frankland. 



>3oo(> Indépendans. 
>z4oo Dita* 

CINQ PORTS. 



Sandwich y Kent . Sir J. S. Torke,K. B. • 

J. Marryatty Esq. • . 

Dover, Do Charles Jenkinson, Esq 

Sir John Jackson , Bart. 

New Romney, Do. Sir J. T. Dnckworlh , Bart. 

W. MitfordjEsq. . . 

Hythe , Kewt. , • Sir J. Perring , Bart. • 

Matthew White , Esq. 

Hasting , Sussex. • Sir A. Hnme , Bart. . 

James Dawkins y Esq. 

Ayc Do... « • • • John Maberley, Esq. . 

R« Arkwri|^hty Jan^Esq 



^ 700 Amirauté. 

>iaoo JD//0. 

> 3 Sir £. Deerinç» 

> ia6 Trésorerie. 
f aoo Trésorerie^ 

> zoo DUo-t 



Nqnibr* 

Uua 
Yptàm. 



il qui r«ii(Iiii. 
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Comtés, Cité«| Bourgf.. ILeprésentan*. 

Yicomte Berkeley. . ». • . J ^ \ 

fieftfordyDo C. lUEllk, £sq. ... .1 ^ CRiglitHon.T.PelEam, et 

SirC.qo€^erç}l,Bart. ^ . J *®\ ] 



Winobebea, Do.... H. Bropgliàm, £sq. • • . *) J Comte de DarlingtoB , et 



Mr. Barwell. 

igbtHon.T.F 
Dac de Bichmond» 



PAYS de: galles. 



'ibroLEscA. ». • •. \.IToii«Berkel^ Baget. . •, 

Beanmaris. • . T. FranlÊland LeWis , Esq. 
BHKCOKftHiRE. • • Thomas Wood , £sq. • • 

Brecon . . • • Charles Morgan , Esq. . . 
CiADi GANifaiRr. • Wm. Edward Powell , Esq. 

Cardigan. . • • Hon. JohnYanghan. • • 
CàRMi.&THEir8BiRE.Lord Robert Seymonr. • 

Carmarthen • • Hon. John F. Campbell • 
0:RirA.RTO»SHiRB.. Sîr Robert Williams ^ Bart. 

Camarvon. ; ; Hon. Charles Paget. • . 
DsirBiOHSHiRR • . Sir W. W. Wynne , Bart. . 

Benbigh. • • • Yicomte Kirkwall.. . . . 
7i.iirTSHiRE. • • » Sir Thomas Mostyn , Bart. 

Flint. . . . .SirE.!P. Lîoyd,Bart. . • 
Glâmorgajtshire. B. Hall, Esq. »' • .. • '. 

Cafdiff • • ; . Lord E. J. Stna^t. •. . . 
MëRioitetbsrire . Sir R. \^ Yai/ghan , Bart. 
MôwTGOMERTSHiRs. C. W. W. Wynnc , Esq. , 

Montgomery.. • Whitshed Keene , Esq. • 
PEMBRORESHtRE.. » Sir John Owen ^ Bart. .. 

Fembroke. . ..John Jones,. Esq. » . • 

Haverfordwest -^ Rigfat HoniTVm. EdWardes 
BjLDiroRSHiRE. . » Walter Wilkins y Esq, . 

ONew Radnor. ^ Richard Price, Esq. • . 



Marqnis d^Angtesea.. 
A4 Lord Yicomte Berkeley.. 

SirC.Gould. 
3oo Dito* 

Comte de Lisbnrne.. 
lâoo J. Johnes,.Esq. 

5oo 

Lord Yicomte Berkeley* 
700 Marqnis d'Anglesea. 

Sir W.W. Wynne. 
5oo R. Middleton , Esq* 

4 Sir W.W. Wynne. 
Indépendans. 
1004 Comte de Bute. 

Comte de Powys., 
%ti Dito. 

Indépendans. 
5oo Sir H. Owcn, Bart. 
5oq Lord Mlfford. 

Comte d'Oxford ► 
1200 Dito. 



ECO S S E» 



Aberdeenshire. 
Ayrshire. 



Comtéf. 



• • » 



• «.«•» 



•-•.-• 



• • •• . 



Repréientftni.. Totaiif.. 

James Fergnson , Esq. ,• • , • . ..i58^ 
Sir Hogh Dalrymple Hamihon ; Bart. • 43^ 
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Comtjc» H«préientftni.' Tôta»«* 

krgylcstee. . . . .WTYvî Lord J. D. E. H. CampbclL' i- r t . • aao 

BamfTfthire. .•••«•••••• Robert Abercromby, Esq. • .- . • • xoS 

Berwickshire • . George Baillie, Jan. Esq. . • . • • i5o 

Bntesbire ••«;•••. Sir Jobn Bfaioribanks , Bart im 

Claciunamiansbire • • • • • • •• Hon. Sir Jobn AbercrombieyG«C*B* • x6 

Dnmbartonsbire •.'•••••.. Bigbt Hon. A. Golqubonn. • • • • • 65 

Biimfriessbire .••«•..••. Sir WHliam Jobnstone Hopc f K.. B. • 49 

Edhftbnrgbsbire. • Sir George Glerk , Bart • • 96 

JElgmsbire •••.••. Francis William Grant , Esq. • • • • 77 

Pifesbve • •.•... William Wemys, Esq. x8S 

Foriarsbire Hon. Wm. Bamsay Manie 9% 

naddingtonsbire • • . Sir James. Snttie ^ Bart. •••*•• 76 

JnTemesssbire. • • • Cbarles Grant ^ Esq. ••••••• xpS 

Xîrkcardinesbire. George Harley Dmmmond, Esq. • » SS 

3iLircndbrigbt Stewartry • James Donlop , Esq. . • • • • «'«iSS 

Xanerksbire. • • • • Lord Arcb. Hamilton. ..•••»• x4ft 

linlitbgowsbire • • • . Hon. Alex. Hope. » • • 6a 

lïalrnsbire . ...•..•••.' Sir James Mackintosb » Bart iMk 

JOrkncy et Zetlandshire. . . ... .. Ed. B. Jobnstone Honeyman , Esq. • 40 

]PeebIesbire • ..••.. . • •. SirJ. Montgomery, Bart. • • » • • 3 7 

Pertbsbire. ••• James Dmnunond, Esq. • • • . • liS 

Benfrewsbire ...*•.•••. Arcbibald Speira , Esq. •••••• xa8 

Bosssbire. ...•••.«.•. Charles Fnser , Esq. •.••••• 7^ 

Koxbnrgbsbire. ..•••..•. Sir Alcttnder Don, Bart. • • • • • 8& 

Selkirksbire Wm. Eliatt Loekbart , Esq. • • • • 4<» 

Stirlingsbire. • . : Sir Cbarles Edmnnstone , Bart. • • • 59 

Sntberlandsbire. • .....••; G. M. Grant , Esq. ..•••••• 35 

tWigtonsbire. . Hon, Sir William Stewart. • « • . • S% 

Caitbnessbire ......••.. Personne •••.••.•••• «an 

Cromartysbire • . Diùo, ••••••••••••• 6 

Kinrosssbire. ..•.••>••. Dito» •.•.•«••••••• 33 

Bourga , etc. RepréMBtaiM. Yotaas. 

Edinbnrgb (Cité d*). • • v . V v Kigbt Hon. Wm. Dnndaa • « • v . 

J)ingwall,Doraock^Wick,Kirkwall,t„ 1. t • » * r 

«Tain. ......... /|HngbInms,Esq.. . S 

fortroseyInyemes9,Nttini)etForr6s« Clurlea Grant ^ Joo. psq. a /> • • v ^ 



(i85) 



Beur|;i , «te. 



Reprécentftiu. 



TouuM« 



in, Bamff, Cnllen, Kintore, eO ., , »., „ j. 

InTcrouric. . •.•.... , |Alexander Milnc, Eaq. . . . • . 6 

jàberdeen , Montrose , Brechin • Aber-l « •» i. v? ^ 

brothock , et Inverberyi | Jame. Farqrfur , E«i. S 

Crail, ^^7, An5tn.û|er W«ter,î ^^, ^^^ ^^j ^.^^^ jj.rt. . 5 
Anstratner Easter, et Pittenweem. 3 ® 

Kfaghom, Dy.«t, KirWdie, «Igi, Roarfd Cr.wfordFerKa5on, K.B. 4 



Brantiflland. 






Stirling.Inverkrithing, I>™»ferïîne,ï^ j^ ^^ y E«, ,". . . 4 

Cnlrou, et Qaeensferry . . . . J*""*»»"" "^P""" » "H- • • • • • 

ïedbnrgh,Itanb.r, NorthBerwlçk,|Ho„. A. MiitUnd. $ 

Lander , et Uaddington. . • • • j 

Pèeblesjiinliihgow, Selkirk^et Lanerk. Sir John Bachanan Biddell , Bart. • • 4 

"^^e^^t^X^. ^".'JW»- Hobec K«U. DoagU... E«,. . S 

ynntehaven, New Galloway, Str.n.1 H , S ^ 

rear , et W igtoo. y 



Xrrine 
town 



IRLANDE. 



CmbU« y Cités f Bourgt. 



RepréMBtanf* 



Kombr» 

des 
Youuu. 



'AvTa.iMSHi&s . • . Comte Yarmoatli. • • v 

HoD. J. B. B. O'Neil. . 

Belfast • • • • Iieat.-Géii. J. MichelL 

Carricfergns. • Arthar Cliiche«ter, Esq. 

Ijsbnme. . • . LordH.SeymoorMoore 

A&MAOHSHIRK. « . Wm. Richardson , Esq. 

Hon. H. Caulfield. • • 

Armagli. . • . Dan. Webb Webster, Esq 

CAJII.OWSHIEE. • • Robert Latoacbe , Esq. 

Henry Bmen , Esq. • 

Carlow. • • .Sir F. J. Fanlkiner, Bart, 



• • • 



Ci.YAJiSBlE£ • • • Nat. Sneyd , Esq. 

Bight Hon. J. M, Barry 



} 



} 
} 
} 
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Gomtét, Cités, Bourgi. 



Représentans. 



Cla-eeshire • • . SirEd.O*Brieii,Bart. . • 

A. Fitzgerald , Esq. • • 

Ennis BiglitHoii.Wm. Fitzgerald 

CoRKSHiRE* • • • Ticomte Bernard. • • . 

Hon. Richard Hare. « • 

Bandon Bridge • RigbtHon. W. S.Bonme. 

Corke M. Longfîeld, Esq. . • • 

Sir N. G. GoaltharAt, Bart. 

Kinâale. . • • Henry Martin , Esq. • • 

Mallow. • • . J. G. Gottin , Esq. , . • 

Yonghall . • .Sir John Keane , Bart. • 

BoNEGALLSBiRE. . Sir James Stewax^ , Bartw 



G.YanghanHart, Bart. 



BOWNSHIRE 



r 



• • • 



Dowhpatrick. 
Newry . . , 

DVBLIirSHIRE. « 

Dublin • • • 



Hon. J. Meade. • . . • 
Ticomte Gastlereagh. • . 

. Vicomte Glerawley. • • 
. Hon. Francis rïeedham. • 

• H. Hamilton , Esq. . • « 
R. W. Talbott , Esq.. . • 

• Right Hon. Henry Grattan 
Robert Shaw, Esq. • • • 

Université déDnblin. Rt.Hon. W. G. Plnukett. 

Fermanagsbire. • Hon. G.L. Gole .... 

M. ArchdaU , Jan. Esq. . 

Richard Magenis , Esq. . 

Right Hon. D. B. Daly. • 
James Daly , Esq. • • • 

Yalentine Blake , Esq. • 

Right Hon. M. Fitzgerald. 
James Grosbie, Esq. • . 

Tralee. . . • • J. E. Baillie , Esq. . . . 

Kildaireshire. • Lord W. G. Fitzgerald. . 

Robert Latonche, Esq. • 

Hon. J. W. Butler. . . . 
Hou. Fred. G. Ponsonby • 

Hon. G. H. Butler. . . v 



Enniskillen. 
Gàlwaïsbire 

Galway. . 
Kerrtshire • 



KjLEEirirTSBXRE. 



Kilkenny • . 
X.ivg'8 Gocbtt.. 



Thomas Bernard , Esq. . 
Hardress Lloyd , Esq. ^ • 



lïoTnT>r» 
dea 

Yotana» 



} 



'4 " • ' 

•11; 
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Comtés , Citit ) Bourra.' 



Bapriteutaïu. 



Nombre 

dea 
Yotaïu. 



liKiT&iMSHi&E. • • H. J. Cléments , Esq. « « 

John Latoache , Esq. . • 

liiME&iCKSHi&x. • William Odell , Esq. . • 

Hon. W. H. Qain. • • • 

Cité de Limerick.Charles Yereker , Esq. • 

LoirooirDEiLiLTSHi&E. Alexander Stewart, Esq. 

Geo. Robt. Dawson , Esq. 

Londonderry. • Sir G. Fita Hill 

Coleraine . . . Sir J. P.Beresford, Bart. 

LoNGFO&osHi&E. • Sir T. Featherston , Bart. 

Vicomte Forbes • . • • 

• Bight Hon. J. Foster. . . 
Yicomte Joselyn. • • • 

• Henry Meade Ogle , Esq. 

• Lyndon Evelyn , Esq. . 

• Right Hon. D. Browne • 
Dominik Browne, Esq. • 

. Sir M. Somerville , Bart. • 
Comte de Blitive. • • . 

• C. P. Leslie , Esq. . • • 
T. C. S. Gorry , Esq. • • 

Qukeh's Couitty . Right H. W. W. Pôle • , 

Sir Henry Pamell 9 Bart. 

Portarlington. • R. Sharp , Esq 

RosscoMMOHSHiRS. Arthar French , Esq. . . 

Hon. Stephen Mahon • • 

Sliooshi&b. • • • Charles OUara , Esq. . 

£. S. Cooper , Esq. • • 

Sligo. • • . • Sir Brent Spencer G. C. B, 

TiPPERARYSHias. . Hon. Montagn Matthew. 

Hon. F. A. Prittie. • . . 

Càseell. • • • . Sir Charles Paxton , Bart. 

Clonmell. . • • Right Hon. W, Bagwell • 

Ttroiteshire. . . Rt. Hon sir J.Stewart, Bart 

T. Kaox y Esq 

DusGJLiTNoir. . • Geo. Peter Holford , Eftq.j 

[W,i.T£a]^OBJ>SBiiUB. Lord G. T. Berresford. • 

Richard Power , Esq 



liOUTESHIILE • • 

Drogheda . • 
Dundalk • • 

MA.TOSHIB.E. • • 
MEA.THSEIB.E. • 
MOKJLGHÀNSEIRE 



• • 



} 

} 

} 

} 

} 
} 
} 
} 

} 
} 

} 

} 
} 
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Kombre 
Coâ|<« , Cités , Bourgt. Keprétentans. de' 






DvHGARyoïr * .. • Hon.-G. Waîpole. 

Kn Hon. Sir J. Newportw 

Watcrford.. . • Cust. Kochfort , Esq 1 

Wbshmbathshirk. Hon. H. R. Pakenkam. . • y 

Athlone. • • • • John Wilson Croker , Esq;r 

Wkxfoejdseies*. .. R. S. Carew, Jon. Esq. • • *! 

SirF. Flood,Bart J 

Ross ( New ). • . Charles Leigh , Esq. : • • 

Wexford, • • • Richard Neville , Esq. • • 

WiCKLOWSEiAK.^ • Rt. Hon. George Ponsonhy.l 

Hon.. G. L. Proby. • • • • jf 



Avant d'entrer dans nn examen raisonné de ce ta- 
bleau d'élections , je crois convenable d'opposer d'a- 
bord des mots à des faits , c'est-à-dire , de faire connaître 
la manière de voir de qiielques écrivains ministériels 
touchant la représentation actuelle. Je mets ces mes- 
sieurs en scène.. 

Qu'entend-on par ces mots, réforme parlementaire?: 
Toutes les fois qu'une question semblable a été agitée , 
elle est devenue , pour les réformateurs, une véritable 
. pomme de discorde ; les uns demandent un parlement 
triennal, les autres le vetilent annuel; ceux-là se con- 
tentent d'une qualification pour voter , ceux-ci exigent 
unanimité de suffrages ; tous ces gens parlent enfin de 
rétablir la constitution.... Eh ! quelle constitution ! Pré- 
féreraient-ils celle desrois normands ou celle des Plan- 
tagenets , avec toutes leurs féodalités ? ces beaux jours 
d'Elisabeth, où le parlement tremblait devant une 
femme. ^ ce règne de Jacques I®'^. , où les communes 
faisaient, à genoux^ toutes les volontés d'un souverain? 
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ces temps de Guillaume III et de la reine Anne , are» 
la corruption et la perfidie qui mirent un terme aux. 
victoiresde Marlborough et consommèrent la paix d'U- 
trecht ? ou bien préféreraient-ils une constitution telle 
que celle même dont nous jouissions à Favénement de 
Georges III au trône , alors que les débats parlemen* 
taires, de Tayeu de tout le monde, se livraient au 
peuple tout tronqués et dénaturés ? Il nesi point un 
seul homme, pour peu qu il ait acquis la connaissance 
même la plus superficielle de l'histoire d*AngleteiTe , 
qui ne convienne que le peuple anglais jouit,spéciale*' 
ment depuis ces vingt dernières années, d*une influence 
beaucoup plus gmnde qu à aucune autre époque précé- 
dente. La constitution anglaise n'est point une de ces 
créations du moment, qu'on puisse, par exemple , 
comparer à l'habit que nous donnons au tailleur (i) 
pour qu'il le coupe, le rogne, l'alonge, l'écourte, le 
brode selon son goût, sa fantaisie , ou le caprice d*une 
mode nouvelle. Cette constitution est née de nos habi- 
tudes et de nos besoins , elle seule prête l'existence à 
notre corps politique ; sous son empire , nous sommes 
libres comme nos pensées j et peut-être ne sommes-nous 
que trop libres ! ! ! 



■kakrfk*. 



(i) A propos de tailleurs, on assurait, en fe'vrier, que les tail- 
leurs de Londres ourdiraient aussi leur Spafields si l'on n'y prenait 
garde. Ces braves gens avaient demande , à grands cris , une ré- 
forme , non des modes anglaises ( ce qui eût etë fort excusable ) , 
mais du mode actuel de représentations. Au surplus , leur pétition 
\ la chambre des communes a, dit-on, produit un effet extraordi- 
naire sur rhonorable assemblécM. elle a ri. 
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On s'est offert à prouver , à la barre de la chambre 
des communes , « que la grande majorité de la nation 
» avait perdu le privilège de choisir ses représentans; 
» que la plupart des membres actuels devaient leur 
3» élection , soit aux intrigues des propriétaires de bourgs 
» pourris ^ soit à Tinfluence de la trésorerie , soit enfin 
» à la puissance d'un petit nombre de grands sei- 
» gneurs. » Depuis la célèbre pétition de M. Grey , 
jusqu aux dernières adresses du lord-maire et des al- 
dermans au prince -Régent, voilà le refrain habituel 
de tous nos réformateurs. Mais supposons , comme un 
fait constant , que certains propriétaires fonciers exer- 
ceht une influence très-gi*ande dans les élections , me 
sera-t-il bien prouvé , par-là , que cette influence est 
dangereuse? Les bourgs se sont aussi souvent rangés 
du côté de l'opposition que du côté du ministère. 
M. Francis Burdett tire même , de ce fait notoire , un 
argument en faveur de la réforme, puisqu'il assure 
que la couronne acquerrait un grand empire en affai- 
blissant le pouvoir de l'aristocratie. Au surplus , cette 
influence des propriétaires fonciers se ti*ouve aujour- 
d'hui tout naturellement diminuée; l'accroissement des 
richesses commerciales a nécessité de nombreux par- 
tages de propriétés ; des domaines considérables pro- 
duisent beaucoup plus quand on les divise par lots, 
que lorsqu'on les vend en totalité; une grande quan- 
tité de biens fonciers ont été partagés de la soite ; aussi 
le «nombre des votans s'est accru , et l'influence des 
propriétaires fonciers a diminué dans une égale pro- 
portion. Dans le Norfolk, par exemple (quoique ce 
comté ne se compose véritablement que de labou^ 
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reurs ) , les vbtans ont presque doublé ; dans le Lan- 
cashiie , leur nombre est plus que triplé. En maintes 
occasions, les richesses du capitaliste diminuent le 
pouvoir du propriétaire foncier; il en doit être 
ainsi : et cet achat de sièges au parlement, dont on se 
plaint comme de l'abus le plus révoltant, n'est réelle- 
ment qu'un moyen de parvenir à cette fin désirée. 

Qu'on ouvre l'histoire ! qu'on me cite un seul royaume 
de la terre qui ait offert ou qui puisse offrir , même de 
nos jours, une représentation nationale plus impo- 
sante, mieux organisée que celle de la chambre des 
communes d'Angleterre ! ! Où trouver individuellement 
plus de mérite et d'intégrité , et en masse , plus de sa- 
gesse et de prudence ! Je distinguerai de cette nuée de 
pamphlétaires plus ou moins obscurs , plus ou moins 
fanatiques, plus ou moins esclaves ou dupes, dont four ^ 
mille l'AngleteiTC, un homme aussi respectable que 
bien intentionné (i), qui ne propose pas, comme tant 
d'autres, de renverser l'édifice pour mieux le réparer. 
Il voudrait donc perfectionner le mode d'élections, 
étendre, sous certains points de vue , la qualité requise 
pour voter , mais , en même temps , la restreindre sous 
certains autres. Les intentions de l'auteur sont , à cet 
égard , fort bonnes ; mais , au fond , ce point est d'assez 
peu d'importance. Par exemple , il serait à propos que 
les basses - tenures , ainsi qu'on l'a déjà proposé fré- 
quemment, conférassent le même droit que les francs- 
■ * . ■ 

(i) Cet homme bien intentionné' , que notre écrivain minisle'riel 
veut bien distinguer , est l'auteur du plan de réfonne qu'on vient de 
lire. 
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fiefs ; que la qualification variât depuis quarante scheU 
lings jusqu'à quelques livi'es sterling; qu'enfin les per-* 
sonnes ayant des terres à ferme ou payant des taxes 
^^ directes, jusqu'à concurrence d'une certaine sommes 
fussent qualifiées pour TOter» U serait bien encore que 
les suffrages pussent être recueillis dans les paroisses 
respectives. Rien de plus facile que de proposer des 
changemens de cette nature ; et pour peu qu'on les 
demande au parlement, non pas avec l'insulte (i) et la 
menace à la bouche , comme on a déjà Ëiit , mais avec 
calme et tranquillité , il est très-possible qu'il les prenne 
en considération, et qu'enfin il les . sanctionne , par 
amour pour les gens qui veulent bien y attacher quel- 
qu'importance. Au sui*plus, quoiqu'on fasse, nos re- 
présentans de comtés seront toujours ce qu'ils sont 
actuellement et ce qu'ils doivent être, de riches sei- 
gneurs , dont les ancêtres le disputent, en antiquité ^ 
aux chênes de leurs domaines ; qui possèdent des droits 
héréditaires à la confiance de leurs commettans qui, 
par-dessus tout, sont indépendans et sincèrement atta- 
chés aux institutions de leur pays. Voilà les hommes 
que les comtés devront toujours s'empresser de choisir, 
lorsqu'il s'agira de les représenter. 

De même que de riches et puissans seigneurs sont 
les représentans nés des comtés , ainsi des commerçans 

(i) Je rappellerai que , le 6 février , lord CocKrane présenta , à 
la chambre des communes j une pëtition pour la réforme parlemen— 
taire , signée de trente mille individus de Birmingham , et qu^elIe 
fut rejetée , sur la motion de lord Castlereagh, à cause du style inju« 
rieux dans lequel elle était conçuet 



\ 
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respectables 9 des magmrats intègres , de braves 'ma* 
rins y des militaires distingués représentent dignement 
les grandes villes. Des élec^ons de comtés donnent- 
elles lieu à des débats , la lutte qui s'engage intéressera 
beaucoup moins la population que ceitaines familles ,: 
les couleui's des divers candidats suffiront poui* les fair^ 
reconnaître. On lancera /de part et d'autre , des pam- 
phlets , des libelles , où seront également outragées la 
vérité et les bienséances ^ on fera de. très-grands fîiais 
d'esprit, d'ale et de rubans, voilà tout. MsMs^dans ce| 
grandes villes, où les élections sont, à proprement 
parler , populaires , les débats qu'eUes entraînent.den 
viennent réellement une affaire de paiti; ils nei^es- 
«emblent pas mal à ces petites guerres qure se livrent ^ 
de temps en temps , à Londres , pendant plusieurs di^ 
manches consécutifs , certains habitans des cpipt^s. ,à^ 
Cork et de Tipperaiy, jusqua ce qu ib se soient^. lie 
part et d'autre , assez cassé de bras et .de tét^ ppuc 
satisfaire mutuellement au point d'honneur , qu jus- 
qu'à ce que les magistrats et constables rétablissent 
enfin la paix. Ces élections de; villes sont infinimenjj; 
plus vénales et plus scandaleuses que celles des cqm^ 
tés; moins l'influence personnelle ji de ppi^yp^^,, plu^ 
la corruption est grande : an ne..s^Ui:s^it; 3e../j9Lire une 
idée de tous les vils subterfuges^, de tpus le& moyens 
honteux auxquels on a recoui^s en pareilles circopsf 
tances. Dans l'une des plus grandes villes d'Angleterre , 
tout individu qui épouse la fille d'un homme jou^s^sant 
des droits de bourgeoisie , devient libre, ^ son tqur^ 
du chef de sa femme; aussi n'est-il pa# rare . de -voit' 
une seule et même femme , au loilieu, de» -débai;^ 

i3 
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de rëlecdon , épouser , l'un après Tautre , une demi- 
douzaine de maris. Les conjoints vont de Téglise au 
cimetière ; et là , plaçant leurs mains en crbisL , sui* un 
tombeau , ils prononcent cette simple formule de di- 
vorce : « Aujourd'hui la mort nous sépare. » Après 
cette courte cérémonie , lliomme disparaît pour aller 
donner Isa voix aux assemblées , et la femme reste y de 
son côté , prête encore à épousei' , dans les différentes 
î{>aroisses , autant de maris qu'on jugera à propos dç 
lui eh envoyer. Elle reçoit une indemnité pour chaque 
tête d'homme qu'elle afirancfait par ce singulier strata- 
gème; Dans cette même ville , avant là publication de 
l'acte qui restreint la durée des élections , je me rap- 
pelle que les débats durèrent plus de six semaines (i) ; 
fl ne se passait pas de jour qu'il n'y eût quelqu'un 
d^assommé dans les rués. Au reste , je ne connais point 
^endroit où l'esprit populaire se soit manifesté d'une 
inanière aussi elfirayante qu'à Nottingham. 

' L'argent et l'ihtrigue se partagent également les 
gi*andes élections populaires ; mais ces deux ressorts 
si puissans sont particulièrement à l'ordre du jour dans 
mille petities bourgudés , où la corruption et la vénalité 
oiik' toujbûrs si be&u jeu; Où les guinées, dans les bôn^ 
temps , remplacent lés bols de punch ; où les votans ^ 
suivant un usage reçu, paient, après cihacjue élection , 

les mémoires de leurs apdthicaii*es sur le pied de 

-, ' / 

• • • I ' 

(x}' Je croîs que notre écrivain ministériel fait ici allusion à 
r^ettion de W^Ciiiinster de 1784; ses débats donnèrent Heu, 
en effet , ail bill te restriction dont il parle» Les candidats étaient' 
Itf, Fox et sir Gtcil Wr^. ^ « 



( 195 ) 

3o livres sterling , somme équivalente , d'après le ta- 
rif , au prix courant d'un suffii^age. La loi a bien pro- 
noncé des peines et des amendes contre de semblables 
manœuvres ; mais pourquoi fstire un reproche au gou- 
vernement d'une corruption dont toutes les classes du 
peuple se rendent exclusivement coupables (i) ? Je con- 
viendrai qu'un tel ordre de choses devient scandaleux , 
en ce qu'il est moralement injuste ; 'cependant on au- 
rait tort de croire qu'il porte atteinte à la législature ; 
et ces individus I qui achèteift, pour eux-mêmes, le 
droit de siéger au parlement, ne peuven|pas être plus 
regardés comme defs hommes indépendans, que ces 
représentans nommés par la populace. 

Les ultra-vfighs ne s'entendent pas du tout dahFis 
les divers plans de réforme qu'ils enfanten|; il est, 
toutefois, un point sur lequel ils paraissent générale^ 
ment d'accord : c'est celui de rendre toutes les élections 
populaires. Le grand cheval de bataillé de ces mes- 
sieurs serait que des représentans se conformassent 
aveuglément aux instructions de leurs comtnettans (a); 

ce principe^ une fois admis , ne toniberions-nous pas 

■ ■ » î • . . 

•» l ■ . - 

(i) De peur qu^on ne m'accuse de dénaturer la pensée d^ Fil-^ 
lustre écrivain pensionne, je la reproduirai textuelleinent : «.f^4x 
shoulà goçemment he reproached vfùh a corruption tvhich exists 
whoUf and excluswely amorig the people themsehes? » Je ne 
ferai point, en passant, de remarque critique sur le ihe pcoph 
THEMSELVES. 

(2) Je rappellef&i cette 'réponse assez connue d'un représentant 
de Berwick à ses commettans : « Au diable vos instructions! je vous 
ai acheté, je vous vendrai. » 



dans Fanardiie, ou, pour mieux dire., dans rocUo*^ 
cratie? 

Mais voyons un peu, maintenant, quels seraient les 
résultats les plus remarquables d'une réforme parle- 
mentaire. On voudrait d'abord détruire toute espèce 
d'influence, soit jjersonnelle ^ soit ^nonécairedanis les 
élections; ce qui ne me.paraîti^it guère plus facile 
que d'empêcher le vent d'est de souffler , ou bien de 
détruire la loi de gravitation^ le tout par acte exprès 
du parlement. L'on den^nderait-ensuite l'abolition des 
sinécures et des pensions , de sorte que tout citoyen 
né saos fortune^ serait désormais exclu des emplois 
politiques et que l'administration du gouvernement 
deviendrait le partage exclusif de la richesse. Cette ré- 
forme parlementaire , en .tant qu'elle porterait sur de 
pareils objets ^ ne ferait qu'accroître «ncore la masse 
de ces maux auxquels on prétend remédier. En effet , 
serait-il en>son-pouvoir d'augm«nter la consommation 
du lier, dV)ccuper les fonderies , de mettre les mines 
en pleine activité? PouiTait-elle forcer les nations du 
continent à^ faire des achats plus multipliés des pro- 
duits de nos manufactures ? Réveillerait-elle le cou- 
rage des fabricans anglais , dont les familles meurent 
de faim ? Si Texpérience la plus funeste n*a pu guérir 
encore quelques - uns de ces manufacturiers de leur 
folie d^encombrer nos marchés de denrées sans cours, 
une réforme parlementaire les rendra-t-elle plus sages ? 
Réglera-t-elle la marche des saisons ? Assurera-t-elle 
nos moissons?.... On nous dit , à la Vérité , qu'une 
réforme calmerait les craintes du peuple, qu'elle allé- 
gerait ses souffrances. De quelles souf&ances veut-OR 
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parler? quels sujets de crainte le peuple anglais peut* 
il aroir? Menace-t-on sa liberté ? veut-on dissoudre 
ou suspendre le parlement ? veut-on lever un nou- 
veah ship-money (^i) en vertu de la prérogative? Ce 
peuple craint - il qu'uu pouvoir arbiti'aire s*établisse 
soit par tes vik artifices dé nos ministres corrom- 
pus (2) , soit par les baïonnettes des Hanovriens ? 
€mint«il donc qu'on ramène un jour le papisme ; 
que ces belles statues dont nous sommes redevables- 
à ritaiie, passent enfin pour des saints déguisés, et 
qu'on l'es destine à figurer sur nos autek , dès qu'il en 
sera temps!!!.... » Que répondre à tout ceci ??.... 

L'homme qui se constitue lie défenseur d'un mihis«- 
tèi*e , qui se rend l'interprète dbs intentions d'un gou- 
vernement, doit toujours se montrer à la Hauteur de 
la tâche imposante et déUcate qu'il ose entreprendre. 
Il ne lui suffit pas de raisonner, il faut encore qu'if 
éclaire l'ignorance, qu'il persuade l'incrédulité , qu'il 
ft'appe, qu'il étonne, qu'il confonde la mauvaise foi. 
S'il ne fait point triompher victorieusement une si 
Belle cause , il là perd. C'èst-Ià précisément le cas dans - 
lequel se trouve l'écrivain ministériel' dont j'ai' cité le 
discours; &ible avocat , mauvais logicien , en vain^ 
lui voyons-nous , à défaut d'àrgumens solides , prodi* 
guer des raisonnemens spécieux, dé longues exclama- 
tions; il- ne saurait pas plus imposer silence à la foule 

m 

(i) Vojrez pag. 3i de cet ouvrage. 

(2) M. Southey se sert ici, par ironie , des propres expresstons 
de Fun des derniers orateurs populaires : « The hase tngine tif our 
profiigaU staUsmerh «> 



'^iU 
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des réformateurs qui Tobsèdent , que taire oublier ces 
milliers de pétitions qui, naguère encore, venaient 
poursuivre le parlement jusque dans l'enceinte de ses 
séances. Tavouerai , quant à moi , que cette espèce de 
réfutation ministérielle , jointe aux documens que j'ai 
sous les yeux , diminue infiniment la haute opinioot 
que je m^étais formée de Texcellenee de la constitution 
anglaise , comme aussi de la sagesse du système actuel 
d'organisation du parlement d'AngleteiTC* 

Qu'il me soit permis de relever quelques-unes de» 
erreurs dans lesquelles tombe notre écrivain. Il débute 
en disant que « toute question de réforme n'a jamais 
été qu'une pomme de discorde ». Eh quoi ! parce que 
l'importance d'une question semblable exaltera toute 
une nation ; parce que ces mêmes gens qui purent , 
d'un commun accord, démontrer la nécessité d'une 
mesure , ne sauraient, dans le choc de leurs opinions, 
s'entendre sur la forme à lui donner , et se substituer 
ainsi à la législature , il en faudra tirer cette singulière 
conséquence , que la mesure est fausse , inutile , dan* 
gereuse ? Qu'y a-t-il de commun entre l'esprit d'une 
loi et sa simple rédaction? J'ajouterai, pour éclaircir 
d'ailleurs la pensée assez équivoque de notre éciîvain ^ 
que cette discorde , dans les assemblées populaires , 
dont il se plaint à si juste titre, est due bien moins à 
l'opposition qu'excite l'idée d'une réforme en elle- 
même , qu'à la diversité de tous les plans qu'i)n y pro- 
pose. Mais il ne faut pas se faire un mérite d'un in- 
convénient qui résulte uniquement de l'abandon que 
fait le parlement, au peuple, d'une question aussi 
importante.,,. Que le parlement s'empare de cette ques- 
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tion de réforme! qu'il la traite, qu'il la discute, et le 
p€(uple se taira. 

« Préféreraient - ils la constitution des rois nort- 
» înands ? etc» ,. etc. , etc. » Je n'^aime point du tout cette 
espèce de défi, cette froide satire des diverses périodes 
de la monarchie anglaise ; je n'approuve pas cette mé* 
thode d'immoler ainsi les temps passés au temps pré-^ 
sent ; je trouve enfin cette ironie entachée à-la-fois 
d'inconvenance et d'ingratitude : d*incoui^nance , 
parce que tout vrai tory doit respecter , jusque dans 
ses erreurs, la cause de la monarchie ; parce que ^ loin 
d'opposer, dans ses argumens, les bons rois de sa 
patrie aux monarques fiiibles et vicieux qui l'ont aussi 
gouveimée, il doit , aux uns , le- tribut de son aJmii'a- 
tion , et un silence respectueux aux autres;. on n'aj.oute 
pas d'ailleurs , psa* de semUaMes dîseours , au respect 
d'un peuple pour ses rois. J'ai parlé dUngraiiULde: en 
effet, s'il est vrai que 1^ constitution anglaise ne soit 
point une création de circonstance , mais bien Fou» 
vrage de plusieurs sièeles,. quelle ait été insensiblement 
étendue ou modifiée, appropriée aux temps , adaptée 
aux mœurs deia nati<Hi , 1& règne actuel dok bien un 
. peu de reconnaissance à cette série de règnes qur ont 
successivement conçue fondé,, perfectionné, garanti 
une constitution qui faisait jadb la gloire du peuple 
anglais , et au maintien de laquelle se trouve au-^ 
jourd'hui , plus que jamais, attachée la puissance du 
ti*ône. 

« Peut-être ne sommes-nous que ti*op libres f » •— 
Oui, sans doute, votre peuple est trop libre ; et cette 
liberté , dont il tire vanité , ne serait regardée , chez 
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foute autre nation de TEurope, que comme une licence 
scandaleuse. Essayez aussi de restreindre cette liberté l 
soudain il crie à l'esclavage. Vous fûtes trop indul- 
gent, Vous devenez trop sévères. Quelles sont les suites 
inévitables d une trop grande liberté ? le mépris des 
loifi^, la corruption , un esprit constant d'effervescence. 
Sans doute vous remédiez à ces maux.... il les faudrait 
prévoir; l'effet est détruit , mais la cause subsiste. De 
son côté, la couronne, poui* rétablii* cet équilibre, 
si nécessaire à son existence , se voit forcée d'exercer 
une influence d'autant plus puissante, que la comip- 
tion du peuple est plus générale.... Constitutionnelle^ 
xnent parlant , personne ne se trouve à sa place. 

« On s'est offert à prouver, à la baire de la chambre 
^ des communes, que la grande majorité de la nation 
3» avait perdu le privilège de choisie ses représentans y 
y> que la plupart des membres actuels devaient leur 
> élection , soit aux intrigues des propriétaires de 
i^ bourgs pourris^y scAt à TinfluencQ de la trésorerie ^ 
13» soit enfin à la puissance d'un petit nombre de grands 
» seigneurs. » i 

Ce reproche est très-grave , sans doute; mais notre 
tableau des élections ne nous aidera malheureusement 
que trop à le justifier. 

On nous dit d'abord que le nombre des personnes 
actuellement qualifiées à voter dans toute l'étendue de 
la Grande - Bretagne, s'élève, pour l'Ecosse , à deux 
mille six cent quatre-vingt-dix-sept ; pour le pays de 
Galles , à six mille cinq cent douze ; pour F Angleterre , 
à cent douze mille huit cent soixante-quinze; ce qui 
donnerait un total de cent vingt mille quatre-vingt* 
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quatre électeurs sur une population d'environ treize 
millions d'ames. Voilà donc six cent cinquante - huit 
représentans nommés par cent vingt mille quatre- 
vingt-quatre électeurs! ! Quon suppose , maintenant, 
une juste répartition d'électeurs et d'élus par toute 
l'Angleterre, suivant l'importance relative de ses com» 
tés , villes et bourgs ; qu'on se figure des électeur vrai- 
ment indépendans; qu^on établisse enfin une exacte 
proportion de cent quati-e-vingt-deux votans par chaque 
député, et Ton aura une représentation vraiment na- 
tionale. Mais je vais démontrer que ni cette répartition 
de représentans, ni cette indépendance d'élections, 
ni cette proportion de votes n'existent , en Angleterre , 

r 

d'après le système actuel. 

Voici la répartition des représentans de toute la 
Grande-Bretagne : 

io comtes. — Chacun 2 chevaliers. . . 80 
2^ cit^s. — Chacune 2 citoy.(Londres 40 5o 
167 bourgs. — Chacun 2 bourgeois. 334- 
'AngUUrre. . JAbingdon, Monmouth, Highain-Fet-7 gUgj 

1 rers, Banbury, Bewdiey. — 5 bourgs.j ( 
'Universités de Cambridge et d'Oxford. 4-i 
5 ports , avec leurs 3 annexes.-^-Chacun 
a barons. ..^•. ••••..•. 16^ 

T» j r> 11 CI 2 comtes. — Chacun i chevalier. . • . 12') r 
FajrsdeGaUes.^^^ bourgs. — Chacun 1 bourgeoîs. . . 12/ ""^ 

-p f 33 comtes. — Chacun i chev. (moins 3.) 3oi # r 

cosse. . . . "^gycit^s et ijourgs Centre eux) 1 5 citoyens. i5r ^ 

'32 comtes. -— Chacun 2 chevaliers . • 64' 
J32 bourgs. — Chacun t bourgeois. 

Irlande. • • • ^ ( Corke 2 ) 33)ioa 

|Cite' de DubHn. — 2 citoygis 2 

^L'Université.— i citoyen. ...... i 

Total des représentans, • • • • 65S 
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Ainsi donc ii^ comtes envoient • • • • ; i86 repr^sentans; 

34 cite's • 69 

3 universités •• 5 

£nfîn 283 bourgs (ou villes sans ëvéche's) , 
grands et petits , nUmporte •••••»•••• 3^S 



c'est-à-dire , plus des trois cinquièmes de la représen- 
tation ; et notez qu'une bonne moitié de ces bourgs 
sont de fort petits endroits , comptant quelques milliers 
d âmes à peine. Ils ne se font pas moins représenter 
(ceux d'Angleterre, du moins) chacun par deux dé* 
pûtes , comme les plus grandes rilles des trois royau- 
mes. Cette répartition de représentans est donc no- 
toirement fausse et abusive, en la supposant même à 
labii de toute intrigue et de toute vénalité. Mais s'il 
nous est maintenant prouvé que la plupart de ces 
six cent cinquante-huit représentans sont achetés et 
vendus lors des éleetionl, à-peu-près comme des ac- 
tions à la bourse , ou des denrées sur la place , nous 
aurons Ueu d'être étonnés qu'il n'y ait point, « dans 
» un seul royaume de la terre , une représentation na- 
9 tionale plus imposante , mieux organisée que celle 
» des communes d'Angleterre! * Voyons les faits» 

Je laisserai, pour un moment, de côté l'Iiiande et 
TEcosse. L'Angleterre , y compris le pays de Galles y 
nous o£&e un ensemble de 489 représentans ; §3 d'entre 
eux ( seulement ) sont nommés par des électeurs non 
influences ou indépendans; les 3g6 autres doivent leur 
élection , soit à leur propre fortune , soit à la puissance 
des patronages'^ et ce sont environ 160 grands per- 
sonnages qui se partagent entre eux ces Sgô élections^ 
ainsi qu'il suit; 
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La seule amîraat^ fait nommer lo repr^sentans. ••••..: lO 

La trésorerie ( pour sa part )•••••• .^ ,, q 

Le duc de Norfolk ( seul ) g 

LecomtedeLonsdaleetleducdeNewcastle. . chacun 8 — - i6 

Le duc de Bedford. • • • . . 

Lord Elliot : 

Le comte Mount Edgecumbe. ..•..,, 

Le duc de Devonshire /chacun 6 ^ 35 

Sir William Pultency. • • 

Le duc de Marlborough\ • • 

Le duc de Kutland 1, ,» 

Le comte d'Oxford Z'^'^'"' 5 - lo 

Le marquis de Lansdowne 

Le duc de Northumberland. • 

M. J. Buller • 

Le duc de Dorset. 

Lord Clive ••••••• • , . . , 

M. T. Holmes V, chacun 4 — 44 

M. P. G. Crespigny 

Le duc de Ricnmond •••••..•• 

Le comte Radnor 

Le comte Aylesbury • 

C. A. Pelham 

\a duc de Portland .•••«. 

Le marquis de Buckingham 

W. Clayton 

Lord Falmouth. ••••...•.•.. 

Sir F. Basset 

Le comte Beverley • • 

Le comte Spencer • . • . 

\a marquis de Bath ••••;..•.. 

Le comte Sandwich 

Le duc de Grafton • . • . l chacun 3 — 60 

Le marquis de Northampton ...... 

Le comte Fitzwilliam •••..•••• 

Lord Middleton 

Le comte d'Abingdon ..•• 

Le marquis d'Anglesea 

Lord Sidney. . 

Le marquis de Staff ord.. 

Le comte d'Hertford. ......... 

Le comte de Warwick. • ••••... 



Lord Foley •••••«•••«y 194 
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De bon compte, voici déjà I94représentan5 Dommésr 

par Finfluence du tiésor, de lamirauté et de 4^ grands 

seigneurs seulement : j'ajouterai , en passant , que 4 de 

ces grands seigneurs sont membres de la chambre des 

pairs ^ que 7 d'entre eux sont pensionnaires de l'Etat 

ensemble pour une somme de 28,369 livres sterling. 

Poursuivons : 

« 
Environ 5o lords , comtes , barons , marquis , esquîres , font 

nommer chacun 2 representans ; ce qui nous donne alors ( y com-^ 

pris les 19^ députe's ci-dessus). . ....... ^ » .. • 2g4.représ» 

On peut remarquer , au nombre de ces 5o nouveaux 
patrons- et propriétaires de bourgs , le comte Gros^ 
venor , lord Craven , le comte Bathurst , le duc d& 
Bridgewater y le comte de Westmoreknd , le marquis 
de Bute , le comte d^Egremont , le marquis de Corn— , 
wallis , le comte Kivers , etc. , etc. : 5 de ces patrons. 
sont membres de la chambre des pairs , et i3 ^ sur la 
totalité' , sont pensionnaires de TËtat pour une somme 
de 50,487 liv. st. (i). 

Nous avons donc bien et duement, jusqu^ici ,294 
representans nommés , commenous le voyons , en quel- 
que sorte , par 92 puissans' seigneurs ou riches pro- 
priétaires. Ajoutons , à ce premier total , l'élection de 
Windsor, influencée par le gouvernement, ci. .... a 

De plus ,11 divers representans , dont les patrons 
sont anonymes et les électeurs non calculés. . .. • • . li 

De plus , les 4- representans nommés par coalition ^ 
dans les comtés d'Essex et de Suffolk *. 4 

(i) n me serait très-facile, pour peu qa*on le désirât , d^entrer dans, 
les détails les plus minutieux à Fégard de toutes ces sommes nettes 
que je crois plus simple d'offrir. 
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Se plus , le repre'seiitant de la comtesse de -^uffolk . 

-— Celui de la duchesse de Cliandos • « 

— ^ Les deux de la vicomtesse Irvine 

— Les deux de miss Lawrence (i) 

Enfin, les q3 repre'sentans (dont j'ai deJa parle') 
nommes seuls par des électeurs indépendans g3 



Nous aurons • • • « • 4iû repris. 

Quant aux y g repre'sentans (servant k compléter notre 
nombre de i&g^ j ils se partagent entre 60 à ^o lords, 
barons, -esquires^ propriétaires de bourgs, etc.^ au 
nombre desquels les comtes Hardwicke et Harrowby, 
le duc de Manchester, le comte de Malmsbury, tous 
membres de la chambre des pairs et pensionnaires de 
TËtat , ensemble pour une somme de 3 1,394 liv. st.. y g 

Total •• 4^9 repre's. 

Après avoir exposé les abus du système d'organi- 
sation de la chambre-basse ; après avoir démontré que 
cette représentation de F Angleterre /^^guiîqu'impo- 
sante qu elle soit , pourrait êti^e au looih^^Vin peu plus 
nationale, j'enti'erai dans Fexamen de quelques abus 
particuliers , qui ne tendent véritablement qu'à la 
rendre encore plus illusoire. Nous allons donc voir des 
gens acheter des voix pour leurs amis, pour leurs cou- 

(i) On ne se serait jamais attenda, sans doute, à voir figurer des 

dames et jusqu^à des demoiselles dans des élections parlementaires 

il parait que tout le monde s*en mêle. An reste , cette singularité ces'- 
sera d'étonner, dès qu*on se rappellera qu'en 1784, la jeime du- 
cHesser de Deyonshire distribuait ,■ dicton , publiquement des baisers 
aux bouchers et aux poissonniers ds Westminster , pour obtenir letira 
suffrages en faveur de Fox. 
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sîns, ponr leurs frères, le dirai-je enfin , pour' eux- 
mêmes... Et c'est ainsi que Ton croit représenter une 
grande nation ! ! 

A Agmondesham , un M. William Drake ( par pa- 
renthèse pensiotinaire del'Ëtat) fait nommer deux re- 
présentans; eh ! queb sont ces reprësentans ? deux 
Drake. 

Le duc de Rutland, parent des Manners, fait nom- 
mer Somerset Manners à rélection du Cambridgshu^e , 
Robert Manners à Cambridge , lord Robert Manners 
pour le Leicestershire , C. Manners Sutton pour Scar- 
borough ; enfin le docteur Charles Manners Sutton , 
cousin du duc, est archevêque de Cantorbery. 

Chester^ le comte Grosvenor fait nommer Thomas Grosvenor. 

Leskeard, lord Ëlliot William ËUiot. 

Lettvithiel, le comte M. Edgecumbe. • W. R. Edgecumbe. 

EastLooe^Jif Buller • • . Sir Edmond Buller. 

Fowey , P,^Raslileigh William Rashleigh. 

Derbyshire et Dcrhy^ le duc de Devon- 

shire (à-la-fob) 2 Cavendish. 

Tavistocky le duc de Bedford (<££to). • 2 lord RusselL 
Lyme régis, le comte Westmoreland (^) 2 Fane. 

Je retrouve un troisième Fane dans l'élection de POxfordshire; 

Malien, M. Stmtt J. H. Strutt. 

ClUheroe, A. Curzon. •••••;•• Robert Curzon. 

Wells , C. Tudway J. P. Tudway. 

Netvportj Rev, L. T, Holmes. • • • . SirL,T.W. Holmes* 

Petersfield, W. Joliffe Hylton Joliffe. 

Thirske , T. Frankland W, Frankland, * * 

Droitivich , lord Foley ••••••«• Andrew F^aley. 

Borou$hhridge , duc de Newcastle* • • 2 Clinton* 



I 
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Wêstmoreland et AppUbj, le comte 

Lonsdale fait nommer seul • • • . 3 Lowther ( ses fils )• 
Ludlotv, lord Clive fait nommer . • . Henry Clive et V. Clive. 

£t de plus ^our Bishop* s Castle, William Clive. 

Je me4>ornerai à ces premiers exemples pour m'oc- 
cuper de quelques individus qui trouvent plus naturel 
de se protéger eux-mêmes , c'ést-à-dire , d'acheter des 
électeurs pour leur propre compte. Au nombre de ces 
représentans , (pxi , sans autre cérémonie, se font élire 
eux-mêmes, je citerai H. Pierse pour Northallerton , 
W. Beckford pour Hindou, H. Bankespoui* Corfe Castle, 
Ben Lester pour Poole, T. Legh pour Newton, lord 
Walpole pour linn Régis , T. Whitmore pour Brid- 
genorth, C, Forester pour Wenlock, John Luttrell 
(lui et son frère) pour Minehead, G. Rose pour Christ- 
church. Ne voyons-nous pas , dans le même bourg, à 
Tamwoith , le marquis de Townshend faire élire lord 
Townshend et R. Peele , esq. , sir R, Peele , Bart ? Né 
voyons-nous pas , dans le Surrey , trois seules familles 
fournir, avec 34o voix; les six représentans de trois 
bourgs, savoir : a Wood pour Gatton, a Cocks pour 
Reigate , 2 Onslow pour Guildford ? N*existe-t-il pas 
même des gens qui, nommés représentans de cer* 
tains bourgs, influencent, à leur tour, les élections 
d'autres endroits? Par exemple, C. Ânder Pelham, 
l'un des représentans du comté de Lincoln , .nomme les 
deux députés de Grimsby ; le vicomte Berkeley, l'un 
des représentans de Winehelsea , fait nommer, moyen- 
nant 24 voix, à Beaumaris ,T. Frankland, lequel achète 
& son tour, ccmim^ nous l'avons déjà vu^ la représen« 
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tation deThirske pour William Fi^ankland; enfin, dand 
le pays de Galles, sir W. W. Wynne, élu représentant 
de Montgomerish, ne fait-il pas nommer, d'une part , 
sir W. W. Wynne pour le Denbighsbire , de l'autre , 
Lloyd pour Flint, et ce dernier, moyennant quatre 
voix!!!.... • 

Mais ce n'est pas assez de tant de scènes d'intrigues, 
de faveurs, d'agiotages, pour iaire reconnaître toute 
l'imperfection delà représentation anglaise, il me fau- 
dra prouver encore que cette représentation pêche 
jusques dans la première des conditions qu'on aurait 
eu droit d'exiger d'elle , c'est-à-dire , dans cette pro- 
portion si nécessaire des électeurs avec les élus. Nous 
avons calculé que cette proportion devait être de 182 
votans pour chaque député , puisque l'on comptait 
120,084 électeurs pour les 65^ représentans des trois 
royaumes. 

Commençons par l'Angleterre : le nombre de ses vo- 
tans est , sans les cinq ports , de 1 1 0,898 pour 478 repré- 
sentans ; il serait plus à propos de dire pour SpS repré- 
sentans , car les votes des élections des 4o comtés n'ont 
point été calculés ; c'est, en conséquence , 80 repré- 
sentans qu'il faut déduire , 52 desquels sont influencés , 
4 nommés par coalition ^ et 24 par des électeurs in- 
dépendans. 

Voyons donc de quelle manière sont répartis ces 
110,398 votes connus, entre les SgS représentans qui 
nous restent. 

Nous serons convaincus , d*abprd , par l'examen de 
notre tableau , que la cinquième partie, à peine, de 
ces 393 représentans emporte à elle deule prè^ des 
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deux tiers de tous les. votes, c'est-à-dire que 71 re- 
préséntans. absorbent , à eux seuls ^ 71, 383 Yotans. 

Exemple. Les 69 représentans indépendans deRear 
ding, d'Âbing^on, d'Aylesbury, Barnstaple, Exeter, 
Durbam, Colchester , Tewkesbuij, Gloucester, Maids- 
tone, Cantorbery, Lancaster , Liverpool, Leicester, 
Lincohi, Westminster, Londres, Yarmoutb , Nor- 
wich , Peterborough , Newcastle, Nottingham, Stock- 
bridge , Stafford , Lichtfield , Ipswich , Southwark , 
New-Shoreham , Cricklade , Evesham , Worcester, 
Heydoti , York , Kingston up , et enfin , de Funiversité 
d* Oxford , doivent leur nomination , ensemble , à 65,383 
votans. 

Les 2 représentans de Bristol doivent la leur à 6,000 

votans. 

Nous avons par conséquent 71 représentans pour 
71,383 votans; il nous reste ainsi 322 représentans 
à nommer par 39,01 5 votans seulement* 

Ce premier trait de plume offre déjà un résultat 
assez bizarre ; on aurait quelque peine à se rendre 
compte de cette innombrable superflu ité de votans qui 
accompagne Télection de 71 représentans, quand 322 
autres vont manquer très - évidemment de la quotité 
de votes nécessaire même à la validité de leur élec- 
tion. Telles sont, dans mon opinion , les causes de ces 
deux abus opposés. D'une part , il existe , en Angle- 
terre, une nombreuse classe d'hommes qu'on parvient à 
enflammer par de simples mots de liberté , d'indépen- 
dance , etc. ; ces gens-là ne consultent plus leur intérêt 

personnel; mais^ aveuglés et fanatiques, ils sont en- 

14 



traîné^ parle torrent^ ils suivent Timpubion générale... 
et ce- sont là les soi-disant indëpendans ! D'un autre 
câté , Ton remarque une foule d^individus qui n'enten- 
dent rîen^ U est vrai , auK mots de liberté , de patrie, 
mais, qu'en récompense , Faspect de Por a la vertu 
4-attendrir. des gens Jà , indifférens pour tout ce qui 
2i*est pas argent, bijoux, contrats, sont donc, pour la 
plupart, achetés, séduits et corroinpus; mais il en 
coûte cher (i). C'est aussi pourquoi la ville d'flai-wich y 
qui nomme, pour ses représentans, MM. Addingtonet 
Yansittart, n'offre que 33 électeurs, sous le pati*onage 
de sir Robinson , tandis que la cité de Westminster 
compte 17,000 votans indépendans , pour les seules 
élections de lord Oochrane et de m Francis Burdett» 

Mais suivons mon calcul, ci. 39,01 5 votans à parta- 
ger entre 322 représentans. 



(i) « Tout a son prix , disait Robert Walpole , alors ministre » , 
les su&â^es qui le kiu i s^vssî \^. él^tiojQs ^traïqenWeiks la (uine 
de plus d'une famille opulente. Le d^c de^ l^c^^V^mj^rl^gd dëj^^o/s^ 
près de Sp^opq Hv. sterl. pour 1^'élect^q^ de i|7^4' ^ ¥^9^ 4% 
terre à'Çj^ Sarifjn nç coût« pas xnoips, dç S 9 6^000 liv« à ç^^j^ 
qui la yeu^ represen,t^r. \}n ^iîpj^le drpît de yptq s.'est vendu , ce;tjl<^ 
année même en £cQsse, ij^^p liv.^t* \ çpfit^ <>9 lisait, le a ^Qveq^r 
bre 1816 f dans 1b$ journaux anglais, l'avis savant : « Les per«- 
» sonnes qui d^ireraient être représentais au ||arlement , pounront 
A» s'adresser à l'auteur de cet ayis , ^ est prêt à leur donner ses 
a» secours. Il a une grande connaissance de l'influence , de lint^rêt, 
M du nombre des votes , ainsi que de h manière de se rendre po— 
« pulaire, — S'adresser ^fronco , à M. Henry , n«, 5 f Edward-- 
»» Street n. 
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Une nonrelle réctpitiilation d'âccteurs depuis le 
nombre 3y4oo jusqu'à cehii de 256 vouns (par chaque 
couple d'élus )| me donne. • • . 291 46 t. pour ggr&p. 

n ne me resté donc p|p|s que • 9869 v. pour 223 rep. 

Maintenant, depuis le nom* 
bre de 216 yotans jusqu'à celui 
de 90 (par chaque couple d'élus, . 
comme çi-dessus), je trouve. • . yi77v.pour ggrep. 

Je mevois, conséquemment. 
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réduit à 2692 v. pour 1 24 rep. 

On conviendra qu'au fur et à ^ 
mesure que nous avançons , la , 
pix)portion des électeurs décroît 
d'une.manière effrayante. Pour- 
suivons : 

Depuis le nombre de 80 vo- 
tans jusqu'à celui de 36 ( pour 2 

élus )) je compte 2o2iY.poiur 72rep« 

• N'oublions pas que, plus haut, 
7 1 représentans ont été nommés 
par une masse d'électçurs qui 
n'excède ce dernier nombre que 
de 69,352. — Nous avons donc, 

en dcrnièse anal]^ 661 v. pour Sa rep. 

. Ilmeprendfantai.sifid'établir cette étiangè proportion: 

661 : 52 : : 120,398 : 393 , 
et.de me dire 661 votanssont à 52 représentons, comme 
110,398 sont à 393 ! ! Mais voyons le sort de ces der^ 
niers 52 représeûtans , oâEvrts à k nation par. 661 in- 
dividusl 
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Dix Aont nommes par 36 votans (pour 2), ce qui 
donne 180; 6 par 33, diioÇgg), 4 ps^ 3i et,3o, dito 
(61), 4 par 26, dito (S^), 2 par aS (2$)^ 8 par 24 
(96), 2 par 21 (21) , 4 par 20 (4o) , 3 par 19 et 18 
(37), 5 par i3 (39); enfin /ravouerai-je, 2 par 7, 2 
même par 4 H ! Total 661 votass, 52 représentans. 

Que peut-il me rester encore à dire ! ! ferai-je re- 
marquer, par exemple, que les 67 cités et bourgs d^E- 
cosse envoient au parlement i5 représentans qui ne 
doivent leur nomination qu'à 63 malheui*eux suffra- 
ges ! ajouterai-je qu il a suffi même de 3 voix pour 
l'élection des 2 représentans de New-Romney ! ! Je me 
lasse enfin de déchirer le voile qui dérobait à nos yeux 
les vices de la constitution parlementaire , de détruire 
cette brillante illusion de gloire et dHndépendance , 
dliabattre ce vain fantôme de représentation ! ! Je fais 
donc grâce , pour le moment, à M. Soutbey, de tous 
ses beaux raisonnemens sur l'insuffisance présumée 
des résultats d'une réforme parlementaire. Que cette 
réforme « ne puisse régler le cours des saisons^ assurer 
» les moissons! » voilà de ces vérités dont on ne sau- 
rait nier l'évidence; j'admirerai même ^ en mon parti- 
culier , l'ingénieuse ii^séquence qu'en tire cet écrivain 
cpntre une représentation tdus nationale. 

L'analyse de mon tableau des élections (i) ayant exigé 

(i) Je m^attends \ voir , soit en Angleterre , soit en France , 
tétocpttf en doute le caractère officiel de ce tablean , et, que saîs^je 
même , \ voir contester son existence ! Par cette même raison que 
certiiins Anglais regardèrent, en 1816 , ma Décadence de PAn^ 
gJêtem comme une pure mystification de ma part, ne pourraient-^ 
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des détails plus étendus que je ne Taurais cru d*abord , 
je renyoie, au premier semestre, la discussion raisonnée 
du plan de réforme parlementaire que je publie en tète 
de cet article i bien plus , j'ai négligé quelques particu- 
larités assez intéressantes toucbant les divers rapports 
d'intérêts , d'amitié , de pai*enté des élus et des élec* 
teurs entre eux; mais j'acheyerai plus tard ce que je 
commence aujourd'hui; et je prendrai sur-tout pour 
texte de mon article, cette proposition, au moini 
naïye, de M. Southey : « Qu'on ouyre l'histoire f qu*6n 
» me cite un seul royaume dfe là terre qui ait offert 
» ou^ pui|se of&ir , même de nos jours, une représen^ 
» tation nationale plus imposante, mieux organisée^ 
> que celle de la chambre des communes d'Angle- 
terre!!!! «^ 



ils pas (également! soutenir aujourd'hui que ce tableau est ifi mtft 
inyentron ? Qui m'assurerait ^ en même temps ^ que quelques-uns 
de mes compatriotes n'auraient pas la faiblesse de prêter Foreille à. 
de SI vaines récriminations ? Ainsi donc , pour me mettre en garde 
contre l'esprit national des uns, et l'anglomanie des autres , je dé- 
cfare , aur premiers qu'Hs trouveront, presque sous leur main et 
sans beaucoup se déranger , c'est-4i-dîre à Londres même , n^ 35 , 
Oxford Street f ce- tableau* qu'ils vondraient'croîre imagmaire ; aux 
seconds, que, pour éviter même qu*on puisse m^accuser dé tronquer où •• 
de dénaturer, en aucune manière, cette pièce importante , je me suis 
interdit d'): relever quelques erreurs^ d'y rétablir certaines mutations 
survenues depuis l'impression, Jiisqu?à ce qu!on m'ait oppose 
une liste des membres du parlement. d'Angleterve, mais bien com'» 
plette ,. mais entièrement différente dettlle que j'ai sous les yeux-^ 
je serai fondé a garder la mienne comme base de tous mes cakuli^ 



(214) 

ARTICLE V. 

LIVRE ROUGE D'ANGLETERRK 



MIROIR DE 50HN BULL. 



wi^'fiST - CE qu^iin pensionnaire ? Johnson répond : 
n C'est un esclaye gâg^ pour obéir à son maître. » 
Qu'e^-ce qu'une pension ? « C^est, eh Ânglf terre, le 
salaire accordé au mercenaire à gages qui trahit sa pa- 
trie (i), », Il y a trente ans, eUTiron , que la Grande* 
Bretagne était fort obérée ; le parlement décréta 
« qu'on n'accoi*derait à personne de pension au*" 
dessus de 3oo liv. sterl. ; qu'une liste générale des 
pensions serait présentée, au parlement, vingt jours, 
après l'ouverture de chaque session , jusqu'à ce qu'elle 
iùt réduite à 90,000 liv. sterl. ; enfin , qu'aucune pen- 
sion excédant i,:ioo liv. sterl., ne serait accordée, à 
Favenir , qu'à la famille royale , ou bien sur une adresse 
des deux chambreft. » Nous allons bientôt vojr qu^. 
c^;^ on a &it depuis.de ce statut. Les Anglais de l'op*. 
p^^ition se plaignent qu'on sacrifie , de jour eajour ^ 

(i) Yôîcî \t texte : <t In Englancty U ^ understood to mean 
-pay gwen to a state Idrelin^ for%reason to his country, » — Je 
n*ose dëcidfer jusqu'à quel point cette définition peut être rigoureu—* 
sèment exacte en Angktért^; ce qu'ît y a de bien certain , c'est- 
qa'elk paraît fort cflrangé en France. 
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dàTantagé le j^y» à k cupidité de metàms pezsoniiagies 
qui floàl loujoturs prademiikeiit retranchés derrière^ 
l'influence pàrléoletttftti^ qaOU etercent ; A^ citent 
même y à l'appui de leurs récriminations, km disèour^ 
atoezoki^nal^^ftdreMt, le g jvm lygô^^ leanHome- 
Jooke aux électeura de WéftHttnster» l'eii citerai 
quelques fragàiens; 

<c Mesateulis v cdmiéissee-TOus Biei» nos téritaËte» 
ennemis ? ce sent ees ^nà ^i né ViTeht que de pit- 
kge^ qui ne s*enrkiiissent que de* déi^iiitlés;.*^^. You^ 
lez^YOUs un exeinple ? Nèus connaissonst tous M. Wit^ 
liam Wiodham Grenvillë^ aujeut>d*&ui tèrd GrenTille^ 
ià< première pkoe qu^i! occupa fu* celle de seevétam- 
d* gouverneur de rirkhde, qui lui ofifrit déjà IS^ 
moyens de fiiire quelles éconcnsies^Màis ee n*étUt là 
qu'une sitnple escarinoitche» -^ M; Grenrillè c^âilt& 
donc l'Iriande pour yeiiir a'instafler enr An^etèore. A. 
peine a-t-il mis le pied dans ce paya^ qu'il coRvoite^ 
un poste très*hieratif krht trésorerie, d'un revèhu de^ 
3,600 liyi^s. U l'obtient^ et, sans se donner mène ta 
temps de se reconnaître ^ il poétulo la charge dwtiéh^ 
sorier de Tëxtraordinàiire dé l'armée. --^ Ge uoti^taK 
titre lui rapporte net ayoooi Ëvrésw Ûpi» ifaéîs eefa& 
d'orateur de la chambre des commmk vaut 6,000 i. 
bien cém^es ; or, le éhdix de M. GrenTilIè ne srâsait 
être doutetia : il {^rendra lea 6yeo6 livres» Sans dova»-^ 
me dira-t^on ^ notre insattable sollibitnup borner iti 1» 
eours de ses exploits ! ! Peint-du tout. £»• métnetcnbpa^ 
cfi'ôn l'affuble de la perraqué d^oritteur,, on le Mmm^ 
secrétaire d'état^ membre ^ du coiiseit jmté; enibçîll 
eit créé pâiff. foui >iNitré>q(lM ]|L <îr|eifviUe «tàr'Itrt»- 
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combé sous le fardeau. Eh bien ! ni ses devoirs dans la 
chambre, comme pair du royaume, ni sa place au 
conseil privé , ni Texigeance de ses fonctions , comme 
secrétaire d'état, ne satisfont son esprit actif. Il a du 
temps encore de reste ; aussi patience , le voilà bientôt 
maître de la venaison des'^deux parcs ; ce qui ajoute un 
petit supplément de 2 à 3,ooo livres à son revenu. 
Pour cette fois, direz-vous, M. GrenviUe ne saurait 
plus: former de désirs ? Oui-dà ! vous ne pensez done 
pas à certaine place d'auditeur de l'échiquier, qui ne 
vaut pas moins de 7,000 1. ? Allons , allons , un dernier 
^effort, et M. GrenviUe est auditeur. Maintenant, mes- 
sieurs:, croiriez-vous que, pendant tout le temps' de 
Texercice de &es différentes charges, et malgré tous les 
xnaUïeurs qu'il à essuyés, ce gentilhomme ne s'est ja* 
mais plaint une seule fois , soit de la cherté du pain , 
soit même d'aucune de ces calamités dont le peuple 
entier est accablé par suite des impôts. 

«Il me prend &ntaisie de vous rapporter , à propos 
de J90S sangsues anglaises, une petite anecdote assez 
piquante. Notre célèbre Gibbon , mort tout récem- 
jnent, avait fait, une ou deux fois, partie de la- chambre 
liasse: il faisaiiy^rofession, alors, d'avoir quelqu'amitié 
pour Je miniffe; et par ces mots, d'amitié pour le 
Tniniure , il entendait une déférence aveugle à toutes 
ses.' volontés. Aussi , de son côté, le ministre àvaitosl 
dé Famitié pour lui : je < veux dire qu'il ne cherchait 
point À le gagner par des; promesses, à le corrompre 
parndes présens ^ il lui donna donc, ce qu'il appelait, 
;up honnête salaire de j85to.Uvrès par an. Gibbon jouis»- 
4t$ât ainsi de s»vpUc^^ (|uc^id ^soudain le miçistère est 
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attaque, toutes ses créatures mises en déroute. Gibbon 
perd Yhonnéte salaire* Quel parti prendre alors ? La 
reconnaissance le porte à s'attacher aux nouveaux mi- 
nistres; et il se rend raison de ce mot de reconnais-* 
sance qu'il emploie ici, en parlant de l'espoir qu'il 
avait de recevoir d'eux i,ooo livres sterling par an , en 
qualité de commissaire des douanes. Eh bien donc , il 
combat sous leurs bannières ; ces nouveaux ministres 
triomphent ; mais bientôt Gibbon se plaint qu'ils com- 
mettent j à son égard , une énorme injustice; et il nous 
explique encore ce qu'il entend par ce mot d'injustice. 
Le sens qu'il y attache me 4î^pense de toute interpré- 
tation ultérieure. Voici , à la lettre, ses propres ex- 
pressions : « Ma voixi fot bieii comptée le jour de la 
bataille, mais je fus mis de côté lors du partage du 
butin*(i). » 

L'une des places les plus lucratives, mai» où Ton 
puisse, en même temps , se faire le plus détester du 
peuple , est iplle de receveur de l'échiquier. Lorsque 
M. Yorke parut à l'assemblée de Cambridge, en mars 
1810, comme candidat jpour la représentation du 
comté , M. Gunning s'écria : « Il ne nous est permis , 
qu'une seule fois, en sept ans, de critiquer la con- 
duite du receveur de l'échiquier, sans nous exposer à 
êti'e envoyés à Newgate. Ne laissons donc point échap- 
per l'occasion qui se présente d'expiimer nos senti- 
mens. Je ne passerai point en revue la carrière poli- 
tique de M. Yonfké' : ce -thohsieur a toujours été le 

' . . •■■ y ■■ . t,:-. 

(i) My cote tvas countedikihe day of hàîtU\ hàiwas oper-^ 
isêkedin thâ diçiéén ofih0 spoii* (Gibl^os.) - ^ ^ :''^ ' 
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ait souffert ncm-5eulement qu'on volât un de notf mou-' 
tons , mais qu'il s'en soit régalé avec le voleur, qu'il se- 
soit même vêtu Se sa laine !.;.. s'il avait ensuite l'impu* 
dence de demander que nous le reprissions à notre 
^service, quelle sei^ait notre réponse? * Vous nous ave:^' 
trompés une fois^ nous n'y pouvions que faire; mais ce 
serait bjen aujourd'hui notre faute, si nous- nous ex«' 
posions à être uneseconde fpb vos dupes. » 

Le témoignage de M. Ckrke a tout récemment 
prouvé que le même système de corruption menaçait de 
s^étendresur l'armée et même sur l'église, en flétrissant, 
d'une part , les armes des soldats anglais; de l'autre , en 
mettant à contiibution le haut et le bas clergé. La con-^ 
duite de l'un des Thélussons qui, de 1807 à 1808^ 
vendit, dans l'espace de quelques mois seulement, à: 
Ma4^as et au Bengiale , ti*ois bureaux pour 9,5oo 1. st.^ 
démontre également que la corruption, semblable à la: 
p^ste, infeste tout ce qui l'entoure^ 

Places^ Pensions, Sinécures dont fouissent les plus, 
grands personnages de V Angleterre. 

Ajirdessus àa 1000 1. tx» seulement^ 

I 

• 1. •. 

AifffSLIE (sif Robert). — Dtpuis le 8 septembre^ 1786.. 1000^ 

AuCKLAI^n (lord) , \ Pemerary ..•• i^oo^. 

Auguste (la princesse). — Liste civile • l^oo^ 

ASHURT ( sir William Henry). — Par acte du pademenU. 

-^ Fonds consolidés • 2000 

Abercrombie (Isi^y) > sa vie durant. — Retourne aux pre- 
miers héitiers mâles de sir Ralpb Abercrombie. 
^ Fonds consoiidés • » • « «.t * • ; ••••»• 20OO«> 
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AmL^iJt (laJyd'), — Deux brevets.«—24 octobre 1806. kiyS 

Aa^LANP (lady d'),tî-devantladyAagustaMunray,a7 juillet 

1796. • • • 1200 

AUST (George), comxnîss. ge'n^r. Sigi. Profits, tonrs de 

bâtons , 2434. • •••• 2753 

Anstie (John), esq., Pun des coinmiss«-aad. des comptes. 1200 

Aberdeen ( comte d' ), ambassadeur \ Vienne • ..••.•• • i3ooo 

AddiiïGTON (bonor. Heniy ) , secrétaire des rôles. • . • » . 3ooo 

Alyes ( Henry ) , intendant des monnaies d'Ecosse 1 200 

Abams ( W. D. cl.), commissaire-auditeur des comptes. 

( Incertain. ) ....•• • 1200 

AylESBUEY ( comte d'), adjoint au surintendant des postes, 5ooo 

AVSLEY (vicomte), commissaire pour les affaires de Plnde. i5oo 

B. 

BacîOT (bon. C), ministre plénipotentiaire en Amen<pie. 65oo 

Bentinck ( lord William ) , envoyé' extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire pf# les Deux-Siciles . • . • 65oo 

Bayley ( sir Daniel) , consul général à Saint-Pe'tersbourg. 1000 

Baker (Antony St. John), consul général dans l'Amérique 

septentrionale. «.•• .1672 

BURGES ( sff James Bland ) , i«'. juillet 1 796 1 200 

BURKE (mistriss) , veUve du célèbre Ëdmund Burke , 20 

* septembre 1794* ••• •••• 1200 

Burke ( Ëdmund ) , exécuteur testamentaire du même , 

24 octobre 1795 2800 

BoRiNGDO]N (lord) , , 3ooo 

B ARROW (John ) , sous-secrétaire des lords de Pamirauté . 1000 

Braybrooke (lord), prévôt marinier à la Jamaïque. • • . • . 2 400 
(Un autre état porte cette sinécure à 5960 1.) 

BURGOYNE ( Montagne ) , cl^^bellan. — Jusqu'à ce qu'on 

l'emploie, •••f. • « 1660 

BALDvniï (John) , receveur de sept bureaux différens. . . i6843 

BouGHTON (sir C.W.P*) 9 commissaire auditeur descomptes, iido ' 

Baillib (William), esq. de Polkemçt. . • • « « . isoo' 
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B Aim AKTYNE (W.) , esq. de Baiiiiantyne.<— Pension ëcoM. • 1 200 

BoswELL ( CUad ) , esq. de Balmote , iUo 1200 

BuGHAN ( Jolm ) , sollicîtear près Péchîquier 1 135 

(Non compris 1 000 1. allouées pour frais de poursaites), 

BruD£N£LL {James ), comte de Cardigan , gouverneur du 

château de Windsor. 1118 

Bariungto^ { Rêver. George ) , prébende de Durhara • • i5oo 

BUBUEL (Peter), baron Gw]rdir, vice-giand-chambellan 

d'Angleterre . • 3ooo 

BouvERlE (Edward ) , commissaire de la marine xooo 

Bentinck (Lord W. C. C. ) , trésorier du palais 1200 

BUCKINGHAM ( comte de)^ , président du biureau des com«^ 

missaires pour les aÎEaires des Ipdes. ( Mort) . . ^ooo 

Beckett (John) , sous-secrétaire d'état près l'intérieur. 2552 

C. 

Cheed (George Wîllîam), secrétaire de légation en Amé- 
rique ••••••. i635 

Charlotte , princesse de Tïalles . -^ Liste civile 6000 

Clareuge (duc de) ' dîlo \ ..20500 

Common-Pleas. — Juges des plaids-communs ^Soo 

Chester ( I". et 2™®. juges de)...... #•••• ^^So 

Cathcart ( comte ) ,• ambassadeur et plénipotentiaire à 

Saint-Pétersbourg • • • . ^» i3ooo 

( Plus ,364 1. pour faux-frais ). 

Cassamajor ( Louis Duncan) , secrétaire d'ambassade à 

Saint^étersbourg. ••..••.••....• xi5o 

CAl^I^mc (Strafford ) , ministre plénipotentiaire en Suisse • 4^2 ^6 

Cholmoï^BELEY , marquis, lord sénéchal ^. . • • • • x54o 

Cottrell (sir Stephen), secrétaire du conseil privé. — 29 

janvier 1006 ...•• 1200 

( La fem;ne dudit a dé ]^s obtenu dieux pensions, 

l'une de 3/1 liv. , Pautrede 786 !• Ont ignore 

pour quel motif)*. ^ 

Clare (lady)., do^aiiiire, lomars iSoS»^ xooo 

ÇoftSY (Isaac) 9 décembre 1^4* • » ^^<^ 
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COWPSE (Henry) ai noveinibite i^^^ ioa6 

Crauford (général) 37 novembre 1801 1200 

CpMBBRLATïD (duc ck). liste civik 18000 

Cambridge (duc àt)...,^dUa^..,. ..18000 

Crawford ( ^îr James ) ^ ex - ministre plënlpotenû^ire à 

Copenhague. ( mort. ). « 1000 

CplxmGWOOD(lord).*., ••• aooo 

C00P£R ( William el Francis) , auditeurs des revenus fon- 
ciers {(pur TAngleterre • 332i 

COAST (W. S.) 9 distributeur des timbres du comté de Kent. i34a 

Cavel (J.T.), secrétaire , archiviste et receveur à la Ber>- 

^ce« • •• 1000 

Camden (marquis), receveur de Téchiquier (non compris 

les frais de bureaux } •...••». .aSogS 

CoLEBROOK (€reorge , James , Edvràrd , Thomas ) , écri- 
vains de la cour de Péchiquier i355 

C0L<JUH0UN (Patrick) , receveur de thames-police 6884 

Croke (Alexander)., chef de Justice de la cour de l'ami- 
rauté , ^ la Mouvelle-Ëcosse ..••• aooo 

Chapman (James ) , commissaire-auditeur des compte^ près 

ks Indes-Occidentaks •• i5oo 

Campbell (esq. ),. président de la cour de sessions 3ooo 

Craig (William) , lord de sessions. . • • . 1200. • • 

raeijabjce àt haute-cour de justice. • . . • • 5oo ... 1 7 00 

CAMPl£LI..(sîr Hay )., baron , ex->président de la cour de 

sessions. .—Depuis août i8o8« ••• 225o 

COCKB^RN ( Archibald ) ^ baroa die Téchiquier i30û 

Cathcart (William Shaw) , yicomte , lord-amiral d'E- 
cosse* • •••••••• •••••»••* 1000 

Chatham (comtesse de) : ^ dater de la mort de John Pitt 

Chatham , gouverneur de Jersey •• •• 3ooo 

Cholmondblet (R. C.) , receveur-général de Taccise. • . 3ooo 

Crewe (R. R.) , secrétaire du bureau dé Tartillerie. • • • aSoo 

GoRNWALLlS (James) , doyen de Durhara ••«•••••••• 4-ooo 

CaIiYERT (John) , représentant d'H'untingdon , secrétaire 

du lord-chambellan •••• x382 

i 
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Court (William)^ envoyé extraordinaire et ministre pW- 

nipotentiaire près les Deux-Siciles • . • 585o 

Chamberlain (Henry) , consul général au Brésil 167a 

D. 

De Grey (Greorge et Thomas) , 27 juillet 1794* laoo 

DiCKIE (Andrew), pour le service des pensions des der- 
nières gouvernantes des princesses i38S 

DearE ( Philip ) , commissaire-auditeur des comptes. . • • • 1 200 

DUCKWORTH ( sir John Thomas) 1000 

Drubsmond (William), ancien ambassadeur. 1700 

DraKE ^Francis) , ex - ambassadeur à Munich , à Copen- 
hague, à Venise , à Gènes , etc.-^Du 10 octobre 
i8o5 i5oo 

DORCHESTER (lady) , Guy Carlton et Thomas Carlton , leur 

vie durant et au dernier vivant •• xooo 

DUNCAN (Adams) , vicomte , pour lui et ses deux plus pro- 
ches héritiers mâles. ( Mort. ) 2000 

Pyer ( Henry Moreton ) , chef de justice de la cour de Pa^ 

mirante , aux îles Bahama 2000 

Dawkins (Richard), commissaire-auditeur des comptes. 1200 

DUNBAS (Robert) , grand baron de l'échiquier (non com-> 
pris 96 1. que donne ce lord pour le représenter! 

à Péchiquier) 3ooot j- /. 

archiviste des saisines des comtés d'Ëdim- 

bourgh. 1921 

garde des sceaux d'Ecosse. • ^ 20d< 

DuPRE ( Alexander) , comte de Caledon , gouverneur du Cap 

de Bonne-Espérance «.*.... 12000 

DfNOS (George) , commissaire de marine à Bombay. • . 2000 

E. 

Elisabeth (princesse ). Liste civile •• 4ooo 

Echiquier (barons de P ) i25oo 

ESTCOURT (Edmund) , ex-solliciteur « •; 1200 

EllenbÔROUGH (lord), greffier en chef de la cour du 

kihg's-bcnch, ••..•••••.. 7^9^ 



« 
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EdgelL (Henry), secrétaire •-v^Hficateiir de la cour de 

rëchii[]uier. . , . • io3o 

£i.LIOT(F. Percival), commissaire-auditeur des comptes. 1200 

£g£RTON (Francis Henry), prébendier de Durham. . , « • aSoo 

F. 

Frère (Bartholomew), «ecre'taire d'ambassade à Constan- 

tinople. ...•••.•...•» laoo 

FORSTER (Auguste John), ministre plénipotentiaire près la 

cour de Danemark , 53oo 

FawkeNER (William), ex -ambassadeur près l'impéra- 
trice de Russie , aujourd'hui Tun des secrétaires 
du conseil priv^ ...•>•.• .....••••.. 1000 

Fox (l^lisabethBridget), ^euve de Charles Fox. — 4 dé- 
cembre i8o6.« .«.f ••••••• laoo 

Fagell ( Heniy) , depuis le âi juin 1798. . • ioa6 

Frère (John Hookham) , ex-ambassadeur à Lisbonne et ^ 

Madrid. .•• s. . • • 1700 

FiTZHARRIS (lord-vicomte) : k dater de la monde James, ^ 

comte de Malmsbury 1200(2579 

gouverneur de l'île de Wight (sine'cure). 1879 J 

Fraser (Hugh) , sous-^prévôt marinier à la Jamaïque. • . i54-4 

FoLliETT (John), greffier d'assises, arrondissement d'ouest. 1200 

Fergitson ( George) , esq. d'Hermand .#..... 1 200 

FoY (George ) , consul génésal à Stockholm ••••.••••.• looo 

G. 

Green (James), consul général à Maroe » .V. . iiSo 

GambiER (sir James) , consul général aux Pays-Bas. • • • 1672 

Graves (l«rd), lord de la chambre du roi ■• . 1000 

Gloucester (duc de) Liste civile.. ..^ .i^ooo 

GlougestER (duchesse douairière de). • .dùo* .••.•... 4ooo 

GUNNING (sir Robert), ex-envoyé extraordinaire en Russie, . 1 000 

Gordon ( Robert) , secrétaire d'ambassade à Vienne 1^09 

Grant (sir James ) , caissier de Taccise en Ecosse. • . • • • 3280 

Gambier (James) 9 baron , amiral i825 

i5 



( 226 ) 

GardneR (Hycle Allen ) , baron V ... . aooo 

Gren VILLE (lady) , à dater de la mort de lord Grenville. . i5oo 

Grey ( honor. George) , commissaire à Portsmouth iioo 

Garnier (William), chahcelier et prébendier de Win-J 

chester * 800 > 1800 

recteur de Droxford loooj 

GAItNIER ( George) 9 pharmacien en chef de l'arme'e , en- 
viron • . . . . i • . ;- I2i58 

Gordon (George) , doyen d'Exeter , 1000 

H. 

HUNTER ( sir John ) , consul général k Madrid • 1672 

HoPNER ( Richard Belgrave ) , consul à Venise 1000 

Hawks ( Master ot the ) , maitrj^.ides.faMeonniers. (Nom 

inconnu) .'••.•.•• 1872 

HORT ( sir John).— 28 septembre ijgS» 1000 

HuTCHlNSON(John Hëly), gouverneur 4» château de Stir-) 

ling. ..• • 3oo > 23oo 

Pension pour lui et ses hentiers * 20003 

HOTHAM ( sir Beaumont ) 2000 

HailËS (Daniel) , ex-sccrëtaîfe d'ambassade en France , 
depuis envoyé extraordinaire à Warsovie , à Co- 
penhague , à Stockholm. • • 1 12 jr 

Hammonb ( George ) , ex-secre'taire de David Hartlcy , ex- 

chargë d'affaires à Vienne, puis à Copenhague. 1200 

HEATllFlHi.D ( lord ) 9 sa vie durant et transmissible à son 

fils. • i5o3 

JEIamond (sir A. S.) , ex-contrôleur de la marine; — 24 fé- 
vrier 1806. . ♦ i5oo 

HarCQURT (géne'ral comte), pour l'entretien du parc de' 

Windsor 4-5oo| 

gouverneur du collège militaire .•••••• i5oo\ 7600 

maîtie des robes du roi. 8oo| 

maître des chevaux de la reine «... ». . 800^ 

Helei^S ( lord St.- ) , ex-ambassadeur en Russie , et depuis 

k Hague , à Madrid , à St.-Pe'tersbourg. (Mort.) 2800 

HOBSON (Webbe), sous-secrétaire adjoint, et receveur à 

la Berbice 1688 
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BàLLâM (George), employé à la Berbiceé, ; * • * . .t» . » . looo 

HmcpLIFFE ( H. J. ) , chef de justice de la cour d'amî^ 

rautë de la Jamaïque * * , ,, 2000 

HâLKET ( John ) , commissaire-auditeur des comptes près 

les Indes Occidentales , i5oo 

HONEYMAN (sîr William) , baron d'Armadalc ( pension 1 

écossaise )•.• ••«••.«.••• 1200 > 1700 

lord de haute cour de justice 5oo \ 

fioPE ( Charles), esq.)* de Granton * • I20D|^ « 

greffier d^assises • 1200/ ^ 

fioPE (Charles), lord, président de la cour de sessions . 43oo 

Hay (Charles), esq. de Newton .•. , ,• 1200 

&ATSELL (John), secrétaire de la chambre des communes • 8010 

Hepburn (George Buchan), baron de Péchiquier. • . ^ • . • 1200 

HoOD (Alexander Arthur), vicomte Bridport, général des 

marines 1825 

fiooD , vicomte, . b .»••»•.'••. • • • »...»' i5oo 

I. et J. 

James (John), secrétaire d'ambassade à Amsterdam. • • • lioa 

Jeffery (John), consul général à Lisbonne 1672 

Jackson (Francis James), esq. , d'abord chef de légation 
^ Berlin , secrétaire d'ambassade à Madrid , en-^ 
suite ambassadeur à la Porte Ottomane, enfin 
miiiistrè plénipotentiaire à Berlin. — Sa pension 
date du 10 octobre 1806 «•••».•..••• 1 700 

JenKINS (Lewis), commissaire-auditeur des comptes. 1 . 1200 
Jackson (Wm.), distributeur de papiers timbrés^ • « • .• 1272 

K. 

King^s-Bench (Juges du). En 1780, 6000 lîv. , aujourd'hui 85oo 
Kent (duc de) * .18000 

KlNG*(John), officier de marine à la Jamaïque. (Ses 

fonctions sont remplies par un commis.)* • . . . 1 5oo 

Kingston (Robert), agent -à Demerary ■ : 1700 

Kenyon (R. s.), commissaire du kin^s-hench (banc du 

roi), nommé par le i". juge 4-98^ 

Kenyon (lord et J. BkJuirdson') , greffiers du king^s- 

hcnch. ••••••«••#•••*••••«. 1861 
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L. 

Liston (rightlion. R), ambassadeur extraordinaire et pW- 

nipotentiaîre à Constantinople 86o3 

Lambe (F.)) envoyé' extraordinaire et ministre en Bavière • 53oo 

Lake ( vicomte )f lord de la chambre, •••••••••• looo 

Lake (lord) , d'une part. . . loG^g) ^„^ WcificàtÎM . . . laG^Q 

de 1 autre. . . aooo j '^ ^^ 

LawàRR (comte), lord de la chambre lOOO 

IjSTOIï (Robert), ex-pl^nipotcntiaire près la république hel- 
vétique , et depuis à Stockolm , à la Porte , en 
Amérique. ( Révocable. ).•• 2000 

Lewis ( Mathieu), ex-sous-secrëtaire et premier commis 

de la guerre •• , aooo 

Legge (hon. Edward ) , doyen de Windsor 1000 

Law ( Edward ) , baron Ëllenborough , premier juge du 

kin^s-iench (i) 65oo 

Law ( John)^ ëvéque d'Elphin ( Irlande ) • • 55oo 

LuTTRELL (Francis) , commissaire des douanes», laSo 

M. 

Maey (princesse) 4ooo 

Mûrier (James) , secrétaire d^ambassade en Perse loyS 

M'DONNEL (Henry ) , consul général à Alger 1 1 80 

MORIER (D. H. ), consul général à Paris 167^ 

Melbourn (vicomte), lord de la chambre • . • • . 1000 

MuRRAY (lord James ). Bito 1000 

MiNTO ( lord ). — - Depuis le a avril 1800 .' laoo 

MerRY (Anthony), ex-ministre plénipotentiaire aux Etats- 
Unis , puis consul généval à Madrid , puis chargé 
d'affaires en Suède, en Danemarck , en Prusse ; 
secrétaire d'ambassade à Amiens , etc. , etc . • . • • 1 700 

MORRISON (Thomas), trésorier de la cour a 7 53 



m» 



(1) Les émolumens attachés à cette charge sont énormes. La place da 
lord Ëllenborough, remplie par MM. Osbom, Markham et Leblanc , 
quoiqu'éraluée à 7,591 Uv. par an , rapporte , dit-oa , ii7|8oo lir. sterl. 
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MâTHIâS fHenry% protonotaîre de l'arrondissement cle Car«*^ 

marthen ^ 1 138 

MOORE (re'v. George et re'v. Robert), archivistes de la cour 

de prérogative. .« 36 jo 

MooRE ^ Charles ) , commissaiife-auditeiir des comptes. . . 1200 

MoNTAGUE ( lord Frederick), percepteur prèsPëtranger.» a y 88 

Markham ( George ), doyen d'York 1000 

Miller ( sir William) , baron de Glenlce (pension écos- 
saise. ) , 1200 

Magont^OCHIE ( Allen ) , esq. de Meadowbank 1200 

Mai^SELL ' William Lort ) , recteur du collège de la Tri- 
nité , \ Cambridge • / 1200 

MoORE (Charles), comte et marquis de Drogheda,com-^ 

missaires généraux adjoints aux revues 4-Oi7^ 4^58 
alloué pour tours de bâton ..«••••»« 64 1) 

Morris (Edward) , maître en chancellerie (i). . . .* i5oo 

Mansfield (comtesse de), sous^-eapitaine des chasses du parc 

de Kichmond .^•••.•^ 1600 

N. 

Newcastle (duchesse douairière de )•—• a dater du la 

mars i8o3 • • looo 

!Nelson (douairière, vicomtesse). Pension viagère. • • • • 2000 

Nelson (comte), pour Tuî et ses descendans mâles ••...• 5ooQ 

Nelson (comte), pension accordée , par acte du parle— 

ment, au feu baron Nelson. . • 2000 

NepeaK , greifieren chef de la cour suprême dé là Jamaë- 
que. ( M. Nepean fait remplir sa charge par un 
simple copamis.) ••».^..* • sSoo 

NORTa .( honoF. Frederick), chambellan es non actî-' 

vite • lySSl 

—contrôleur des douanes a l'intérieur et. > 4^46 

\ l'extérieur ( pour la fille du comte de 
Guidford) ^^9^4 

NORTHINGTON (sœurs et cohéritières dii comte dé). • .^ • 20^0 

(l) Les émolumens de cette charge n'étaient en 1780 que de 100 Ut. \ et 
ils sont aujourd'hui portés à i,5oo X 
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NairNE (sir William), baron de Dunsinnaite. (Pensio» 

écossaise.). .« •• !20O 

Norton ( Fletcher ) , baron de Pechiquier 286S 

Napier (Francis), premier commissaire de rassemblée 

générale de Péglise d'Ecosse. .•«.«»•• . looo 

o. 

OUSELEY (sir Gore), ambassadeur en Perse 4i^) 

— pour ses fonctions de ministre pleni- \ 5 102 

potentiaire • 999) 

OSWALD ( James T. ) , auditeur de l'e'cbîquier ( charge ré- 
versible sur le second fils du comte de Mansfield. 120a 

Oakes ( sir Hildihrand ) , lieutenant général d'artillerie a« • x55c}^ 

P. 

Petersham (vicomte), lord de la chambre ...... . 1000 

* 

Penn (John) et ses héritiers. •••..........• ; 3ooo 

Penn (Richard) et ses héritiers. ........... . looa 

Pearson (Margaret), veuve de sir R. Pearson , sous— gou- 
verneur de Grecnwich . • •..... i5oo 

PagET (sir Arthur), ex - envoyé extraordinaire et ministre 

plénipotentiaire à Vienne • • • . • I^^OO' 

PlERREPOiNT (hon. Henry), envoyé extraordinaire à Stoc- 
kholm 1200 

PerceVAL (Charles), receveur de l'échiquier ...... 2700 

Praed (VVm.), commi-^aire-auditeur des comptes .... i5oa 

Plat (Samuel et Joseph), archivistes 2675 

Pelham (Thomas), comte de Chichester, spus-diréctettc 

général des postes. .« • Sooô 

PowYS (Thomas), doyen de Cantorbery .«•.... • looo 

PrettyMAN (John), archidiacre de Lincoln, prébendier 

de Norwich. ...«•••.....••.• . 1200 

Palmier (John), pension £aite par la poste. . • « . • . . 3ooa 

R. 

Rose (George-Henry), ambassadeur à Berlin. • . 3oi5> 33,,- 
— comme chargé d'affaires. ....... 862 j ''' 

KODNEY (lord. — Pension viagère . 9^^\ on!»^ 

-— pour lui et ses descendans mâles. • , * 2000/ " 
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ROBERTSON ( Robert) , sous-secrètaire des rôles de la Ja- 
maïque 2O0O 

B.AMSAY (W.) , sous-greffier de la chancellerie de la Ja- 
maïque 4694 

Rose ( William Stuart), commis de la chambre des causes 

de l'échiquier aiSj 

ROBERTSOK (William), egq 1200 

ROSSLYN (comte de ), directeur de la chancellerie écossaise. I7ia 
( Ses enfans lui servent de commis , et touchent 
9251.) 

ROCHFORD (Nassau de Zuletstcin , comte de) 1000 

S. 

Sophie (princesse.) Liste civile • . . . . , 4ooo 

Strangford (lord vicomte), envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire au Brésil 2600 

Salt ( Henry ), consul général en Egypte •• jGya 

SpekceR ( lord Charles ) , lord de la chambre 1000 J 

-^plus , deux pensions depuis mars et oc— s. 2200" 

tobre 1807 , ensemble. » 1200 J 

Stewart (lord ), lord de la chambre 1000 

Stanhope (lady Rester Lucy). — 3o "janvier 1806 1200 

Sussex ( duc de ). Liste civile. 18000 

Sophie de Glocester ( princesse) dîto 7000 

Stuart (sir Charles ), ambassadeur à Paris 5764 

Smith (sir W. Sîdney), — Pension viagère 2000 

SaumâreZ ( sir James). ^Pension viagère • . , 220a 

Strahan ^ sir Richard '^^ dito^ dito ••••.. 1000 

St.-VinceNT (comte de) â . . • 2000 

Stewart ( sir John ) ^ . . .' 1000 

Stevens (sir Philip) , baron , Ttin des commissaires rem- 
plissant- les fonctions de Tamiral de la flotte. — ^ 

Retraite. ............. ^ ••• • i5oO 

Sch ANCK ( Jolm ) , ex^oramlçsaire d u transport-office ( i ) . 1 08 1 

(1) Ce bureau, qui est sous là direction de cinq comiliissaires à 1000 liv. 
chacun , est charge de tous les transports, tant de rattiUerïe , de la itiarine, 
t^ue des prisonniers de guerre. Su dépense est énorme. 
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Seaele (Ambrose) , commissaire du transport-office, i ooo 1 

•-^Indemnités pour Tabandon qu^il a fait > llOOi 

d^une place ^ • • loo j 

Smith (rhomas), sous-greffier de îa cour suprême de la 

Jamaïque •. *•••• r38a> 

Sullivan (John Auguslus), secrétaire ^ archiviste et rece- 
veur \ Demerary ••••• - ..^ 1800 

Smith (John Spencer), ex- envoyé extraordinaire \ Stutt-* 
gard ^ secrétaire d'ambassade à Gonstantinople 9 
envoyé près l'électeur de Wirtemberg. . • • ^. • . raoo- 

Stratton (Alexander), ex -ministre plénipotentiaire en 

Suède •^. • « iSoo 

Steele (Thomas), secrétaire de l!échiquîer da roi» . . • • . ]£3Î 

Sewell (John)y, I'^ juge de la cour d'amirauté, à Malte, aooo 

Sargent (John), commissaire-auditeur des. comptes. • • • 1200 

Sheriffs d'Angleterre et du pays de Galles. ••••••.•••• t^ooo 

Stewart ( sir John), baron de l'échiquier. ....•.•.•••.• 1 200 

Somerset (lord Charles Henry), payeur des armées 20oo^ 

Stanley (James ), maître en chancellerie- •..•••,. i5oo 

Seymour (lord George ) , commissaire de l'accise lsSo 

Seymour (lord Henry) , protonotaire et greffier du kin^s-- 

hench^, v**" • • • • • • ••■• •••••»• .-. . . . ^loSi 

T. 

Thornton (Edward)., ambassadeur et ministre plâiijpo- 

^ tentiaire à Stockholm i^ 53oo^ 

TayloBt (BrooL), envoyé extraordinaire près. Wirtem- 
berg ^ ...,.....-•.. ^276 

Thomas ( Nassau), maître des robes^. •.».•••••.• 800) «/• 
— rhonoraices attachés à.sa charge. .••.... 1060^ 

Torrington (lord vicomte ) ,. ex-ministre plénipotentiaire 

à Bruxelles «^c •••■••.».••.•..•..• • i684- 

Trevor (John), ex-envoyé et ministre plénipotentiaire à 
Turin , à Ratisbonne , en Sardaigne. ^» 5 janv. 

TayLOR (Robert), exr-vérificateur en chef des comptes d£ 

l'armée, ..•.,••.••»..,, ^... •...,,........, i loo^ 
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Thompson (sîr Thoi^sas Boulden), représentant pour Ro- 

chester •.*•• aooo 

TUCKER (Benjamin) , sous-secre'talre des lords de Parnî- 

raute' • * io8a 

TlNîîE (P. F.) , secrétaire , archiviste et receveur à Demerary • 3444 

Tenitt (WilKam). •*• juge de la cour d'amirautë^ des 

Bermudes*. •.••».••.. aooo 

Tytler (Alexander Fraser), esq, de Woodhouselec 1200 

Thynne (lord George), contrôleur de la maison du roi. . • 1200 

TowRY ( G. P. ), vice-pre'sident et commissaire des vivres 

(beau-père de lord ËUenborough)., •••••.*•• looo 

Taylor (Thomas), contrôleur g^ne'ral àts douanes. • • * • 1000 

Thompson (sir Âlexander), i^'. baron de IVchiquier. . • • 35oo 

V. 

Taughan (Charles), secfétaire d'ambassade ^ Madrid • • . 11 36 

YlLLIERS ( John Charles )» — * Sinécure. •••. 325o 

YanDERSTOOP ( J. J. ), sous-secre'taire adjoint, archivi'ste 

et receveur à la Berbice. • i68ft 

Vivian (John et T* W. Carr), solliciteurs de l'accise . • iSgiS 

YlLLIERS ( bon. George) , payeur des marines • • • 2800. 

Yyse , recteur de Lambeth. •• • ••••• 1000 

Wales. Justices de grandes sessions du pays de Galles • . 2400 

Wellesley (sir Henry ),. ambassadeur a Madrid. •••••• io6o3 

WlSE (Frederick), consul g^énëral en Suède • • « • 1000 

.WlLLIS(Bév. Francis). —Depuis le 29 janvier 179J • • looo 

cWiLLIS ( Henry Norton), par procuration pour la princesse 
Charlotte de Galles , pendant la vie du roi et du 
prince de Galles , suivant acte du parlement. . • • 7000 

Walpole (Robert) y ex-envoyë et secre'takre d'ambassade 

à Madrid , à Paris , etc. ( Révocable.) 2000 

WhïTE (Joseph ), cx-sollîciteur... ......»• 120a 

YValsh ( colonel Thomas ) , par procuration pour Julia 

Ward. — Par ordre du conseil ...•••. 1000 

iWiCKHAM ( Y\^illiam ), ex-chargé d'affaires à Berne.. • t . • 120a 



« 
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Wynn ( H- W. William) , ex - envoya extraordinaire k la • 

cour de Dresde ••• 1200 

Warren (sir John Borlase), ex-plénipotentiaire à Saint— 

Pe'tersbourg.(Cette pension court du 5 juill. 1 8o5). aooa 

Wyndham(C. W.), secrétaire et greffier des rôles à la Ja- 
maïque (j^ . • . • • 25oo 

Wyndham (bon. P. C.^, greffier de la cliawcellerie de lai 

Jamaïque. • , iijo> 21^0 

— secrétaire du conseil de la Barbade . • • • 700 ) 

Whishaw (John), commissaire-auditeur des comptes. . • i2oa 

Wellington (Arthur Wellesley, duc de (i) ), environ. . 12000 

Wellesley (Gérard Valerian), pre'bendier de VVestmins- 

ter, recteur de Chelsea et vicaire de West Ham. . i3oo 

Y. 

York ( duchesse d' ). Liste civile • • • • • 4-000 



York (duc d'), gouverneur des parcs et forêts de Wînd-1 

sor . * 591 ' oGSqi 

. — par acte du parlement. •.•••.•.••• i4.ooo [ ** 
— par lettres du sceau prive'. . . • 12000J - 



* • 



PENSIONS ET SINECURES D IRLANDE. 

Athlone (comte d' ) '..,.;. 200a 

AcHESON (bon. Edward), commis de douanes et perceo- 

teur à Dublin .••••• • 1 5oo 

BOYD (Robert), ex-juge du king's bench i6oa 

BuRGH (Thomas), agent du re'giment d'artillerie royale 

d'Irlande ^ »... ma 

Beresford (John et James), inspecteurs des vins.. . , * looa 



(1) Marquis de Douro, ambassadeur extraordinaire et plénipotentiaire 
À la couf 4e France , conseiller .^riré en Irlande , prince de Waterloo , duc 
de Cindad Rodrigo , grand de première classe , général d'aimée en Espagne ^ 
duc de Vittoria, maréchal-général en Portugal. Indépendamment de ce 
reyenu , le Parlement a destiné 400,000 li?. sterl. à l'fwchat d'un domaine 
pour Sa Grâce. On évalue , à pareilles sommes , les divers présens qu'elle a 
rc£us des cours étrangères , comme tributs oi&rts à sa yaillOAce. 
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BOYLE (Henry , lord vicomte), greffier des rôles. .•.••'. 35oo 
CrOOKSHAI^K (Alexander), ex-juge des plaids communs. 2000 
CaRLETON ( lord). dito, ,dito 2700 

Clifden (Henry) , secre'taire du conseil 181) n 

— profits annuels de cette charge ^9^oi 

Carysfort (John), comtoissaire-archiviste des rôles. . . , 1807 

CONWAY (Henry et Robert), secrétaires de la couronne et 
protonôtaircs à la <:ottr du kin^s bench. ( Pension 
viagère I25ii 

De Blaquiere (John) , baron 1000 

DUNCAN ( vicomte Robert) io83* 

DONOUGHMORE (lord), sous-sQcre'taire d'échiquier. 5oOv 

—inspecteur de Strangford ^^7^1 q 

— inspecteur, emballeur , etc. , du port de / ' ' 
ponaghadee .*• i5o6j 

FlNNCANE (James ), juge des plaids communs , 3000 

FORTESQUE ( sir Chichester )•<-— Par suite de l'union .... 1 1 22 

FlTZGIBBON (H. R.), huissier de la cour de la chancellerie. 2^4^ ' 

Glandore ( John ), commissaire à la garde des rôles 1807 

HarRISON (John), inspecteur du port de Cork 2600 

HarDING (sir Richard), inspecteur en chef de tous les ports . 2^00 

Johnson (Robert ), juge des plaids communs 1200 

Kelly (rigt hon. Thomas) 200a 

Leitrim (comte de), inspecteur du port de Dublin. . . . i^Bq 

MOORE (Stephen), contrôleur et comptable gene'ral des 

douanes lo^o 

M'CLINTOCK (Wm. F. et John), sergens d'armes. . . . 11 00 

Meeke (Wm. ), secrétaire de la chambre-haute . . . . . 2208 

Metge (Peter), ex-baron de l'e'chiquier^ "^TP 2000 

MeckleiiïBOURGH Strelitz (S.A. R. le prince de). . *. . 200a 

Mason ( J. M.) . , 1200 

NevILLE (Richard), receveur de l'éqtiquieri . . 860 > q r r; 

— profits annuels de cette charge.. . . 2195/ 

Ogle (G.), receveur d'ertregistremens i3ooi q r 

— ->lord de la chambre^ ..•.•«.. 265o) " 
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O'Haha (Robert), poursuivant à la cour de Péchîquier ; 1619 
Pakenham (Thomas), directeur gënëral de t'^rlîlleric . • 1200 

BODEN (comte de), auditeur génëral. ...... 4-65 V /^o^ 

—-profits annuels « • • • • 3568) 

ROCHFORD ( Richard ), inspecteur des entre'es et quaran- 
taines au port de Dublin . . • lOifJ 

Shepparb (Thomas), inspecteur du port de London-^ 

derry , ioo8> io53 

•—pension » 45) 

St.-Vincent (John, comte de) io83 

Shee (sir George), receveur général des douanes • . . . i5oo 
Westmeath (comte et comtesse), auditeur des comp-j 

tes I 2000f o n 

— secre'taire de la couronne et du tre'sor • 960^ " 

— annuités sur les fonds consolidés • • 1000) 
WiRTEMBERG ( Princesse de ) . . . • 54.i6 

Wellesley (marquis de et hon. W. W. Pôle), i«'.) 

secrétaire de Péchiquier. • 5i> 4-^52 

— profits annuels de cette charge . • • . 4201V 

Relevé des pensionnaires eu gens en place 333 

Total des sommes. • • • 983,5o8 1. su 

No. 2. 

Places et Pensions dont jouissent certains membres 

de la Chambre des Pairs. 

Ltt. 

ABERGAVENNY (comte d'), inspecteur du contentieux 

des douanes » 200(> 

Auckland (lord), pension, ex-ambassadeur en France , 

à Madrid, à Hague 23oo 

ATH<|[ï(duc d'). Pension ; 3686 

ARDEN ( lord ) , archiviste de la cour d^amirauté. loooal r 

— JtVo du conseil des prises 25oo/ 

AmHERST (lord). Pension. . . • 3ooo^ / 

— lord ae la chambre . • • 1000/ 

Boston (lprd),,lord de la chambre 1000 

Bute (marquis de), Pensioo •••••••••••••• 7000 
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BATHURSf ( comte) 9 secret d^état de la guerre et des^ 

colonies • ..» Goooi 

--^dUo adjoint de la couronne i6io| 

—- commissaire pour les affaires des Indes, i5oo?3222^ 
--—receveur de rëchiquier(frais de bureaux 
et commis à part) ^^iiy 

CoURTOUN (i) ( comte de ) ^ capitaine des gentilshommes 

pensionnaires •.•.... igoo 

ChATHAM (comte). Pension 4ooo\ /g^^ 

— gouverneur de Jersey 8003 

CaRYSFORT (comte de), commissaire pour la garde des 

rôles i3o^ 

Campbell (lord F,), lord secre'taire de Tamiraute' . • • 2026 

ChiCHESTER (comte), surintendant adjoint des postes. 5ooo 

ClaNCARTT (comte). Ji/o. .JiVo 3ooo 

Corn WALLIS (marquis de), capitaine des chasses du cerf. 2000 

DrOGHEDA (marquis de), commissaire général des guer- 
res , adjoint. Va/âf page 229. 
DONQPGHMORE ( lord ) , dito p. 235. 

£LD0N (lord) , ex-lord chancelier. •••••• iSoooi « 

— orateur de la chambre des pairs • • 3ooo 3 

£L0IN (lord) , pension , ex-ambassadeur à la^ Porte , en- 
voyé à Bruxelles , à Berlin , puis de nouveau mi- 
nistre plénipotentiaire près la Porte 2000 

ERSRINE (lord), lord chancelier 4-000 

Gordon (duc), garde du grand sceau 35oo 

GRAFTON (duc de), pension pour lui et les héritiers^ 

mâles de son grand-père Henry .... 6870 1 rg 

— officier des sceaux du banc du roi et ( "' 
des causes civiles 2886^ 

GRENVILLE (lord), auditeur de l'échiquier ^ooo 

GLENB ERYIE (lord ), inspecteur général des bois et forets. 3ooo 

HeRTFORD (marquis de), lord chambellan. (Cette même 
charge rapportait, il y a trente ans, 1200 1. au 
comte d'Hertford.) • • 4ooo 

HEADFORT (marquis de), lord de la chambre 1000 

>■ ■ ' I I. Il j I 

(t) Cette compagnie fonne la preiaière garde du roi ; elle a été créée en 1590. 
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ttARDWlCKË (comte de )^ greffier des causes civiles^ 

dans Pëchiquier d^Irlande • •iiog^^ 

llARROWBY (comte d' )j pre'sidcnt du conseil 4^00 

HENLE Y f^lord ) , pension , ex - ministre ple'nipotentîaire 
à Copenhague , ensuite à Dresde , à Berlin ^ à 
Vienne, à Madrid. ..., •.••••.•• . 2000 

KlNlsrOUL (comte de). Pension.* ...•••• .ioog"! m ^ 

— roi d'armes d'Ecosse • • 578/ ' 

LlVERPOOL (comte de ), conne'table du château de Dou-" 

vres • • . 4ioo| 

— i*^ lord de la tre'sorerie 4-000>i3i00 

— commissaire pour les affaires des Indes. 1 5oo| 
—commis aux rôles d'Irlande 35oo 

MONTROSE (duc de ), contrôleur des e'curies . . 1266) q /?#; 

— lord grand-justicier d'Ecosse .... 2000/ 
MaLMSBURT (comte de), pension , ex-ambassadeur près 

des cours étrangères , notamment en Russie et à 

la cour de Berlin 2800 

MeLVILLE (lord) , lord du sceau privé 

— honoraires additionnels 



privé . • . . 2894) 

i4?7(, 

a sceau . . . iSooP 
•••*••• 5oool 



-annuité, comfme lord du c*— »« -^Kr^r^À ^ 

— 1**^. lord de l'amirauté 

MeCKLENBOURGH StRELITZ (S. A. R. le prince), 
çoyez pag. 235. 

MaCCLESFIELD (comte de), capitaine des gardes à pied 
du roi. — La comtesse jouit, de plus, de 5oo liv. , 
comme dame de chambre de la reine lOOd 

Manchester (duc de), général d*armée et gouverneur 

de la Jamaïque i4ooo 

MOIRA (comte de), gouverneur de la tour ••••••• 1000 

MOUNT EdGECUMBE (comte), capitaine des gentils- 
hommes pensionnaires • lOOO 

MORTON (comte), chambellan de la maison de la reine. 1200 

MULGRAVE (comte), directeur général de l'artillerie . . 3i6o 

ONSLOW (comte), lord de la chambre 1000 

POULETT (comte) . • . • dito. . . . âito, ...••• 1000 

RedeSDALE (lord), ex-lord chancelier d'Irlande. * • . 4ooo 

RiGHMOND ( duc de ), pension pour lui et ses descendans 

mâles ., .12666 
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RlVERS (lord), lord de la chambre. ;;;;;;;;;; io3o 
ROSSLYN (comte de), directeur de la chancellerie d'Ecosse. 171a 
SlDNEY (lord), gouverneur des parcs d'Hyde et de Saînt- 

James . ^ ^7^^^ 2782 



— lord de la chambre 1 



000 



SiDMOUTH (,lord), secrétaire dVtat de l'intérieur. 6000) - 
^-commissaire pour lesaffairés des Indes. i5oo) '^ 

St. ÂLB ans (duc de) , grand fauconnier hére'ditaire. 1 87 2 \ • 
— greffier de la cour de la chancellerie. . 64^0/ 



de lunatiques ', ^9^ > c ao. 

— - chargé de faire exécuter les lois contre i 9 



ThURLÔW (lord), inspecteur des hospices de fous et 

les banqueroutiers 6270^ 

TeICNMOUTH (lord), conunissaire pour les affaires des 

Indes i5oo 

WiNCHESTKK (marquis de), 1". gentilhomme de la 

chambre. .-..•.•••••••• 2000 

WhITW^ORTH (lord). Pension^ 2800 

WesTMORELAND (comte de) , lord du sceau privé.. 3ooo 

IVesTMEATH (comte de) çojez page 236. 

Total, 56 pairs d'Angleten'e. — Montant de leurs places 

et pensions • • . . 251,961 liv. st. 

N». 3. 

Places, Pensions , Sinécures dont jouissent certains 
membres de la Chambre des Communes. 

^Article VII de YAct of Seulement. « Aucune per- 
>» sonne ayant un emploi ou une place lucrative sous le 
» roi, ou recevant une pension de la couronne, ne 
^ sera capable de servir comme membre de la chambre 
» des communes ( pag. 85 ). 

Nous allons voir de quelle manière cette disposition 
de la loi, qui tendait si impérieusement à assurer 



• 
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llnviolabilité de la représentation, est aujourd'hui 
négligée en Angleterre* 



<«vr«rjMvfs«\fsfvr«fNr 



1. st. 

Abbott (C.) 9 orateur (l) , président de la chambre des^ 

communes (2) 6000 S ^5oo 

— garde du sceau en Irlande iSoo) 

ADDINGTON (!• H.), sous-secre'taire d'ëlat pour l'inté- 
rieur 2i53 

ABERGROMBIE (James) 9 commissaire des lianqueroutes. 35o 

ANSTRUTHER (sir J., baron), receveur général des 

bénéfices des évêchés d'Ecosse ,••••••• 4-00 

APSLEY (vicomte), commissaire des afFaires des Indes« i5oo 

ARBUTHJVOT (bom G.), secrétaire adjoint delà tré-\ 

sorerie ..•.••......• 3oool ;• 

-—pension , comme ex— ambassadeur près / 

différentes cours* •....••..• 2000/ 

ASTELL (William), esq., Pun des directeurs de la com- 
pagnie des Indes Orientales 3oo 



(1) Démissionnaire , depuis Pimpression de ce tableau , pour cause de 
•anté : il est aujourd'hui pair d'Aaagleterre , baron de Colchester , et il jouit 
d'une retraite de 4,000 1. st. — M. Manners Sutton, fils aîné de rarcheyèque 
de Cantorberyi Ta remplacé le 3 juin et a prononcé un discours plein de mo- 
destie, auquel le lord chancelier a répondu : ccMonsieur, tous vous reconnais- 
•ex incapable arec tant d'habileté , que la forme de votre discours en con- 
tredit entièrement le fonds, a» D'une part la retraite de M. Abbott a fait re- 
marquer qu'il existait, en ce moment, à la chambre des lords quatre pairs qui 
avaient successirement été présidens de la chambre des communes : les lords 
Grenville , Sidmouth , Redesdale et Colchester. D'un autre côté , l'élection 
de M. Sutton a donné lieu d'obsenrer que le nouvel orateur avait réuni plus 
de suffirages en sa faveur qu'aucun des présidens qui l'avaient précédé depuis 
un siècle. 

(a) Ce titre adorateur est asseK improprement donné , en Angleterre , au 
président de la chambre , sans doute parce que c'est lui qui porte la parole 
dans les adresses au Prince-Régent , car du reste cet orateur est l'homme de 
la terre qui entend prononcer le plUs de discours et, en même temps, celui qui 
en fait le moins \ c'est , en quelque sorte , un personnage muet. 
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&ARRT (J.),1ord de la trésorerie irlandaise . 'V V V • ; i^bo 

BaTHURST (C), chancelier do duché de Lancastre • • • 4-^25 

BerESFORD (lord G. T.), contrôleur de la maison du roi. 1200 

JBlKl^tKGr (lord), cofnmiss. pour les a&ires de l'Inde. • . • i5bo 

BOURNE (W. S.} . . . Uto , . dito i5oa 

BRADSHaW (A. C»), valet de chambre du roU • . • • 5oo 

BroDRIGK ( William ), esq. , représentant de With- 

chutch. -^ Pension •»• 60Q 

BROGDEN ((James ), esq. , président de comité» . • : i5oo 

BridpORT (lord), général des marines 182S 

Bulle R (James), représentant d'Exeler , commissaire des 

banqueroutes ••,•••• • 35o 

BURGHERSH (lord), envoyé extraordinaire et ministre plé- 
nipotentiaire en Toscane , • 43oo 

CALYERT ( J. ), secrétaire du lord chambellaiu V, p. 323. 

Cani^IKG ( George ), président du bureau du commissariat 

pour les afFaires des Indes •••.«•••.» 4.000 

Çastl1£R£ÀGH (vicomte), premier secrétaire d'état . 6000 ) 

-—commissaire pour les a£Eaires des In- > j5oo 

des(i) i5oo3 

ClEUENTS ( H* J, ), esq. , lord de la trésorerie irlandaise . • 1200 



i* 



j[i) D'après un état founi , rannëe dernière , «a Farltement , il paraît 
que lord Castlereagh a re^u , en Tespace de deux ans , dix-huit présens dm 
divers sôurerains étrangers. Leur râleur est estimée ensemble à 18,000 \iv, st. 
XiCS dépenses de ses deux missions spéciales s'élèvent au moins à 40,000 liv. , 
de sorte qu^on peut calculer, ainsi qullrsuit , le total de l'arigent re^u par 
Sa Seigneurie. 

Présens. — Bstimation biten approtimative. « . deta aAs. . 18,000 
Dépenses et frais de ses deux missions» .... dàtt^, . • •. • 4ovO<^ 
Traitement comme secrétaire d^£tat dito . . ^ . 10,000 

• . ^ • . En deux ans. . 68,000 1. st. 

Indépendamment de son rere<u et de ses i,5oalir. qu^il rendit en qualité 
de commissaire des affaires de l'Inde , ce ministre e.st lord du commerce , 
conseiller privé , gouverneur du comté de Londonderrj , et enfin admi* 
nlstratcutdtt musée bdtAnuique. ÇF^oyet mou ÏJBrT&OSVcrioN', page i56.) 

x6 




CoLQHHOim (rigkt bon. A»), procureur du roi, ...;.•• • i4i7 

CoURTNAY (T. p.), esq., secrétaire du commissariat des 
affaires des Indes.. ••• • *• 

CouRTl^EY ( W. ), esq. , procureur général de la cour de la 

chancellerie. • •••.• 855 

CrokER ( J. Vil^n), esq. , secrétaire de l'amirauté. • . • • 4-000 

DesrOROUgH (Edward), esq. , vice-chambellan de la reine. 5oo 

DUNBAS ( Wm. ), archiviste des saisines ••••• 2269 

DCCKWORTH (sir J. T.)*^ Pension. — Vo/es pag. 224» 

f INCH ( hon* Edward), gouverneur de la chambre ..*•.. 5oo 

ÏOST£R (J.), ex-orateur de la chambre des communes d'Ir- 
lande •.•.•..••* •••••.. 

Fitzgerald (right bon. W. W.), chancelier de réchl- 
quier pour Tlrlande 

— lord de la trésorerie ...••.•.• 1600 

FrEEMANTLE ( w. E.), esq., secrétaire adjoint (résidant^ 

à Londres) du lord secrétaire d'Irlande. . .636\ ^^^ 

— l'un des solliciteurs-adjoints des trois i 9 
royaumes. •••••• • •••*• 3oo3 

G ARROW (sir William ), avocat-général 6000 

iirORBON (Gen. William), valet de chambre du roi. ... ^ 5oo 

GranT ( C. ), esq. , l'un des directeurs de la compagnie des 

Indes«..«.« •••. ••••• 3oo 

GrRANT (C. junior), esq. , lord de la trésorerie 1600 

Graves (lord), lord de la chambre.— Vojr, pag. 225. 

Grek VILLE (Thomas), grand-maître des eaux et f prêts au 

sud de Trent. ••..••• 2816 

GoULByRN (H.), esq. , sous-secrétaire d'état près la guerre 

et les colonies ..••..« •••....• 2000 

Herbert (H. C), valet de chambre du roi • 5oo 

HiLL (sir G. F. ), secrétaire de la chambre irlan- } 

daise. ........•• 2265 > 3465 

— • lord de la trésorerie dito» . • . • 1200) 

HiLL (hon. W.), envoyé extraordinaire et ministre plénî^ 

potentiaire en Sardaigne • • • 53oa 

HOPE (sir G« J, K, B»), lord de l'amirauté, , « • 10Q& 



/ 



< 243 ) 

Hl'SKISSON { hoD. W. ), agent des colonies pour C^y-\ 
lan.. ........ . :;•.:.•..:;;... Jool 

— pension depnis le i7 mai 1861 .. , • 1200/ '9^^ 
-—commissaire des bois, forêts, etc,.« ) 

JoCELYIï vicomte), vice^-chambellan du roi •.•••*,.• , iiSg 

JOUSES (T.) 9 csq. , auditeur des revenus fonciers pour le 

pays de Galles. ..••..••.•.•••• .-. . i5o5 

Knox ( bon. Tbos. }, protonotaire des plaids - communs 

d'Irlande ...••'• .looaS 

IiOKG (R» H. C), payeur adjoint des armées. • • • 2000^ q^ 

— ^ pension depuis le ^ février 1 801 ... • iSoor ^ 

LOWTHER C vicomte), commissaire pour les affaires de) 

l'Inde • • '• • • • 1 5oo > 3i<)0 

•^-r lord de la trésorerie ••...... 1600 1 

* 

LUSKIKGTOK (S. R*), esq., secrétaire adjoint dé la tréso- 
rerie* • ••••• ....• 3oop 

Lorry s (général WO9 sôus-gouvemeUr de la tour g63 

MacNÀUGTHOK (£• A*), esq. , lord de la trésorerie irlan- 
daise. • • • • 1200 

Mahon ( vicomte), inspecteur des cires 260 \ 

— garde de^ archives de là tour de Bip- ( 6g i 
mingbam. • • «^ ; ; 4^1 j 

HaRCH (C), esq. — - pension, ex -premier commis du 

bureau de la gueire 1000 

HeLLISH (W.), esq. , gouverneur de la banque d'Angle- 
terre. • ; - 

HiLlŒ ( Alexander), secrétaire pour les bois et forêts. • .' • • 600 

MONTGOMEBY (sir. J. Bl)^ préposé aux signatures^ de 

- l'échiquier • • . . '• • • 635 ' 

Nbville (R.) R. — receveur de l'échiquier d'Irlande.-^ 
Voyez pag. 235* 

KlCHOLL (bon. sir J,), pfemief officier de là cour des ar- 
ches (i) «^« »•••.• • •....• Sooo 

OdeLL (W. )y esq. , lord de la trésorerie iriaridaise.. . . , , 1200 

0MSLOW( Arthur), esq. — Pension réversible sur la t£te 



# * 
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de lord George Ondow son .fils , pair d^Aiigle'^ 

terre (!)•.•• • • • • • • • • 3oo6 

OsBOKN ( J» )? ^^<i* 9 1^'^ ^^ Pamirauttf. ...• • looo 

Pajet (hoD. Berkeley ), 4ord de la trésorerie x^oo 

f£EL ( right hon. R. , premier secrétaire du lord-lièi|tenant 

d'Irlande •• *••••• Soco 

«PhipPS (£4 ), employé du bureau de l'artillerie • • • .10.1 5 

pALMERSTON ( vicomte), secrétaire de la guerre, • • 24.80 

POLE (right W. W,), intendant du trésor royal en An- 
gleterre. •«•••*••»••>•••••• ••••••• io35o 

PONSONBY ( R, H« George )| ex * chancelier d'Irlande*-^ 

Niort • •••.« ••••••• 4.000 

..... ■ • 

RoBlNSOM (F. J.), payeur adjoint de l'armée* « *••»•••. aooo 

Rose (right bon. Geo.)f secrétaire du parlement. 3378) 

— - trésorier de la marine. 4-ooo > 7678 

«—conservateur des archives de l'échiquier. 4003 

Rose (George Henry), ambassadeur à Berlin. •» Voyez 
pag. a3o. 

Ryder (right bon. R.) , avocat-général.. .•••«., 4^8ol /oo^ 
—juge gallois ••••...•..,•• .600/ 

Scott (sir W.), juge de la. cour de l'amirauté. (Gettejplace 1 

rapportait 4oo 1. en 1780), •.••.•.»•• 05^4 > \66q4 
— • de la cour du consistoire. •••••.••• -170) 

SeymouR (lor,d. Robert), roi d'armes d'Irlande. . igSol ^ 
'— prbtonotaire du kin§^s hench» •••..« 6o5o3 '^ 

* • • • • ■ « 

Shaw (Barnard), esq, , p<;rcepteur de Cork. • . . ^5791 o^m 
— pension viagère 7093 

ShephERB (sir s. S.), solliciteur général du roi. .•...•• 3ooo 

SiMEON ( sir John), mattre en chancellerie* ••«••*•...•• <-ai49 

.SiNGLETON (M.), esq. , administrateur en chef des arse- 
naux. • • ... • ». •• • . • • • • • i,.. 1863 

• » * ' • • - 

Smith ( George), esq*.,. l'mi dçs directeurs de. la compagnie 

des Indes* * • , ^ • . • .« • . «3oQ> 
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Xi) C'est lord Onslow quia fait'iiommer lui-même ton -père , membr* ém 
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SOMEASsr ( lord R. E. H. ), soùs-paycur adjoint tfc Tar- 

Strahan ( a, ) 7 esq. , l'un des imprimeurs. du>rai# • — . • 

St£\^CART (sir J.), avocat-génëral pour l'Irlande ao86 

Sullivan (rîght hon* J») ^ commissaire pour les affaires 

des Indes^.'w ....*••..• i5ô^ 

THinmfi (lord J.), vice-chan^lan du roL ,. laoo 

VANSITTARX (right hon. N.), chancelier de l'échiquier^ 
• ^ aSoof 

— lord dé là trésorerie • iGoo > tSoo 

— commissaire pour les affaires del'Inde . 1 5oo | 
<— soo&-trésorier de l'échiquier; ♦, i8ôoJ* 

WAflir( R»)j esq. f secrétaire du bwreau de l'artillerie. ... rgi4 

Wall ACE (right hon. T.), commissaire pour les affaires 

de Plade* •••.«...••...•.•>.•:•••• iSoo^ 

WarendeR (sir George), bârt. , lôrd dé Tamifaut^ looo 

York ( €• P. ), receveur dé Pethiquier «•«*••«• 2700 

YORKE (sir J. S. K.B.), lord de l'amirauté 1000 

I^ombre des membres de la chambre ^es com^ 
raunes pensionnes ou attache's au gouverne- 
ment •••• gi 

BelevÉ des sommes touchées par eux. • 214682 1. ^ 

Ei^échés anglaisi^ 

Le taBlëau suivant offre, l'évaluation des rêve** 
nus actuels de chacun des deux archevêchés et vingt- 
quati*e évêchés. de TAngleterre. Il estassez curieux de- 
remarquer la disproportion qui existe entre eux ; mais 
j'ajouterai encore à l'intérêt de cette pièce, en lui" 
opposant, rëtat desi revenus de ces mêmes évê?^ 
chés en 1782. Quelques membres de l'opposition di- 
sent, au sujet de ce tableau, qu'on n^a plus. lieu de 
s'étonner du zèle iucpn^evable avec leqael^^ la plupart 
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des diocèses accueillaient, il y a quelques années , et 
lors de la fsinieuse question des catholiques |, les pétitions 
intitulées • Point de papisme^ 



«rjs#«#sr«r<#v#Nr«rr«rjNr«» 



Cautobbery (arcBevéqut <Te)fD'.CliariesSf!s]i^ BiisSi7^En i 
ners Sution{i) , cousio du duc de Rutlànd • • • 30000 — 2682 

YOAK (archcTéque d*) , IK» Edovard V. Vemony frère des lord» 
VempD et Harcourt i4.ooo— iGio 

DUBHAM (éyéqac de), H. S. Barrington^ oncle de lord Bar— 
rington. •••..••.»••• ». 24.000 — i8ax 

Winchester ( évêque de ), H» B. JVo;^*,. frère du lord Nortfi r 
c^est le même qn^eu i j%2 •• *.•••• 18000 — 2873 

Ely (éyèqvLt d'), D"^. Sparke^ ex -gouverneur du duc de But— 
land »» » X2000 — 2i34 

Bath et Wells ( ëvéque de ) , D^ R. Readon^ ex - gouverneur 
'du duc de Glbucester ••.« ••••••• 5ooo— 533 

LOTIDBES (ëvéque de) , ly. Hojîejr^ gooo — 1000 

Chichester (ëvéque de)^ D*^» £iir^iMr^ ex-gouverneur du duc de 
Kichmond 4-ooo— 6j^ 

LlTCHFIELD et COVENTRY (evéque de)^ D^ F. Corm^oUîs^ 
oncle du lord Gomwallîs • »•. 6000 — 550^ 

WORCESTER ( ëvéque de), D'* CormvaU, . . • . • 6000^ 929 

HEREFORn (evéque de \ D^ Huntlin^rd. . . ^oo® — 76^ 

Bangor (évoque de), D'» J. W. Majen^,^\s du maître d^anglais 
de la reine , , 5ooo— i3i 

St, AsapH ( ^vêque de)^ Lf. Luxmore y ex -gouverneur du duc- 
de Beaufort .».•• 600— 187 

OXFORn ( ëvêque de)^ D'. Jackson ^ frère du gouverneur dir 
Prînce-Rëgent • ••• 3ooo— - 38« 

Lincoln (tfviqne de) y D'. G. P. TomUne, cx-secr^taire de 
Pitt 5ôoo— 8ft 

(x} Le Chronicle a calculé que celui des prélatt anglais à qui son siège 
rapporte ao,ooo li?. sterl. , n*a pas rëûdé dans son diocèse plus de dix se- 
maines par an , depuis sa nomination , ainsi 11 a re^n a,ooo liv» stcrL pour 
chaque semaine de résidence atf miliev de SA» troupeau* 
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SâLISBURY (^Tj^qae it),^!)^. Fisher, ex-goayemeur it h prînr^ 
cesse Charlotte ••••,•• 6000— i38S 

MORWICH ( evêque de) j D'. Baihurst 4ooo— 834 

Garijsle (évé^e de) , D'. Goodinaugh, ex-gouveracur du duc 
de Portland • «•••••.•••%••••••..• 35oo— 53x 

St. David (ëvique de) y D'. Burgess. 5ooo — 4^6 

RoCHESTER (ëvécpe de), jy. Kingyti - secrëteîre d« duc de 
Portland (i) «.. • i5oo» 358 

ExETER (ëvéque de), H.^ G. Pelham^ £rère du lo«d Chkhes- 
ter • • *• 3ooo— a8o 

Peterbqrdugh (évéque de),. D'«. !• Petrsons. • sooo— 4^4 

Bristol, (ëvéque de), D^ W. L. Manselly ex ^gouverneur de 
M. Peiceval • •••»#.••.. 1000-— 294 

Landaff (évéqoe de), D'. Jl&rfft , dermèremtnt encore le D''. 
WatsoB. ••..•••••*• ^ goOf— i54 

Gloucester (^véque dt) , hoa. D'. H. Ryitr.. laoo— 3x5 

Chester (évéque de), D^ H. Ltn», frère du lord Ëllenbo- 
rough. •••••••.• ^••••.•» itio— 4^0 

P. S* II résulte de ces deux ^tats,. comparas. Tun ^ l'autre , que 
la totalité des évêchés an^ais, qui coûtait, en ijfSa , a» Gouver-* 
nement 31,784 liv. st. seulement,., lui ocGasionne aujourd'hui une 
dépense de 169,200 liv. st., c'est-^r-dive^ de 137,4^6 liv. de plus 
qu'il y a trente-cinq ans. Au reste , ce n'est point &la seule réflexion 
que peut faire naître l'îaspeetio» de/ce taliTeav^ 

Je me suis étendu, peut-être, avec trop de com-^ 
plaisance sur ce chapitre des places , pensions et siné'^ 
cures de l'Angleterre; quelques personnes croiront 
même que j'ai pri& à tâche d'épuiser la matière au 
moyen des vingt-cinq grandes pages que }e lui consacre; 

(1) Une autre ëTaluation porte ce reremi à 3,900 liv. , en y comprenant 
la prébende de Wek , de 5oo Ut. ; celle de Durham , de a^ooo liv. II para!- 
trait-qne le bénéfice du D*". King ne serait pas de ^00 Ur. seulement » nuia 
bien de &^<» Ur. 
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il est p^udenA de prévenir les objections; iju*on pouixrait 
me £Eiire. 

Cette série de pensions et de sinécures, ^elque 
longue et quelqu'énorme qu'elle puisse paraître ,, pui$— 
qu'elle offre, y compris 183,910 liy. ^terl. de la liste 
civile^ une sonune totale de £,6i9,35i liv. sterL (en«^ 
viron- 39- millions de francs) partagée entre 5oo per* 
sonnes^ n'est cependant encore qu'un bien mince 
extrait de Tétat passif de la Grande-Bretagne ; et cent 
autres pages me suffiraient à peine pour le compléter z. 
je laisse de côté plus de deux mille articles moins lourds^ 
^ans doute , mais non moins, curieux» 

Je ne me suis occupé que des traiteraens, pensions 
et retraites au-dessus de 1,000 liv. ( 24,000 fr. ) : je vois^ 
d'abord qu'il est alloué aux princes et aux princesses 
de la famille royale d'Angleterre , un traitement per- 
sicmnel d'enviroa 1 84^000 liv. , quoique le compte rendu 
à la chambre des communes, le 11 mars i8r6, fixe ce 
premier article à 334,500 lîv. (plus de 8 millions), et 
qu'enfin le total des dépenses de la liste civile se soit 
réellement élevé, l'année dernière, à i,48o,25i Kv. 
i4 s. 6 d. (c'est-à-dire à plus de 35 millions de France }, 

Si nous suivons, pour les autres branches du minis» 
tère et de l'administration , le même mode approxi- 
matif auquel nous réduit cet exti^ait de livre rouge ^ 
nous remarquerons que les ministres près ,les cours, 
étrangères , soit aiiibassadeurs , envoyés extraordi- 
naires, chargés d'àffffîres, consuls généraux, présen- 
tent une dépense d'environ .i8a,ooo liv», y compris 
quelques reti*aites, il est vrai, mais sans compter les 
it^yOoo 1. st. du duc de Wellington. Encore serai-jebiqià 
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loin de compt» , car le toial réuni des pensions des 
ex-ministres plénipotentiaires et des ti*aitemens des 
ambassadeurs, etc.^ en activité, nest pas moindre dé 
917,2.73 liy. I s. : les premiers coûtent au gouvernement 
479843 liv. 19 s.^ et les seconds 169,4^9 iiv. 

Quant aux sinécuristes elpensionnûires de première 
dasse, ils sont au nombre de cent environ , et ils ne 
coûtent guère moins de 190,000 lîv. st. 9 et encore je 
ne comprends, dans ee total, ni les 4}000 Uvres que 
touchait naguères M. Ponsonby, ni les 12,649 ^^' ^^ 
lord Lajke. Les- deux pensions les plus remarquables 
aont ensuite celles du duc de Grafton , de 6,870 1. , et 
du duc de Richmopd , de 12,666 L 
. Les cours de justice ne sont pas Un médiocre oI>- 
jet de dépense pour TAngleterre : on peut évaluer en 
masse ,^ à 1 34,ooo liv. les fiais de toutes ces cours , 
comme aussi les honoraires de tous juges, avocats-gé* 
néraux, greffiers, etc. On distinguera sur-tout les trai» 
ten^ens des lords EUenborough , Hope et Seymour^ 
4'£dward Law, de K. S. Kenyon et des dejix fi*ères 
Conway ,. formant, avec les 8,5oo livres des juges du 
^^ng^s-bench j Ténorme somi^fie de 5i,493 Jivres. 
(i,235,832 fr. ). 

Je ne dirai rien d^ùn aperçu très^ imparfait de 
78,000 1. environ de dépenses de la couronne , quj& 
nous offre mon extrait de livre rouge ; car je ne puis 
bien faire connaître les revenus et les dépenses exactes 
■de la liste civile , qu'en consacrant spécialement un ar-% 
ticle à cetobjet. 

J'en viens à l'ecAi^ïi/fir : ïévaluation de ses dépenses 
laajeures peut être portée à i45,745 L Une cinquan* 



I 
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t|tine lie grands, personnages jouent ici un rôle plus ou 
nioins actif, plus ou moins brillant. Sans parler des 
barons de l'échiquier, dont les honoraires sont de 
i;2,5oo 1. y je citerai trois lords entre autres, qui absor-^ 
bent seuls, par leurs traitement, l'énorme somme d^^ 
57,3o4 1. ( i,3oo,ooo fr. ) , savoii*: 



. "^ 



Le marquis de Cambden . sSo^S Iît 

Le comte Hardwicke . . •' . • 11 094 

Le comte Bathurst ...••••••»•• 23117 

V amirauté y dont on peut évaluei* les dépenses ad* 
ministratives et judiciaires à 60,000 L, devient le par* 
tage d'une trentaine de personnes» M. Scott touche 
annuellement 6,5241*; M. Rose, 4>oooI.; lord Mel-^ 
Tille, 5,000 l.f lordArden, 10,000 L; total ai, 5 24 U^*^ 
(plus d'un demi-million) entre eux quatre; et encore 
porte-t-on sur d'autres états le traitement de M» Arden 
seul à 33,478 1. (Soo,ooo fr. ) ; mais cette dernière siip^ 
position me parait consciencieusement inadmissible. 

Le personnel des enregistremens , douanes , accises^ 
n'est pas moindre de 70,000 L pour les seuk traitement 
au-dessus de 1,000 L st. Quant aux menues dépense» 
et auti^es soldes de ces bui^eaux , elles sont presque în-^ 
calculables. Il est juste d'avouer aussi que tes douanes, 
et accises constituent près delà moitié des revenus pu-^ 
blics de la Grande-Bretagne ; cependant j'ai remarqué 
que trois employés de l'accise absorbaient, pour leur 
seule part , près de 800,000 fr. ( 32,7561. st.), c'est-à-dire 
MM. CaiT et Vivian, 1 5,91 3 L , et sir Baldwin, acca- 
pareur de recettes, 1 6,843 1. : quelques autres traite- 
mens de receveurs ^ont proportionnellement aussi 
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ezborbitans. Le métier de percepteur est y sans COR^ 
tredit , en Angleterre , Fun des plus lucratifs. 

Si nous jetons maintenant un coup-d*œil sur les trai- 
temens des diVers chargés d'affaires des Indes et des 
colonie^ anglaises ^ telles que le Cap de Bonne-Espé- 
rance ^ la Jamaïque, Ceylan , Bombay , la Barbade , 
Demerary, la Berbice, etc. , etc. ^ nous ti^ouverons une 
somme d*environ 88,000 liv. st. partagée entre qua* 
rante personnes à-peu-près; quatre d'entre eUes per- 
çoivent seules 24ii38 1. st. , savoir : M. Tynne, 3,444 !• ; 
6. GaUning, 4)0001.; W. Ramsay, 4>694 !•; enfin , Alex» 
Dupre^ 12,000 1. — Je ne dis rien des 1 4^000 liv. st» 
( 3oo,ooo fir. ) allouées au duc de Manchester , en sa 
qualité de gouverneur de la Jamaïque , car j'ai laissé 
cet article à part. Quant aux douze commissariats pour 
les affaires des Indes, qui coûtent à l'Etat 18,000 liv., 
ils ne sont, au fond, que des sinécures accordées aux 
divers ministres de la guerre , de la trésorerie , de Fin- 
térieur , de l'échiquier ou autres membres de la cbam* 
bre des pairs et des communes. 

Onze gi*ands seigneurs sont sur-tout à la tête des 
chancelleries de la Grande « ft^tâgne ; 43,2o5 liv. se 
paitagent enti*e eux , ainsi qu'il suit : lord Eldon , chan* 
celier actuel, touche i5,oool. ; lordErskine, ex-chan* 
ceUer, 4>ooo 1. ; lord Melville , 5,84 1 1. ; le comte West- 
moreland , 3,ooo 1. ; les autres s'arrangent du surplus. 

Je passerai très-rapidement sur la trésorerie, le con- 
sul privé , Hutérieur , la guerre y, FaitiUerie , etc. , etc. 
Chacune de ces branches de l'administi'ation offre des 
rapprochemens assez remarquables. Par exemple , lord 
Sidmouth touche , comme secrétaire d'état , 6,00a liv. ^ 
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tfttklis <}u'un simple secrétaire de la chamfcré des corn* 
munes en perçoit 8,000 dans sa place ; lord Mirigrate, 
directeur général de l'arÉiBerie, 3, 160 1. , et un simple 
doyen de Durham , 4,ooo 1. ; lord Castlercagh , pre- 
mier secrétaire d^état, &,oool. , et Thon. W. W. Pôle , 
intendant des- monnaies, io,35oL; enfin le vicomte 
Falmei^ston, secrétaire de la guerre, 2,480 1., et un 
chirurgien en chef des armées, G^ Garnier, i2,i'58 h 
environ. U serait facile de multiplier à l'infini ces con- 
trastes , qui deviennenl encore plus frappans à l'article 
des évêchés, d'ailleurs peu susceptible de commentai» 
Tes. Je laisse y à mes lecteurs , le soin: des divers autres 
rapprochemens dont je m'abstiens iei. 

Ce miroir de John Bull ( car c'est ainsi que les- 
membres de l'oppositioir surnomment le livre rouge^ 
dje l'Angleterre ) a» suggéré quelques réflexions assez 
curieuses; tes voici : « On demande la suppression dé 
toutes les places inutiles, pensions et sinécures de l'An-- 
gleterre. Cette suppression , en supposant qu'orv l'opé- 
rât , produirait à peine , sur toute la population-, une- 
diminution de 2 pence» et demi d'impôt par tête. 
Gela vaut«il la peine d'empéeher un gouvernement de 
récompenser les services qu'on luia rendus ? Des places 
ont pu être injustement accordées ; quelques - unes 
d'elles peuvent offrir des revenus extravagans, et ce 
sont nommément les recettes; mais ne savons-nous pas 
que ces ei^èces de charges meurent avec ceux qui les 
possèdent ? On représente les jninisti^es anglais comme 
des êtres qui ne vivent que ^s sueurs du peuple ; rien 
de plus faux. Dans toutes les branches de l'administra- 
tion , les ém^luiA^ens des places^ sur-tout éminentes ^ 
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Bontrd^ns une disproportion - très*notoitre avee la ter 
|)i^ésentatiôn qu'elles exigent^ M. Pitty qui n'était eerr 
itai,nement ni joueur^ ni prodigué ^ mourut cependant 
insolvable ( la nation acquitta ses de^ttes plus encore 
^ar justice que.par respect pour sa mémoî^re, €k).min# 
le$ traitemens.dont jouissent nos fonctionpaires public^ 
ne peuvent , d'ordinaire , les mettre à même de fair^ 
'des économies , tout homme de Diérite), mais sans for- 
.tune, ne saurait se décidera accepter une. fonction 
«quelconque à moins d'être assuré d'une retraite^ Noj 
sinécures actuelle^ ne remplissent que bien strictement 
cette condition essentielle. M. Perceval, par exemple, 
n'aurait point abandonné son état pour prendre part 
aux affaires politiques^ si on ne lui eût alloué de suite 
une sinécure capable deTindeinhiser dans le cas où l'on 
serait venu à le culbuter ». 

Il est fâcheux , pour le mérite de ce petit panégy- 
rique des sinécures , qu'il soit fait par un écrivain pen« 
sionné de l'Etat, depuis 1807, pour une somme de 
aoo liv. st. ( 4,800 h». ) ; et le Times , journal minis^ 
tériel, mais non pensionné^ se permettait, assez ré- 
cemment encore , des; réflexions d'un tout autre genre. 
« L'âne qui apporte tous les jours des herbes au mar- 
ché de Londres , n'irait pas loin ( disait -il ), si son con- 
ducteur , demi-nud , ne criait de temps en temps et 
ne le stimulait avec son bâton. Voilà précisément le 
cas de nos ministres et du peuple.... Ces ministres suivent 
bien lentement le sentier des réductions , et ib s'arrê- 
teraient bien tout-à-fait , si nous n'imitions , de temps 
en temps, le -conducteur de l'âne. C'est un régime un 
peu sévé^re , il est .vrai ^ mais sans cela nous et nos fa- 
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milles nous éprouverions le sort àe fâoier ^ nouft 
n'aurions pas de quoi dîner. » Le Chronicle ^Ua plus 
loin, s'il est possible^ il proposait, naguères, un costume 
particulier j^our les sinécuristes; c'est une longue robe 
traînante , avec une grande poche sur la poitrine, sur* 
montée de cette devise en broderie : Firms post^ 
nummos. 

(Le semestre prochain ofirira , comme complément 
de ce liyre rouge , Fétat actif et.passif de la liste cMle 
ifv^/ig'/e^erre pendant les années i8iS, i8i€|etc.|aTecS 
toutes ses dépenses les plus secrètes. ) 
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ARTICLE VI. 

CHRONIQUE ET VARIÉTÉS. 

Expédition étAlger^ 

Delenda est Carthago , disait Caton au milîéti du sénat 
romain , et Carlhage fut détruite. Pendant trois grands 
mois 4 les journaux anglais n*ont cessé de retentir des 
préparatifs redoutables que faisait le gouvernement contre 
les Etats barbaresques , et cependant Alger subsiste , et 
cependant la Mancbe était, naguères encore, infestée ds 
corsaires ! Que sont deyenus cet Heclay cet Infernal ^^ 
t^\% Furie, ce Beelzehuth, ceLéanderj tontes cesbombar- 
dières enfin qui devaient vomir la mgrt dans le repaire 
d'infanies pirates y ces innombrables fusées de Congrève^ 
destinées à incendier les masures d* Alger ! Tant de vais- 
seaux sont aujourd'hui paisiblement rentrés à Sheemess^ 
à Plymouth, etc. Cette expédition, dont on a fait trop 
de bruit 4 ne peut donc être réellement considérée que 
comme une courte trêve aux maux de l'bumanité. Ainsi 
qn*un journal Fa si judicieusement observé (i), cest des 
pirates d'Afrique que TËuropc doit dire nil actum repu- 
tans , ei çuid superessei agendum* Quand ce grand projet 
d'une croisade européenne se réalisera-t-il ? Pourquoi les 
vœux pbilantropiques de sir Sidney Smitb ne s'exaucent- 
ils point ?••• Yoici des questions auxquelles je ne puis 
me^ermettre de répondre» Au resté % quoique l'expédi- 
tion d'Alger doive être aujourd'hui regardée comme 



(i) 1*9% Annale* polUic[tt«8. 



( a56 ) 

fton avenne , malgré Teffrayante consommation qa^elle 
a nécessité , presqa*en pare perte , de pondre « de 
lombes , de boulets , puisque le Léander seul a con- 
sommé devant Alger trente-deux mille buit cents liyre» 
de poudre et quatre mille trois cent seize boulets de di* 
yers calibres, sans compter une quantité considérable 
de boîtes d étain , de mitrailles , cependant il est juste de 
reconnaître que lord Exmouth (i) a rempli sa mission 
avec Sang-froid et prudence ; que bon nombre d*officiers 
de sa flotte se sont infiniment distingués ; je ne citerai 
que le trait suivant : Pendant Faction , lord Ëxmoath et 
le capitaine Brisbane causaient ensemble : tout-à-coup 
ce dernier, atteint d'uue balle morte , est jeté à la ren- 
verse. Lord Exmouth appelle aussitôt le premier liente- 
tianty et s'écrie : « Pauvre Brisbane ! c*en est fait de lui l 
prenez le commandement, fr Le capitaine se relève alors , 
-et , restant assis par terre , dit ^ avec le plus grand sang* 
froid : m Pas encore , mylord. » Un moment après il re- 
prend son poste, comme s'il n^eût point été blessé. Plu- 
sieurs promotions , dans la marine, ont suivi le retour 
^e la flotte en Angleterre. Quant au lord Exmouth , le 
Prince Régent lui a accordé le privilège d ajouter à ses 
armoiries une tour garnie de batteries ^ au bas , nn vais- 
seau amarré ; plus loin , un esclave chrétien ^ dont les 
'fers sont brisés ; enfin un lion "portant la couronne navale* 
Le lord a ^ de plus , obtenu d'inscrire , dans ses armes « 
le mot AlgeTm — Si Von me demande maintenant quelle 
sensation Texpédition d* Alger a généralement produit à 
Londres j je dirai que cette entreprise a eu le sort de 
toutes les grandes choses. Quelques journaux en onf'dit 
•beaucoup de bien , d'autres beaucoup de mal ; les or- 

(i) Fils d'un capitaine de paquebot de Douvres | connu sou* le vom d^ 
Pellew. 
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l^àttes âa parti ministériel Tout élevée aux unes ^ ka 
fiboyears de Toppositioa Tônt ridiculisée : elle a enfin été 
chansonnée ^ mise en musique (i) , prostituée même en 
tearicature; et cet Ordre, à-U-fois imaginaire et grotesque 
ûe9. Chevaliers de la bombe ( dont la gravure et Texplica- 
lion se trouvent à la fîn de mon volume ) n^est dû qn^aa 
râle à>-peu^près insîgaiûant'que certains beaux-esprits 
de la classe populacière ont jugé que les bombes anglaises 
avaient joué dans Texpédition d'Alger. En France tout 
finit par des cbansons \ en ^ufj^Qi^tve % tout finit par de3 
caricatures* , . 

Les Princes M^* de poissons. 

Au grand diner dé quatre cents couverts qui se donna 

le !i5 octobre ^ à la taverûe de Londres ^ pour célébrer 

la réélection da lord-maire ^ le duc de Susscx , Tun des 

convives , fut invité à prendre le fauteuil. Le prince 

commença donb par porter la santé du Roi et du Prince-* 

Régent s ensuite celle de la Reine et de toute la famille 

royale ) puis il proposa celle de la princesse Charlotte 

de Galles 5 si chère à la cité dé Londres qui avait admis 

son mari au nombre de ses bourgeois, u Mais, ajouta- 

w t-i1; f espère que Son Allesàe royale n^était pas déjà 

n moins chère à rassemblée en sa qualité de femme d'Un 

« marchand depois$ons*n A ces tnots, toute la salle retentit 

d'éclats de rire et d^applaudissemens ; on but à la santé 

du prince Cobourg^ de son épouse^ comme aussi d'un 

autre frère marchand de poissons , le duc de Glocester* 



(i) Le ciège 4' Alger , grand diyerUsseme&t pour piano , composé pa^ 
M. TUorley. 

17 
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T9US ces toasU portés , on se sépara. Ce diner mémo- 
rable t dont les journaux rendirent com(>té le lendemain , 
donna lien à des rëEIeiions passablement désobligeantes 
pour les trois princes , marchanda de poissons. Mats le 
duc de Sussex trouTa bientôt ^ dans un antre dtner qui 
eut lieu le samedi suivant , roccasion de repousser les 
sarcasmes auxquels sa conduite avait donné lieu. «< Quel- 
ques personnes ( dit alors le prince ) ont parlé de mon 
rang , parce que je me fais gloire d^étre marchand de 
poissons (i) et membre de la cité dé Londres. Je suis 
prêt à ramasser le gant ; je ne rougis point de ma com- 
pagnie (^grands applaudissemens); je ne suis pas de ceux 
qtii reçoivent avec dédain lés bonnéurs qu'on leur rend ; 
je n^ai point été assez heureux pour qu il me fût permis 
de chercher de la gloire dans les armées de terre ou de 
mer ; je la cherche ^ cette gloire , dans une couronne ci- 
vique ; et ma récompense est d'être n^embre de la coif- 
poration des citoyens de Londres. L'Angleterre est un 
pays agricole, commerçant, manufacturier. Malheur, à 
qui s^efforce de ravaler l'individu qui. obtient des hoa- 
neurs de Tune de ces corporations ; il est indigne du noia 
d'Anglais Ç grands applaudissemens)* Dans la ligne de 
conduite que j'ai suivie, j'ai toujours écouté la voix cjc 
ma conscience ; je recommande aiix autres de ne pas 
suivre d'autre guide , car alors arrive qui pourra.... Que 
l'heure du désapointenient sonne (a)i ils trouveront, en 
eux-mêmes, cet antidote qui guérit toutes les plaies de 

(i) On se rappelle qne Gullanme III accepta le titre de citoyen A9 
Londres, et permit même qu'on le nommât premier maître de la com- 
munauté dès épiciers, dont le duc de Brunswick faisait alors partie. . 

(a) Désapointement est le mot anglais : on peut le remplacer, si Ton 
,v.eut j par Vun de ceux-ci : chute ^ disgrâce , détresse^ t\c*^ «t«. 



ropifiion. >» — Ce discours fut, comme on le pense bfen i 
accueilli avec transport y maïs il n'en yalnt pas moins au 
prince , de la part des journaux anglais , de nouyelle» 
observations que voici : u L'homme le plus élevé en di« 
gnîté doit être fier des applaudissemens de toutes les classes 
de citoyens^ mais il ne doit pas tirer vanité d'élre membre 
de Fane des pins basses classes. Il est bien différent de 
recevoir, par nécessité, un compliment^ ou de se faire , sans 
nécessité, un mérite d'être marchand de poissons, comme si 
c'était là un plus grand titre au respect du peuple que celui 
je fils de roi. Les houzzas de la populace réjouissent le 
cœur des rois , s'ensuit- il que les rois doivent se mêler 
à la populace ? Marchand de poissons ! .. royal duc !.. voilà 
deux titres qui sont évidemment incompatibles*. • Le rire 
qu excite le ridicule n est point un applaudissement , il 
3*en faut de beaucoup: un prince ne doit, eu aucun 
temps f compromettre sa dignité. On rapporte une anec* 
dote assez piquante , qui trouve tout naturellement ici 
sa place. Le prince de B*"^* était intime ami du prince 
de Galles (le prince Royal) ; en raison de sa grande fa- 
miliarité ay ce $• A. R., ilparia quilTappellerait tout sim- 
plement Galles (yVales)^ et qu'il lui ferait tirer le cordon 
de sa sonnette. En conséquence , il fit naître une occar 
sion^ et dit au prince : wGalles, sonnez.» S. A. R. obéit; 
mais lorsque le domestique entra , elle lai dit : « M. B*** 
demande sa voiture. f> Le prince B*** gagna son pari sans 
doute, mais il fut puni de sa présomption^ et le prince ne 
lui a plus reparlé depuis. 

Cette leçon en valait assurément bien une autre* 
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Installation du Lord-Maire. 

r 

•^-^ 9 nof^emhre- ^- La charge cle lorc(<*inaire clate de Tan 
II 9^2; elle dépeadait alors de la couronne. Le roi Jeaa 
accorda « en 1214 « anx boargeois , le privilëge de nom« 
mer leur premier magistrat. Henri III leur enleva ce 
droit , et il leur en coCita des sommes énormes pour avoir 
la faculté de présenter le maire élu, au:i barons de Té- 
chiquier , au lieu d* aller trouver , comme par le passé , 
le roi dans Tune de ses résidences. Edouard It , qui fit 
plusieurs marchés avec ses sujets « leur vendit le droit . 
d'élire le maire et les alderraans , mais seulement pour 
un an. Cependant il parait qu'on fit j par la suite ^ peu 
de cas de son ordonnance. Edouard fixa une amende de 
cent marcs pour le bourgeois qui refuserait cette charge, 
et il ordonna 9 en i354 ; qae le maire serait précédé 
d*huissiers portant des masses d*or ou d'argent. On sup- 
pose aussi que ce fut à cette époque que ce premier ma-* 
gistrat reçut le titre de lord-maire* Sous Edouard Yl , on 
publia le règlement qu*on observe aujourd'hui pour Té-* 
leclion de ce magistrat. Charles II supprima très-impru- 
demraentles anciens privilèges de la ville; ils furent 
rétablis par Guillaomie j et confirmés par George I^^. Oa 
ne cite , aujourd'hui , que trente-six lords-maircs qui , 
dans l'espace de plus de six siècles , aient conservé leur 
charge deux ou plusieurs années de suite* M. Woocl 
devient le irente^septicme. 

L'élection du lord-maire a lien , tons les ans , le S no- 
vembre. Ce magistrat se présente d'abord à Gnild Hall 
pour y prêter serment, et, le jour suivant | à Wesi** 
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ininstcr. C'ôst donc aujourd'hui que M. Wood est entré 
en fonctions. - 

La procession qui a lien , en pareille circonstance ^ se 
nomme the tord- ma) or* s «Ao«^^ « spectacle ou fête du lord- 
maire, n Comme j'ai déjkcousacré un article tout entier 
à celte espèce defête {tntroduct, , p. 4^3), je .me conten- 
terai de dire ici que cette année , et contre Tusage établi^ 
le lord-maire , en sortant de Westminster , a traversé 
Londres au lÎ6u de revenir par la Tamise à Blackfriars, où 
il met d^ordinàire pied à terre pour se rendre à Guild Hall \ 
aussi cette innovation , dont on était prévenu , avait^elle 
donné lieu à la question de savoir si les habitans du quar- 
tier de Westminster ou autres semblables , qui ne sont 
pas sons la furîsdiction de la cité , ne pourraient pas 
trouver mauvais que le cortège d'un magistrat qui leur 

•est étranger, vînt encombrer leurs rues ; maïs il n'en a 
rien été. Une circonstance particulière à la processioa 
d^aujourd'hui, c'est que le peuple a dételé les chevaux, 
non-seulement de la voiture du lord-maire, mais de celle 
où se trouvait son épouse ; qu'il les à traînés en triomphé 
depuis Westminster Jusqu'à Guild Hall , c'est-à-dire l'es- 
pace de près d'une lieue et demie, au milieu des houzzas 
et des acclamations dune foule immense. Les ducs de 
Sussex et de Glocesler figuraient dans Ta procession ^ 
ainsi que cela arrive quelquefois aux princes du sang. Le 
cortège marchait dans un demi-pied de boue (car on 
balaye très-rarement les rues de Londres « et Jamais on 
n'y fait de balayages extraordinaires). Aussi les huit la- 
quais du lord maire , qui précédaient sa voiture « quoi- 
qu'ils fussent en bas de soie blancs, avaient l'air d'être en 

■ bottes , tant ils étaient couverts de boue. Au reste, cette 
journée solennelle s'est terminée , comme de coutume', 
par un grand repas qu'a donné le lord-maire à Guild Hall ;;, 
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«omme de coutume ^ on a bu environ deux mille boa- 
teilles d'excellent yin ^ enfin , on s'est séparé ^ comme 

de coutume, 

Après avoir parlé des lords-maires en général « et de 
leur élection , je dois bien quelques mots sur le lerd* 
maire actuel. Comme l'observe fort judicieusement le 
Courrier, le peuple apglais est grand ami du pour et da 
contre. Qu'une lutte s'établisse entre deux boxeurs on 
deux orateurs de la chambre , entre deux chevaux de 
course ou deux auteurs de romans , peu lui importe ; 
l'essentiel est qu'on pique sa ccTriosité. Aussi la réélection 
de M. Wood et les propos auxquels elle a donné nais* 
sance y ont - ils excité toute son attention ! ! M. Wood 
est brasseur de son métier ; or , tons les brasseurs sont 
partisans de l'opposition, et la raison en est toute simple : 
riches pour la plupart , mais privés, par leur état, de 
rhonneur défigurer dans les hautes sociétés , ils prennent 
le parti de solliciter les hommages du peuple. Tous les 
pots de bièro se choquent donc à la santé du lord*maire ; 
tous les buveurs entonnent ses louanges et celles de ses 
tonneaux : M. Wood a déjà prouvé qu il savait ne pas 
laisser manquer le peuple de vivres , aura-t-il le même 
soin de lui pour sa boisson? Il a fait une fortune im- 
mense ^ et consciencieusement rien déplus juste à lui 
que de bien traiter ce peuple qui l'a enrichi. — Par une 
circonstance assez singulière , les deux favoris de John" 
Bull sont , d'une part , un brasseur ; de l'autre , un par- 
tisan du bill sur les grains (sir F. Bnrdelt). — Voici, chez 
les Anglais , tout le secret d'une faveur populaire : flatter 
les penchans du peuple , parler sans cesse de ses privi- 
lèges , jamais de ses devoirs , et sur-tout avoir toujoui's 
à la bouche le mot de libertés 
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COLONIES ANGLAISES.- 

Dépenses de Sainte-Hélène > 

u L'île Saîntc-Hélène (s^il faut en croire le Chronicie) , 
coûtait jadis , à la compagnie des Indes, 7,000 liv. st. 
par an, sur qnoi le goavernear fournissait la table des 
passagers et des ofQciçrs de raisseaux de la compagnie. 
Depuis , les ministres ont i^on - seulement dispensé le 
gouverneur de tenir ainsi table ouverte , mais ils lui font 
une pension de 12,000 1. sterl. On compte, en outre, un 
quartier-maître-gënëral , un adjudant-géncral , une gar- 
tiison de douze cents hommes y une table pour Buaoa- 
parte , qaati*e cents tonneaux de transport pour les vivres 
et magasins , estimés , sans exagération , à 80,000 liv. st* 
par an ; de plus , une escadre pour garder le prisonnier^ 
évaluée à.i 00,000 liv. ; de plus enfin les dépenses de la 
maison de Bertrand ^ qui s*élèvent à 5,067 liv. Tous ces 
frais présentent un montant annuel de 5oo,ooo liv. sterl. 
ail moins.... £h quoi l,3oo,oooliv. (ajoute le Chronicley 
pour un homme qa on aurait pu garder dans le château 
4e Dnmbarton ou à la tour de Londres , avec autant de 
sûreté , pour près de i^ooo liv. stetl. par an l ! ! n 

Les doléances de ce pauvre Càronicie sont vraiment 
trop plaisantes 1 11 est décidément bien fâché que Buona- 
parte ait été déporté à Sainte-Hélène. £h pourquoi? D'a- 
bord parce qu'il coûte beaucoup trop au gouvernement 
anglais , et qu'ensuite il serait tout aussi en sûreté à Lon- 
dres ou dans un château d'Ecosse. Le bon ap6tre ! j'ai 
bien envie de lui prouver son insigne hypocrisie j M. à^ 
Pradt dirait son goût pour le changement. « 

' M L'entretien de Buonaparte coûte trop cher à l'Angle^ 
terre !... » On^peut consulter le transport-office à^ Tannée 
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dernière , on y verra qu'il a vaitélë envoyé, jasqu'à cette 
époque, dix-huit bâtimen& à Sainte-Hélène. Leur ton<" 
nage s'élevait à 5,47^ ; la durée du vo^^age est calculée à 
huit mois ; la taxe du ton n eau , par mois , se fixe à 1 9 sch. ^ 
conséquemment la dépense de tous les transports se 
montait alors à 4i i^94 ^* '^ s^^* Assurément , c'est bien 
sans exagération que le Chronlcle surcharge ce seul ar- 
ticle de la modique somme de 09,000 liv. sterl. An sur- 
plus , il a sans doute oublié , au milieu de tous ses Beaux 
plans d'économie , qu il fut , en 181 5 , le premier à faire 
à ses compatriotes la pompeuse description de la mai-** 
son , des meubles , de la bibliothèque de son cher favori. 
Alors rien n'était digne de ce moderne Thémistocle. 
Il n'est pas jusqu'aux fusils de chasse à platines , de 
nouvelle invention , jusquWx modestes lignes de pécbe 
dont l'Angleterre gratifia Buonaparte y qui ne devinssent^ 
à cette époque, l'objet de ses exclamations : tout Vempire 
britannique avait su même , par lui % qu'on venait d'ex- 
pédier une collection de chiens y de terriers , Je furets , 
H dans le dessein spécial de faire la chasse aux rais , qui 
7> auraient pu dévorer le grand homme, rt Et ces pano- 
rama , ces bustes , ces gravures qui naguère encore in- 
festaient la ville de Londres !... à qui les devait - on , si 
ce n*est au génie infernal du Chronicle'î 

u Mais Buonaparte aurait été gardé avec autant de sû- 
reté à Londres! 1 » Le cher Càronicle a raison ; ce fut 
d'ailleurs toujours son avis : il disait, en effet ^ le 19 oc- 
tobre i8i5 ; it Sainte-Uélène est surveillée avee le plus 
n grand soin^ des signaux sont établis entre tons les 
tt porta de l'île et les vaisseaux; des bateaux de surveil- 
» lance et des bricks croisent tout-à-l'entour et si bien , 
% qu'à moins qu'il nevs'envolc , il est impossible à Buona- 
n parle de s'échapper de son île. » J'aurai « dans mon 
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prochain semestre « une nouvelle occasion de dëodontrer 
la bonne foi de ce journal jacobin. 

Le 28 jamner. 

L'attentat înoui qui a signalé cette journée, ressemble 
en tout point à Fémeute de 1795 , qui faillit coûter la Tie 
an roi ; il fut % comme elle % préparé par des clubs rë-' 
Tolntionnaires « formés sous prétexte lie réformes» Je ne 
conçois pas que le gouyernement anglais ait pu tolérer 
si long-temps ces rassemblemens effirayans deSpa-Fîelds, 
qui mettaient très-éyidemment en péril et son existence 
et la dignité de sa constitntion. Jetons un coup-d^œil sur 
deux de ces assemblées. Dans Tune , nous soyons près 
de hait mille forcenés se presser tumultueusement au- 
tour d'une Toiture de charbon sur laquelle s'agitent et 
Tocifèrent une yingtaine d'orateurs populaires , déma- 
gogues effrontés yétus en matelots , décorés de cocardes 
tricolores , et vomissant enfin un torrent d'injures contre 
le gouvernement et la famille royale. Aussi le délire de la 
populace est^il à son èomble ; n'écoutant plas que les 
sentimens de fureur qu'on lui inspire , elle s'élance dé 
Spa-Fîelds , force les boutiques d'armuriers , se procuré 
des armes , de la poudre, et se poHe enfin sur les pri- 
sons , en proférant les menaces les plus séditieuses.. •• et, 
le dirai-je , ces excès durent tout un grand jour. La po- 
lice prit sans doute , alors , de sages mesures pour réta- 
blir l'ordre 5 mais pourquoi les^ mémeyscènesde désordres 
se renouvelèrent-elles le lendemain? Voycï, le 4 décem- 
bre , les Watson , les Hooper, Içs Preston , Ics-Hunt ,les 
Thitlewood sauter , bomme des énergumènes , dans leurs 
charripts de Spa-Fîelds, au milieu deshouzzas dune po- 
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palace immonde. Eatendez le premier de ces conjures 
prononcer ces paroles incendiaires : « Le Prince-Régent 
- n a résolu de ne faire aucune réponse à nos pétitions. 
n, Cest donc à tous «mes amis , d^aller en ayant. Je tous 
M le demande 4 les ministres ontils fait leur devoir Pie 
» Prince-Régent a-t il fait le sien ? la nation fut-elle jamais 
» réduite à un plus triste état qu'aujourd'hui ? devons^ 
m nous différer de mois en mois, de jour en jour? Yoiet 
n le moment d'agir^ si je me place à votre tête y voudrez* 
9t vous me suivre?. (La populace : oui, oui!)**» n A ces 
xniots , notre orateur saisit un étendard tricolore , s'élance 
avec ce signe révolutionnaire ; ses dignes collègues se 
précipitent sur ses pas : ces héros de SporFields sont bien-* 
tôt suivis de quelques milliers d'autres. Mais, les insensés l 
où vont-ils ?.... 

Il parait que le but des factieux était d'entraîner y avec 
eux y la multitude « de s'emparer de la tour de Londres , 
où se trouvait un immense dépôt d'armes. £h ! que saîs>je 
enfin.... Au reste « leur audace devait être enûn répri- 
mée , et l'avis suivant , placardé sur de larges planches ^ 
fut promené dans tous les quartiers de Londres* u Notre 
19 seigneur souverain le roi commande à toutes per* 
t sonnes qui serraient rassemblées y de se disperser im* 
n médiatement^^tde retourner paisiblement chez elles^ 
n sous peine de sfi voir appliquer les dispositions de 
n l'acte publié dans la première année du roi George 
91 contre les rassemblemens séditieux, n De sou câté y le 
gouverneur de U -tçur prit les précautions d'urgence ; il 
fit fermer toutes lesportes « lever les ponts-levis , battre 
aux armes, préparer les canons et garnir de soldats les 
murailles. Lcsséditieux ne s'en avancèrent pas moins jus* 
qu'au pied de la tour: un d'entre eux osa môme haran* 
guer les soldats , en leur disant qu'ils étaient les protec* 
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tears^ pon 4^ la couronne « mais do peuple, puisque 
c'était lai qpt-les payait. Henreasemeiit «quelques ar* 
r^staUous mirent fin k tant de désordres ; mais le foyer 
de la sédition ..n'était pas éteint ; un mois s'écoula danft 
un calme apparent. Cependant le ministère ne s'abusati 
pas sur les intentions hostiles de quelques membres de 
Vopppsitîon ; aussi fit-il prévenir, le i4 janyîer , par une 
circulaire , |ous les représentans qui deT&ient Toter ayec 
lai , de ne paf manquer d'assister à la séance solennelle 
de la chambre. Enfin arriva le a8 janvier ; le Prince*- 
Kégent se rendit, comme de coutume , en grand cortèg6> 
à la chambre des lords , pour ouvrir la session du parle«- ■ 
ment. La foule se pressait sur son passage. On entendait 
bien de temps à autre' des kouzsas entremêlés de crî« 
de fnécontentement, mais ces derniers n'étaient pas 
assez forts pour parvenir jusqu'aux oreilles du prince. 
Pendant la séance , lord Cochrane, suivi de sir Hunt', 
apparut bientôt à Palace - Yard y devant ia populace , 
pour lui annoncer qu'il se rendait à la chambre des 
communes afin de veiller à la liberté du peuple , ajoutaât 
qu'il allait revenir pour lui rendre compte de ce qui se 
jserait passé au parlement. Alors plusieurs matelots ren<-> 
levèrent sur leurs épaules. Déjà ce biearre cortège arri- 
vait à Westminster - Hall } mais , sur Tinjonction dés 
constables ^ lord Cochrane fut obligé de se rendre à pied 
aux communes. Cependant sir Hunt amusait toujours le 
peuple de ses pasquinades y quand soudain lord Cochrane 
reparaît à Palace-Yard , en déclarant à la multitude qn6 
le discours du Prince-Régent n'était fait que pour inspirer 
des craintes très-vives au peuple (i). Aussi, au retour 

(i) Depnis raffaire de lord G. Gordon, en 1786, on n'avait point eu 
d'exemple qu an membre de la Chambre-basse fat entré aux Gomma- 
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du cortège , les choses prirent-elles trne tonmure fort 
ftérîease. Le Prince-Régent fut insnlté par la popalace ^ 
des huées infâmes se firent entendre ^ la voîtare royale 
foi assaillie de boae « de pierres } les glacfes en farent 
Lrisées en miUe morceaux « et enfin trarersées par denx 
balles. L'une d'elles se retrouva, dit*on , la semaine sni* 
Tante dans le parc Saint-James. Un aussi grand attentat 
n'aurait point dût rester impuni ; mais la clémence royale 
est la même en Angleterre qu'en France ; les princes de 
ces deux royaumes trouvent quHl est plus doux encore 
de pardonner , que nécessaire de punir. L'an des pre- 
miers fauteurs de tant d*excès, Watson fils ^ avait échappé 
k toutes les recherches ; il s*était soustrait par la fuite et 
à l'aide d'un certain Pendrill(i), au destin qui l'attén- 
dait , de sorte que le gouvernement se contenta de faire 
instruire le procès de trois ou quatre autres cou pailles , 
qui, définitivement, se sont trouvés acquittés le mois 
dernier. Ainsi « deux mois de l'effervescence la plus 
effrénée et des plus tristes désordres, n'ont eu d'autre 
résultat bien réel, qu*une simple suspension d^kaheetê 
corpus, c'est-à-dire que le gouvernement anglais , jetant 
un voile épais sur le passé , et oubliant les fautes d'utt 
peuple égaré , n'a fait que se mettre en garde contre de 
funestes récidives* 



nea et en fiât sorti, eoQime a fait lord Cochrane, ponr harangner la 
popalace sar ce qai s^y passait. 

(i) On a fait la remarque asses curieuse qne ce Fendrill était desi» 
cendant , en droite ligne , da meunier PendriU, qai sanva Charles II j^ 
après la fatale bataille de Worcester, 
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LORD COCHKANE. 

Sa pie. — Ses exploits» — * Son procès, etc. 

Thomas lord Cochrane, fils ataé du comte d^Daindo* 
nald, est né le i4 décembre 1775. Comme sa famille I9 
de6tinaU à la marine , elle le confia^ dès sa plus tendre 
enfance , aux soins de son oncle et parrain « Alexandre 
Cockranc ^ amiral « qui lui fit obtenir ^ après quelques 
années de seryiqe aux Indes et dans la baie de Biscaye ^ 
le grade det lieutenant de vaisseau. Promu au comman*^ 
dénient du brick le Speedy de i4 canons, le. premier 
exploit du lord fut de capturer, en iSoi^, et en; vue de 
Barcelone y pn sloop de guerre espagnol , VEl gamo i il 
fut nommé dçs-Iors capitaine en second. Son zèle n'eQ 
devint que plus ardent : aussi s*empara-t-il , au dire de 
jses amis, et .en moins d'une année , de trente*trois bâti* 
mens , forts ensemble de cent vingt-huit canons» De ^uite 
il t^nta.une descente en Espagne , qui n'eut d'antre ré« 
«ullat que la destruction d'une tour. Enfin , en 1806 « il 
pi^it même fantaisie , à sa seigneurie , 4e diriger ses at-t 
taques vers nos côtes ) il est vrai , qu'à cette époque ^ la 
France et TAngleterre étaient en guerre ouverte* Fier de 
ses exploits , lord Cochrane crut 'alors pouvoir essajer 
de s'introduire dans le parlement, comme député d j(j.0r 
nitonj mais cette première tentative fut infructueuse; 
loin de se décourager , il tourna ses vues du côté de 
Westminster, et eut rhonneur d'être élu, ayec trQÎs 
mille sept cent huit suffrages , représentant de la .deu- 
xième cité d'Angleterre : aussi ce fut lui qui provoqua , 
,1e 7 juillet 1807 f « cette liste de tons les membres du 



( 270 ) 
tt parlement qui jouissaient alors cle pensions et de 

' » sinécures, n Mais le séjour des villes commençait à 
devenir fatigant au lord Coclirane ^ il rentra dans sa 
carrière favorite , pour prendre le commandement de 
VImpérieuse.*.» Mais laissons sa seigneurie incûndier et 
détruire , au milieu des mers ^ tout ce quelle rencontre ^ 
en an mot, acquérir de la gloire, pour en venir bien TÎte 
«â nouveau rôle qu^elle vacjoûer à la chambre-basse. 

En octobre 1812, par suite de la disst)Iution dn parle- 
Bièrrt, lord Oochrane se présenta encore une fois comme 
candidat pour Westminster. "Dhs le 5 octobre, lespriaei<^ 
paui électeurs de cette cité s'étaient rassemblés dans une 
taverne pour convenir, entre eux , de sa nominatîoni, 
Aussi, le jeudi suivant^ lord Cochrane fut-il élu avec 
acclamations. Il est bon d^ajouter que ce lord avait ca 
Tattentiôn d'adresser, le 28 septembre, au comité d*ë« 
leçtion , une lettre dans laquelle il faisait nh exposé tant 
soit r>eu modeste de sa conduite et de ses titres , et qu*il 
terminait, en offrant de prouver que le gouvernement an- 
glais pouvait faire annuellement une économie de 10 
millions st. , tout en augmentant les forcée de Târmée.... 
Me voici insensiblement arrivé à une époque de la tie dvi 
lord beaucoup moins, brillante pour lui qu*aacune de 
belles qui Font précédée. 

Le mercredi 8 juin 181 4 ^ lord Cochrane fut tra- 
duit devant lord Elleùborough , pour avoir fait ré- 
pandre , en février i8i4 * 6tpar un certain Charles Ram- 
don , déguisé en mesfiâger du roi , la fausse nouvelle de 
la mort de Buonaparte. Il paraît que toute la ville de 
Londres ajouta foi à ce bruit. Les effets publics éprou- 
vèrent une hausse considérable. Lord Cochrane, alors 
possesseur d'un très-grand nombre d^inscriptions , s'ea 

• défît , à Taîde de quatre Ou cinq compères | avec tm gaiti 
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prodî^eux. Celle pélîte ruse , à laqnelTô noàs donnèrîoijj 
en France un'snrriom fort màlhoniiéte^ fat promptemeiît 
découverte, et le 21 juin 1814, sîr' Simon Leblanc 
condamna lord Cochrafie , avec plusieurs 'de ses copl- 
pUces 4 au carcan , à 1,000 liy. st. d*amend'e ^ et à douze 
mois de détention. Lord Gochràne trouva cette senieôce 
aussi injuste qu*hnmiliante ; il ne lui fallut pas moins la 
«ubîr. Neuf mois^'sVtaient écoulas déjà depuis (e fatal 
jugement; il ne restait donc pins au lord que trois mois 
de iféclusi^li à souffrir, lorsqu'il lui prît fantaisie de s*é"< 
ofaapper de la prtson du King^s-hench (i). Il revînt pren- 
dre sa place j 'dans la chambre des communes , avec au- 
tant d'assuraaee^uè s'il n'eût jamais 'été prisonnier; mais 
ce trvompbe fut dé bien courte durée ) le maréchal de la 
prison le fit arrêter de nouveau , et jeter , ^ndant vingl- 
six jours , dans un étroit cachot^ jusqu'à ce qu'enfin il 
acquittât, dans les premiers jours de juillet, les 1060 Iiv* 
d'amende exigées. Voici donc lord Cochranè en liberté !! 
Itiars à'peine ayait-il dépassé le seuil de sa prison y qû*upe 



(i) Lors de la visite qae je fis, en iSi5 ^de la j^rispn du King'^" 
hench, un prisonDieç me raconta de quel singulier stratagème lord 
Cochranè s^était servi pour troaver moyç n de s^ évader. Il avait fait 
demander, an maréchal la permission dé meubler sa chambrç d*aa 
canapé ^ le maréchal accède à sa demandé ; lé canapé arrive le lende- 
main ; îlestanMitAtinis en place. Deux on trois jours se passent: mais 
il survint an lord Tidée de trouver rpiMn canapé reiid mal dans nn^ 
prison : bons ce simple prétexte, il va renvoyer ee meuble : le maré^uil, 
qu'il avait (ait prévenir d>vanc^ , laisse, donc jrf ssottir «ans défiance 
le canapé : m;iis on ne devine pàp que lord Cochran# avait en le soin 
de débourrer tout le fond du canapé ; qu.il s'était blotti à la place du 
crin et sous les coussins. Ce fait peut paraître ^nvraisemblabjie ; 'tout pe 
dont je puis répondre , c^est qu'on me Ta raconté sur les lieux mêmes ^ 
'pK éeux ImoîB après révèhement. 
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nouTelIe. pporsake e^t intentée contre lui, "deTant les as^ 
sises de Gaidfoi:d, et à la requête de ce même maréchal da 
JSjtn^^'bench , poar cause débris de prison « £n Tain il 
protesta qu*ea s*échappant de sa prison ^ son intentioii 
n*aTait point été de contrevenir à la sentence ^ mais d'en 
obtenir la révocation ; en vain îl assiéra que ledit maré- 
chal avait Thabitude dç promettre aux condamnés leur 
élargissement y moyennant telle ou t^lle «^omme ; qu*en 
conséquence cet homme cherchait aujourd'hui biepi moins 
à le punir pour s*ôtre évadé y que ponr. 1^* avoir point 
acquitté le droit de passe» Tout en déclarant Taccusé con« 
pable « le jury crut devoir le recommandcj^ à la clémence 
royale, m Mylords , reprit assez fièrement lord Cochràne, 
je demande justice ^ et non pas grâce ;,»,-^ Alors le jury 
crut lui rendre justice en le condamnant à une amende 
de loo liv. , jusqu'à Tentier acquittement dé laquelle il 
iîbdevait être détenu. Lord Gochrane pouvait payer ^ il 
s'obstina ; on le reconduisit donc, pour la troisième foia , 
en prison. Ce fut alors que plusieurs de. ses amis , jaloux 
de faire voir combien était grand le nombre àes gens qni 
s'intéressaient à son sort , ouvrirent cette singulière 
souscription d'un penny (a sous ) par personne , de sorte 
qu'il fallait vingt-quatre mille souscripteurs pour com- 
pléter les loo liv. Malgré toutes les pompeuses démons- 
trations y et la bonne volonté de sir Burdett et con- 
sorts « les vingt-quatre mille souscripteurs ne se pré- 
sentaient pas, et lord Cocbrane> restait toujours en pri- 
son. Aussi craignant , avec tons leurs beaux projets , de 
l'y laisser beaucoup trop long'-temps^ se^ amis prirent 
.le bon parti de rabattre de leurs prétentions. Alors 
Tamende fut réalisée ; mais on n'obtint , de fait , que 
lo liv. en pences. Lord Gochrane se trouva donc défini- 
tivement libre en décembre i8i6. Quç va faire ce lord.f 
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Fatîgaë de deax ans de procès et de détention , déslrenx 
de se procurer quelques distractions , il résolut « en mars 
dernier, d'équiper un bâtiment pour W^i^^r TAmérique 
méridionale ; et les journaux du 25 mars continrent Tayis 
suivant : u Ayant résolu de visiter TAmérique méridionale^ 
» lordCochrane demande à emprunter io,oooliy. st. rem* 
9» boursables , avec intérêts , au bout de douze mois 5 il 
7t fournira les garanties les plus satisfaisantes; le préteur 
9* aura , pendant Tabsence du lord , la jouissance de sa 
9» maison située sur la rivière de Soutfaampton , ainsi 
9p que du beau verger qui en dépenA n , Lord Cochrano 
peut savoir , seul « le genre de distractions qu'il pouvait 
se procurer , ou de spéculations qu'il pouvait faire , il y, 
a trois mois, dans TAménque méridionale. Il parlitt^ 
toutefois, que les 10,000 liv. st. ne se présentèrent pas; 
ou peut-être le gouvernement ne trouva-t-il pas tout- 
à-fait de son goût leprojet d'excursion du lord : ce qu'il y a 
de certain, c^est que sa seigneurie ne quitta pas l'Angle- 
terre. Au reste , il est juste d'avouer que , depuis lors 
même , elle ne put se plaindre d'un indigne repos , car , 
dès le mois de mai , on comptait déjà entre les mains 
du shériff y quatorze exploits contre elle , pour dettes 
contractées à Honiton , du temps de son élection» Le lord 
s'était engagé à régaler tous ceux qui voteraient pour 
lui ; il avait fait prix avec un aubergiste , à raison de sept 
schellings par tête. L'affection de la petite ville d'Honiton 
/ut si grande, qu'elle vint tout entière souper chez lui ; or, 
le mémoire se monta à 5,295 liv. st. : c'était un honneur 
un peu cher ;^|ssi le lord trouva plus court de ne pas 
payer. Il ne mPreste plus que deux mots à dire sur lord 
Cochrane. On a vendu, le 28 de ce mois , en sa présence , 
sa terre et ses effets à Hollyhill ; il a poussé lui-même 

publiquement les enchères ; en^n^ au moment où j'écris t 

ï8 
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«e lord est & Paris. Si j'en dois croire une àâëéc itiaa« 
Taise gravure qae j*ai sons les yeux , lord Cochrane serait 
doué d'un beau physique ^ et sa physionomie serait itè^^ 
expresstye. Quant à ses titres aux yeux du peuple anglaia ^ 
les Toici tels que je les ai tUs ënumérés en téie d^Uné 
certaine brochure : ni Lord Cochrane , compagnon dû 
il Coningwood, ami des nuitelots, homme d'État indé« 
91 pt^ndant , protecteur de réducation ^ partisan de Ik 
il réforme parlementaire <i défenseur des droits du peuplé« 
9 ennemi né de la corrtiption^ des Sinécures, des pensions '; 
n terreur des ennedIiB de TAngleterra , représentant libre! 
n de Westminster t etc. , etc. , etc. m. 

GALERIE THÉÂTRALE. 

Misêriaa Siddoni. 

Cette actrice ^ aujourd'hui si célèbre , et lectrice de Ift 
reine d* Angleterre « doit le four à Roger Kemble « di- 
recteur d'une troupe d6 comédiens ambulans. Misa 
Kemble « que sa yocation appelait au théâtre « débuta 
comme cantatrice; mais le gente de la tragédie parut 
mieux conTcnir à ses moyens : elle allait s'y Krrer , 
quand eUe abandonna soudain la scène et se retira cher 
une damé de Wartnck^ par suite des contrariétés que 
lui faisait éprouyer sa famille ; Gar> quoique bien jeune 
encore , elle ayatt conçu 4 pour M. Siddoos y unie-pa^aioa 
yiolente , qui n'était point du goût de i|i parens. Une 
année de rétraite parut nn siècle pour «îeRe Jeune fille s 
elle prit donc son parti , épousa son amant ^ et s'engagea 
ayec lut dans la troupe d^nn M. Tounger ^ pour jouer k 
Liyerpool, à BirmingUam , etc. Si ce nonyean début dm. 
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ui!âtrt$s Sîddbns n^ lui fut point avantageax , âa moins 
€tMl tAnt de bruit , qu^ôn la demanda à Drarj - Lane. 
£lle f pÂk^tit Astnè Richard III. Ou ne disait trop rien 
leneôre de la dëbtltatite , qUaùd % par une fatalité , dti 
ireste asset conimaiie « certaine pièce noavelle « dans la- 
quelle on lui arait donné un rôle , Tint à être horrible-* 
uièiit sifflée. L^autenr tombé était précisément un jour- 
tiâlîste ; il lai impdta sa disgrâce , et^ depuis lors ^ il ne 
tessé de la poursuivre dans ses feuilletons , et de lac- 
iCabler d*amettune. La sensibilité de mistriss Siddons né 
jf^ut brarei^ les satires de son persécuteur > elle se réfugia 
donc à Bath. Cest-là qù^elle eut le bonheur de plaire à 
la dbchesse de Devonshire et au poète Whaley : par leur 
^entremise, elle obtint de reparaître à Drnrj-Lan^. En 
prenant congé de ses protecteurs , elle leur fit des adieux 
touchans , de sa coliiposition ; elle s^èxcusa de les aban- 
donner pour trois raisgns ; eh ! quelles étaient ces raisonif 
trois jolis enfans dont elle était mère. 

Mistriss Siddons reparut donc, le lo octobre i78a« 
à Drurj-LanCy dans le rôle A^ Isabelle ^ elle y déploja 
des talens tels , qu*on n en avait vus de semblables depuis 
Garrick; aiissi ne parla«t-on plus bientôt , dans toute TAu- 
gletef're , que de mistriss Siddons } on lui prodigua des 
ters , de Tencens , des couronnes ; la Melpom^ne mo- 
derne fit renaître, chez les Anglais, le goût de la tra- 
gédie dont le peuple commençait fort à se dégoûter. 
Mais si le public ^ qui se portait en foule an théâtre, était 
enchanté de mistriss Siddons , Tactrice, de son côté, ne 
fut pas moins satisfaite de la générosité du caissier ; 
alors profitant de son influence , mistriss Siddons essaya 
d'introduire sa soeUr cadette au théâtre ; mais miss F. 
Kemble ne reçut qu*un accueil assez froid ; aussi prit- 
elle le parti de se retirer, pour épouser nn homme di» 



l 
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lettres ^ M. Twîss. Cependant mistrlss Siddons poursnw 
Tait le cours de ses exploits; une représentation à son 
bénéGce lui mérita de nouyeaax lauriers y et accrut e<^n- 
fiîdérablement sa fprtqne. On parle même de deux con- 
seillers à qui cette dame fît tant de plaisir, dans son^rôle 
àe Belvidera y qu'ils- ouvrirent au barreau, parmi leurs 
confrères y une souscription qui produisit cent guinées : 
ils lui envoyèrent cette somme, en raccompagnant d'une 
lettre fort aimable. L*été suivant^ notre béroïnç se ren- 
.dit à Dublin ; même enthousiasme , même admiration* 
Dans rhiver d^ 1 783 à 1 784^ elle revint jouer à Londres par 
ordre de Leurs Majestés. Mais nouvelle Gatalani , mistriss 
Siddons ne pouvait se décider à ensevelir ses talens dans 
une capitale \ elle entreprit donc une seconde excursion 
en Irlande , puis elle visita TEcosse , faisant partout 
une moisson abondante de guinées , de bijoux , etc. ^ etc. 
|^ntr*aulres présens , je citerai certain vase d'argent cî« 
selé qui lui fut envoyé à Londres , avec cette devise : 
Hommage au mérite* Mais , hélas ! il paraît que le mérite 
de mistriss Siddons fit des envieux ; on lança des dia* 
tribes contre elle , on Faccnsa même d'avoir maltraité 
une de ses sœurs qui se trouvait dans la misère. Ces faux 
bruits, quelque méprisables qu'ils fussent, n'eurent pas 
ii;ioins l'effet de rendre sa rentrée au théâtre fort ora* 
gense. Dès son apparition sur la scène, ellefnt accueillie 
par des sif^jemens et par des huées ^ mais enfin son .frère 
M. Kemble et son mari parvinrent à la justifier des ca- 
lomnies dont elle était victime , et elle recpuvra la fa- 
veur publique. Quoi qu'il en soit, cet incident produisit 
sur elle une telle impression , qu'elle voulut se retirer , 
dans le pays de Galles , af èc sa famille et quelques mille 
jUvres sterling, fruits de ses économies. Yaine résolution ! 
On parlait alors avec tant d'enthousiasme de son rare 



( 277 ) 

tal^t ponr la déclamation , que la famille royale FiiiTila 
très-fréquemment , ainsi que son frère ^ à venir jouer à 
Buchingham-House et à IVindBor» 

Je ne suivrai pas mistriss Siddons à Weymonth , à 
Plymonth, à Liverpool, etc. ^ sa longue carrière drama- 
tique n*a depuis été ^ pour elle , qu^une source de gloire 
et de richesses ; enfin elle a placé sa fortune , sans doute 
par reconnaissance « en actions sur le théâtre de Jrory- 
Lane. 

Il y a quelques années à peine ^ qu^elîe avait conservé 
un engagement avec le directeur de ce théâtre , pour 
un certain nomhre de soirées par an; mais la faihiesse de 
sa santé Ta , pour jamais, éloignée de la scène. Cepen«' 
dant ) rhiver dernier, elle fit des lectures de Shakespeare 
dans jîlbermarle ' Rooms ; et, quoiqu'assez avancée en 
âge y il lui arrive encore, dans des circonstances solen- 
nelles , de- reparaUre de temps à autre sur la scène. Par 
exemple , Tannée dernière , dans la représentation qui 
s^est donnée à Drury -Lane, au bénéfice de son frère 
John KemblCf elle a rempli le rMe de Catherine^ 
â: Henri FUT. • 

Mistriss Siddons est douée d*un Beau physique; sa tête 
a quelque chose d'antique , sa figure est expressive , son 
maintien noble , sa taille majestueuse , ses gestes gra- 
cieux , ses traits mobiles , sa- voix tantôt douce, tendte^ 
touchante ^ harmonieuse , et tantôt aussi' expressive , ton- 
nante ^ déchirante, sépulcrale; en un mot, au dire dés 
Anglais , mistriss Siddons est la plus grande actrice qui 
ait jamais paru et qui paraîtra probablement en An- 
gleterre , quelqu*espérance que donne la célèbre miisS; 
O'Neill. 

Mistriss Siddons peut être âgée, aujourd'hui, de 
soixante - cinq ans. Néanmoins , je la représente danft 



rua de ses p}u« heàn% rôles et k la fo^'c® ^^ Tâge^En ettft ^ 
dèê qa'on entreprend d*offrir le portrait d'iinQ (ç^me 
âgée , il est de règle qix*\\ M faut peindre , pon tell^ 
qa'elle est , mats telle ^a'elle fot. Ce portrait me r^p-» 
pjpUe , lia surplus , une petite anecdote asseaf piquai^te* 
Cette actrice posait une fois^ devimt M* Scott t peintre 4a 
nord de TÂngleterre ; il lai obserya qae soii ne« lui àorpk* 
i\9it Ipaacoap de mal : « Ah! reprit mistriss .Siddons « 
n Gainsborough (autre peintre) en a dit tout autant qiid 
ff TOUS; et mon nez l^t 9^ bien fait tourner la têtfs! » <— * 
Scott touche , retouche vingt foi^ son ouvrage ; çnÇn , 
impatienté , il jette au loin sou pinceau,, en s'écriaiiit; I0 
iilable de ne% /. il ne finira pas» , 

Charlatans çnglaUm 

Les annonces bizarres et dangereuses que plusieurs 
soi-disant médecins oq chirurgiens fout insérer dans les 
journaux anglais % devriiient en^n éveiller Tattention du 
parlement. Certains journalistes de foudres, n'écoutanli 
qu'un vil intérêt , Uis^ent publier des ^vis dont Tindé* 
çençe insulte au public. Comment souffre-t-on que des 
pères et mères de familles respectables sç trouyeut e:^- 
posés à rencontrer* dans un journal , des descriptions de 
maladies les plus honteuses P Supposons qu^une îeuiu|v 
^Ile , sans défiance, jette les yeux sur 4e semblables tnr- 
pitude$! ! mais .je n*ose achever ; le carcan ne saurait être 
un châtiment trop rigoureux pour ^es misérables qui , 
sans la moindre connaissance de la pharn^s^oie , se yantenl 
de posséder des remèdes universels ; qui fopt à-la-fois. 
4es dupes et corrompent les mœurs de la soçi^^é* Le 
journaliste qui se rend complice de parçilç abus 49Trait 
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être Tertennent tance } car il est bien triste de voir figoter^ 
au milieu de iH>uveUe8 politi(|aes , littéraires et ârama^» 
tiqaes ^ les pascjuinades impodiques d^uiie demi^doazainil 
de charlatans. Il n en était point de .même autrefois ^ !• 
cHarlatanisme était sévèrement puni en Angleterre. Soai| 
Edouard VI , un nomnié Grig , de Surrey, fut mis m 
carcan à Soutkwark, Iprs de la foire ^ pfmr ^voir vendi| 
de prétendus charmes en guise de remèdes; il lui suf** 
£sait , disait-il ^ de regarde^ ses malades poiir les guérir* 
Sous Jacques P'., les magistrats de Londres arrêtaient 
tous les charlatans ^ et les fsi^saient comparaître devant le 
collège de médecine , aHu de savoir réellement )U$qa*à 
quel point on pouvait s^en fier k eu3S.. A cette époque^ trois 
charlatans célèbres^ qui avaient amassé une grande fortune 
avec leur orviétan, furent forcés d^avouer quMls n*enten«, 
daient rien «\ la médecine. On plaçai* un deux sur un 
cheval et la figure tournée vers la queue ^ qu'on^ lui faisait 
tenir de la main droite ; autour de son col se trouvaient 
suspendus plusieurs pots de chambre :• le bourreau 1^ 
promenait ainsi dans les sues , en le fouettant ; mais le 
pauvre diable n^en fut pas quitte encore pour cette hw^ 
miliation ; on le marqua et on le chassa, dn pays. Sous le 
règne de Guillaume, plusieurs charlatans furent mis à 
Tamende et incarcérés r FairCsx , pour son aqua eelèstU^^ 
Antonj, pour son aunan potàbite ^ Arthur Dee^ pour 
son remède universel i Tenant, médecin d*urioes y pour se». 
piluiee de six guinées pièce } Aires, pour ses prunes i^ 
sucre purgatives , etc. , etc. Si Vogi déployait anjourd'hoi. 
là même sévérité^ 4c misérables charlatans n*eiapoison.r 
ner^nt pas impunément TAngleterre de leur^ drogue» 
et de leurs annonces : la médecine y gagnerait y ainsi 
que rhumanité. Un grand nombre de médecins anglai» 
sont dégoûtés à^ leitr art par ce tâ^ de dtiarbti^M ajussl 
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cttpides qu^ignares. Je vais citer an dernier fait , qui est 
fout récemment yenn à ma connaissance. Un charlatai^ « 
âomicîRé'non loin de Fleet-Street , dans an accès de re-- 
pt^ntrr ponr le mal qa^il avait fait an genre hamain , se 
eônpa la gorge an beau fonr , et laissa sa veave çans 
moyens de subsistance. Le frère du défont , qui n^arait « 
de sa TÎe , composé une pilule , trouya le métier trop 
lucratif ponr le laisser passer en d'autres mains. Il épousa 
donc la veuve désolée , peu de mois après le, décès da 
mari : il continue au)oard*buî son commerce de drogues 
avec toute la dextérité , le nfystère et le scrupule qu^on 
connaît à messieurs les cbarlatans. Des gens , sans doute 
mal intentionnés ^ ont prétendu que le gouvernement an- 
glais ne se déciderait guère à mettre de côté cette classe 
de gens, à cause du défitiû qui en résulterait. pour lui ^ 
mais c'est calomnier un gouvernement, que*de prétendre 
qu'il puisse favoriser un système d'empoisonnement pu- 
blict dans là seule vae d'ajouter à la masse de soa 
revenu. ^ 

CLERGÉ ANGLAIS. 

'jipis aux jeunes Ecclésiastiques qui désirent de Vavan^ 

cernent» 

Dès que vous aurez été aggrégés , et que vous vous 
trouverez à la veille d'exercer les fonctions de la cléri- 
cature , il vous faudra témoigner les plus grands égards 
au recteur de votre collège , ainsi qu'aux doyens , que 
vous seriez sujets à rencontrer. Mais je vous soppose«nfin 
délivrés de tontes les privations attachées aux études de 
théologie , vous avez mérité le titre de senior optime; vous 
êtes alors affranchis des gênes que la prudence vous avait 
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imposées jusqu'ici f dans vos banqaets pLîlosopIiiques oa 
dans vos compagnies secrètes , yousponrez yons^abandon- 
ner aux charmes delà table et du trictrac. Plus tous aurez 
le palais délicat, plus votre dessert sera abondant, et plus 
tous paraîtrez devoir vous concilier Taffecliondes doyens, 
des archidiacres et des prébendiérs, qui vous honoreront 
peut-être de leur société. Une petite visite, faite de temps 
à autre , à leur résidence en ville , ou à leur presbytère 
à la campagne , sera vue d'un fort bon œil ) elle pourrait 
bien même, en certains cas , servir à vous introduire 
chez un évêque ou chez la fiHe d*nn évéque expectant. 
A propos , Vous aurez soin ,' â partir de ce moment , de 
prendre , avec vos *inférienrs , un certain ^on de hauteur 
et de sévérité. Vos anciens amis regarderont ce change- 
ment de caractère comme la preuve d*ane confiance 
flatteuse en vois propres facultés , et d*nn sentiment qui 
conyient sur-tout à la dignité de Tétat ecclésiastique. 

Pour peu «{ue vous suiviez ces premiers avis , je vous 
vois déjà, pour le moins , chanoines de, Windsor, pré- 
bendiers de Durham ou de quelqu*autre riche cathédrale. 
Déjà vous possédez des cures de 5 à 600 liv. st. par an , 
dont le service se fait par vos vicaires , moyennant 5o liv. 
sterl. Ces vicaires peuvent avoir des femmes (et des enfans ; 
il n'est pas douteux qu'ils ne soient alors forcés de dojmer 
des preuves d'une étrange économe.... Tant mieux; le 
luxe , dans le bas clergé , est un vice ; les apôtres étaient 
tons pauvres ; le ministre Adams n'avait pas un revenu 
de plus de 20 liv. st. , et néanmoins il était parfaitement 
heureux. S'il prenait donc envie à ces messieurs de se 
plaindre , un pareil argument leur fermerait la bouc^ie. 
D'ailleurs^ que vos vicaires vous quittent, an simple avis, 
inséré dans les journaux , vous donnera le choix d'une 
douzaine d'autres* -^ « Charité bien ordonnée commence 
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» par soi-même j».. Un prëbendier a.besom da âemîer 
schelling même de soq reveiia. U loi foat ie$ domes-^ 
tiqaes , nne bonn^ liJble , une voiture j $a femme et ses 
filles doivent s'habiller à la mode » fréquenter les lieuii: 
publics , et sur-tout jouer aux cartes ; car les cartes sont » 
après les concerts « la -principale occupation du beati 
monde j et o*est une distraction à-Ia*fois morale | ins* 
troctive et philosophique ! ! t 
S'il vous prenait, par hasardi fantaisie deprécher ^ choi- 

^i^sezpoursnjetquelquepointde théologie mystérieux, afia 
qu'il devienne absolument impossibleàr^ssemblée de von^ 
entendre* •• L'on admire bien plus ce quoa ne comprend 
pas. Quant aux devoirs d'humilité % 4fi eharité , d'absti- 
nence y etc. > ils vous convenaient bien à remplir lorsque 
vous n*étiez que pauvres vicaires ; mais aujourd'hui dô^ 
pareils sujets prêteraient à des réflexions malignes. J^ 
mé souviens d'un jeune ecdësiastique qui faisait uqt 
•^nponsur l^adultère, après avoir étésttrpri|la veille avec 
la femme d'un de ses paroissiens. Gomme il sortait d^ 
l'église n le mari offensé le saisit au collet et le jeta dan9 
un étang* — Dis-nous qui iu kqntes ,^ nous dit un vieux 
proverbe... Je vous exhorte donc à ne point admettre les 
petits chanoines dans votre intimité. Employez-les eomme 
précepteurs de vos enfans ; donnez-leur, en votre absence, 
la surveillance de i^tre maison ; et quand vous n*auresi 
rien de mieux à faire , recevez-les de temps en temps 
à votre t^ble* Adoptez le système du feu évéque de "D***.. 
Tandis que vous ferez , dans le haut bout de la table , 
libation de vieux vin ronge, ou d^cxcellent Madère avec 
quelques amis choisis , n^ souffrez pas que la bouteille 
a' éloigne de votre petit cercle particulier, ou bien, lorsque 
yops voudrez enfin vous débarrasser de vos vicaires , et 
qu'iU l^^ro]9L( )^u k ^ s^ntf 4^ roi et ^^ TégUse ^ .T0U9 
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tirerez yotre montre , et , regardant au bas boat de la 
table 4 TOUS direz; : ^ 9e pense ^a*il est bient&t temps 
ft d'^Uer.faire les prières du soir n • Ces pauvres desser- 
Tans une fois partis, voas rejetere^ yotre tête en arrièi'èt 
Ton9 Toifs pavanerez dans votre fanteail^ et frappant le 
dessus de votre tabatière avec grâce, vous vous excuserez « 
aux yeux do^la compagnie^ de la nécessité d admettre 
quelquefois des inférie^rs à votre table ; ensuite vous 
porterez tout bas un toast au b&ronet assis à votre droitie^ 
puis vous poserez votre verre sur la table « et vous voua 
écrierez : F^içe la bagatelle ! C'est alors cpe la partie 
séculière de la compagnie se trouve parfaitement à son 
^ise : aussi , la soirée se passe^i-t-elle le plus gaiment du 

» • 

^ monde. Vers neuf heures, on vous avertit que lé thé est 
prêt ; vous vous réunissez aux dames qui vous attendaient 
dans Iç salon ; les tables de jeux y sont préparées ; la 
conipagnie se met à jouer au whisk, qu'elle couronne d'une 
demi-guinée : enfin , Ton se sépare estre onze heures et 
minuit. Ce n'était pas là sans dpute l'existence des apôtres 
et des premiers pères de l'égliaf ; mais , à mesure, que le 
monde va en avant, pourquoi ne se perfectionnerait-il 
pas ? S'il se trouvait , par hasard , une troupe de comédiena 
ambulans dans la ville , vous pourriez , étant accompagnés 
de votre fçmme et de vos filles , passer trois jsoirs de la 
semaine an théâtre ; mais gardez-vous bien alors d'oublier 
votre rang jusqu'à vous mêler parmi des actrices ; ce 
privilège appartient au jeune clergé. Cpi^me les plaisirs 
ne doivent cependant pas faire oublier les affaires, Tétnde 
des livres rouges se trouve essentiellement liée à vos 
intérêts : ils vous feront connaître les noms des divers 
seigneurs en crédit, à qui vous devrez fatrç votre cour « 
dans l'attente d'un évêché* Il faudra bien encore qpe 
vous consacriez quelque peu de temps à percevoir vos 
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rentes ^ et à eorrespondre avec tos vicaires toacbant vos^ 
dîmes ; vous aurez bien aussi besoia d^écrire aux avocats 
et procureurs chargés de poursuivre vos paroissiens lents 
à payer ; permettez-moi, même à ce sujet, devons supplier 
humblement de ne jamais souffrir que des sentimens d'hu- 
manité nuisent aux intérêts sacrés de réglise« Si cela ne 
regardait que vous seuls , assurément vous Ariez les der- 
niers hommes au monde qui voulussent ruiner un pauvre 
inalhenrenx pour le non-paiement de sa rente ou de sa 
dîme } mais vous défendez ^ à tout jamais « la cause de 
Fëglise , de^a religion , enfin du corps entier du clergé • 
Mais vous approchez , sans vous en douter , du faite 
de la grçindenr ecclésiastique } n'oubliez jamais que c^est 
le roi qui fait les évé[ques ; le ministère devient donc,' 
pour le moment , votre unique point de mire. Tous n'êtes 
point encore assez élevés en dignité pour vous adresser 
directement à un chancelier; de Téchiquier ; étendez gra- 
duellement votre influence sur les votans de comtés qui 
se trouvent dans vos divises paroisses : avec le temps ^ 
vous parviendrez à Thonneur d*une mention favorable , 
et votre crédit àU Cour s'accroîtra en proportion de votre 
influence parlementaire dans le comté. Sur ces entre- 
faites , vous observerez soigneusement de ne laisser 
échapper aucun murmure y soit contre les taxes , soit 
contre toute autre mesure du gouvernement. On cite, 
il est vrai, dans l'histoire d'Angleterre, plusieurs exemples 
d'hommes turbulens qui sont parvenus à s^élever ^ en 
résistant an ministère; mais, dans la ligne ecclésiastique, 
cette marche ne réussit pas : aussi Ta-t-on sagement aban- 
donnée. Ainsi , vous voilà entièrement débarrassés de 
toutes les entraves d'une religion dont l'humilité, Texacte 
intégrité , la charité et Fabstineuce constituent les pre- 
miers principes^ d'une religion qui est si éminemment 
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opposée à la possession de ces richesses y de ces honneurs , 
de ce pouvoir , de tontes ces vanités mondaines après 
lesquelles le commun des hommes soupire ! Vous devenez i 
en un mot,les prosélytes des doctrines du snhlime Epicnre^ 
de ce philosophe qui se moquait de la divine providence , 
qui prétendait que Famé meurt avec le corps , et qui fal- 
lait enfin un dieu du plaisir. ( The Scourge, ) 

P. S, Cette petite sortie contre le clergé anglais , 
qnoiqu essentiellement remplie de fiel et d'ironie, signale 
quelques abus très-réels^ qui auront, du moins en France , 
le «mérite de la nouveauté. 






COUTUMES ANGLAISES» 

Pledging. — Santés» — Toasts* 

PUdging, Ce mot pledge est probahlement dérivé du 
vieux terme pleige , u sûreté ou gage » . Quelques per- 
sonnes font remonter au temps des Danois Torigine de 
cette locution : /// pledge y ou, u Je vous prends pour 
garant». On assure qu'il arrivait souvent 5 à ces féroce» 
conquérans^ de poignarder les naturels du pays, dans le 
moment qu*ils buvaient. Qu'un Anglais eût l'audace de 
boire, en présence d'un Danois, sans une permission 
expresse , il ne pouvait expier ce manque de respect que 
par une mort prompte^ Cette barbarie intimida aussi les 
Anglais an point qu'alors même quMls étaient invités à 
boire , ils n'osaient le faire, avant qu'une personne delà 
compagnie ne les eût pledge ou garanti. Cette personne 
tenait alors élevée , en l'air , une épée , pour veiller 
à la sûreté du buveur : en effet , il est certain qu'on se 
trouve , quand on boit % absolument sans défense. Shakes* 
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peare , (tans âbtl Timoii d'Athèhès , SU t « Si f étaié HA 
9t grand « je craindrais de boire aux rejias ; lei hoikimëé 
ft ittar^tiatiédëvraiënt^pôtllr boire > armer lear tiôa d*aki 
n collier, de penr qii'on ne letiir coiipe le sifflet. « ÏPeh* 
dant la rébelUoii de Wyat « boue le règne de Marie ^ iBé 
avocats pUidaient, àWestminster.Hall, avec des ctlt* 
rassos. f èUe est donc rorigine dtï pledging, dont il resté 
encore quelques testiges parmi la popnUce du nord , oh 
dominèrent le plds les Danois. Des écrivains prétendent 
cependant que cette coutume date dé la mort du jeûné 
roi Edouard f surnommé le Martyr, et fils d*Ëdgard, ^ë 
sa bcUe-mère Ëlfride fit poignarder lorsqu'il était occupé 
à boire. 

Les Danois « du temps d*£dgard ^ buvaient tant « que 
ce roi , d'après l'avis de Dnnstan , archevêque de Gantor- 
berj, ferma plusieurs c&bareti ^ n*en laissant qu un par 
village. II ordonna , de plus , d'enfoncer dans les coupes 
qui servaient à boire ^ des clous ou des épingles , à des 
distances déterminées, afin de puilir sévèrement qui*^ 
conque dépasserait cette marqué eh buvant d'un èetil 
trait. Ce règlement , loin de prévenir rhabilûde viciecisé 
de rivrognerîe, produisit un effet tout eoiitrairé; il 
donna nàissaiice au jeu (pindrinking on nick thé pitt ) dé 
boire à Fépingle on d'attraper l'épingle. Ce jeti, gnî 
consistait à boire exactement jusqu'à l'épingte où juSqu^àd 
clou fixés dans l'intérieur du vase de bois, nécessitait 
une longue pratique ; aussi occasîonna*t*ii de fré^énteft' 
iigi||ses ; de sorte qu'on fut obligé de faire une loi po'tif 
défendre aux prêtres , aux moines et autres religiedx dé 
oe temps de boire à l'épingle. 

Santés. — « Voici de quelle manière lès saiités Se por- 
taient jadis en Angleterre. L'individu qui commençait sé 
découvrait la tête , prenait un vase plein de liqueut entré 
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leâ mains, et, se composant grayemetit le visage ^ de* 
mandait la parole. A peine àyait*il obtenti du silence.^ 
qa^il nommait le personnage de la compagnie à là santé 
daf|nel qf^ devait boire* La personne qnî se proposait 
de garantir le buveur se lovait à son tour, 6téit son bon» 
net^ en faisant une profonde révérence. Dès que notre 
buveur voyait son second ainsi prépairë , il bUvait^ et 
renversait le vase sans dessus^dessoùs , en lui donnant 
une chiquenaude pour le faire raisonner» Après <{iaoi lé 
vase était rempli de nouveau y le pledger commençait 
son rôle | et chaque personne de la compagnie faisait à 
«on tour la même simagrée. 

Thomas Young^ dans son Poison de TAngleterre, dit: 
u J*ai vu boire à genoux à la santé de plusiedrs prosti- 
91 tuées va la santé même de toutes les filles publiques de 
la terre , et je Tavoue à ma honte , car j'étais moi* 
M même de ces saturnales. tJn homme « en Angleterre \ 
ut est sans éducation quand il ne sait pas boire {superua- 
9» cuhtm) rubis sur Tongte, ou bien en criant comme le 
91 chasseur qui poursuit le lièvre j enfin même de mille 
9» antres manières plus extravagantes y comme, à la clo^^ 
99 che s Àox cartes , aux déz , à la douzaine, à Taune , 
sft de torte qu*avec toutes nos mesures ( ajoute gaîment 
#» rhistorien \ , nous buvons outre mesure, n 

Il existe, à Londres , des écoles où Ton enseigne Tart 
de boire , de façon que Tivresse est mise , parmi les An- 
glais, an rang des arts libéraux. Il ^st une dernière 
manière de boire dont je n*ai point encore parlé ^ c^est 
le « drink for a'mugglen ; six personnes se placent an- 
tour de bouteilles pleines ; la première prend un verre 
«soutenant une demi-bouteille , et le vide \ la seconde 
boit deux verres semblables ; la troisième , trois y la 
qnâtrième % ijaatre } la cinquième i cinq; la sixième en* 
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fin,. six. Alors le premier baveur recommence et boit 
sept TerreS; le second^ bnit ; pour tout dire , nos six cham- 
pions continuent saccessifîement de boire de la sorte^ en 
observant que le dernier buvant ajoute toujouf^un verre 
an nombre de ceux qui se trouvent être bus , alors quHl 
•prend la coupe. Ce petit divertissement, d'espèce nou- 
velle , ne fini^ que lorsque chacun des six athlètes a bn 
à trois reprises différentes. Ainsi le premier d'entre eux 
se trouve boire vingt-une demi-bouteilles , et le sixième « 
trente-six. 

Toasts. — Les Grecs et les Romains avaient « comme 
on sait , coutume , pendant leurs repas ^ de faire des li- 
bations en Thonnenr des dieux , et de boire , par recon- 
naissance ; à la santé de leurs amis et de leurs bienfai- 
teurs* hes Romains galans vidaient même autant de 
verres à la santé, de leurs belles y qu'il se trouvait de 
lettres dans leurs noms. L^ Anglais, sans se piquer d'aune 
semblable galanterie, n'en sont pas moins très-portés 
pour les toasts. La formule de compagnie ^ consacrée en 
pareil cas , est celle-ci : Giue us a lady to toast y n offrez- 
nous une dame à la santé de laquelle nous puissions 
boire >9. On boit à la santé de quelqu'un , de deux ma- 
nières, c'est-à-dire que la coupe circule en oiflre on 
sans ordre : en ordre , lorsque chacun boit à son tour , et 
que la même coupe fait la ronde parmi les cotivives, pré- 
cisément suivant la manière dont ils se trouvent placés ; 
personne ne boit alors avant son tour : sans ordre j quand 
la position des convives n'est pas prise en considération, 
et que la personne , qui vicût de boire , passe le verre à 
telle autre qu^elle choisit pour boire après elle. 

Plus récemment , le mot toast a signifié u rôtie 9»; plus 
récemment encore, libelle, beauté célèbre »*« Je^vaia ra- 
conter une petite anecdote assez bizarre , qui remonte an 
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içègne de Charles II; elle fait allaslon à Tnne des dem; 
acceptions actuelles de ce mot. Certaine beaaté célèbre,^ 
du temps se trooTait , à Bath , dans son bain ; nn de se% 
nille adorateurs s^a^ise de prendre nn Terre de Teaa 
4jins laquelle cette beauté se baig^nail ^ et de boire à sa 
il^të devant to.qte la coippagnie. Un plaisant , témoin «de 
Ci^tte spènç .étrange , s'écrie aussitôt : u Pour moi , je vai^ 
9f sauter dams l^a baijgnQire ; je n^me soucie pas du tout 
9; fifi la liquenr.r /ç^ais j'aime ^s^ez le toast (la rôtie onlii 
fi libelle )• f> Qxi. ç,ent toute la finesse de ce jeu de mots^ 
Ç*est à ce trait, tant soit peu scandaleux, que les Anglais. 
^roie^t être redeval^lçs de ce surnom de toc^f, qu'ils qpt 
Repais donné aox daines y en bnyant ^ leur santé. ^ 

SCIENCES ET 3EÀUX-1RTS. 

Anatomie, Histoire naturelle. Les Anglais ont % pour 
leur part , fort peu contribué aux progrès d^ ces deu^ 
açiençes* Quel auteur anglais ppurrions^-i^ous comparer 
aux Cabaa.is , aux Cuyier , aux Ricberand , .aux Blcbat « 
ou bien encore aux Buffon , aux Jiacépède , aux Jussij^u , 
etc. , etc. , etc. L'Angleterre s'enrichit , spus ce prei](iier 
point de Toe , de toutes nos lumières , et c*cst biqn fissu*" 
ré ment sans réciprocité. A^ moment où j'écris, l'on publie 
encore à Londres , et par souscription % «une édition 
nouvelle de Buffon» 

Mathématiques , astronomie. On a démoQtré , mêm^ 
en Angleterre ; et dans les célèbres annals of philosophjf 
de Thompson , jusqu'à quel point les Français .étaient 
supérieurs a^x Anglais sous ce nouyeaa rapport* Nos 
Toisins d'outre-mer cherchent à se persus^d^r qi|'U n'y a 
de sciences que chez eux ^ tandis que le peu qu'on trouye 
4âi&s leurs oayragea acientifiques t ç^t Je plus souvent 
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extrait des journaux et des livres français; ils n*ont alors 
qu^dû mérite « qa il faut attribuer encore à Tesprit natio« 

nal du pays , c*est celai de déguiser parfaitement leurs 

» 

plagiats* 

Chimie, physique. Quiconque voudra se convaincre 
combien peu le monde âavant est encore ici redevable 
aux Anglais , n'a qu'à parcourir les jinnala ofchymiatryl 
lephysical Journal, et sur-tout le philosophical-MagazinB 
d'Alex. Tilloch , ou même tout autre journal périodique 
anglais^ à chaque page, il trouvera la preuve que tous ces 
perfectionnemens dans les sciences « dont se pare TAngle- 
têi^re , sont dus sur-tout à des Français. Je regrette que 
le défaut d'espace m'émpécbe de comprendre , dans <ié 
premier semestre y l'article des ANNALES PHILO SO-- 
PHIQUES que je m'étais promis de publier; je le réserve 
pour mon deuxième numéro. Il jetera quelque jour sur 
Fétat actuel des sciences et découvertes en Angleterre* 
Disons un mot des beaux*arts : 

jirchiteoture. Les Anglais sont toujours i^estés infiniment 
inférieurs aux Français dians le grand stjte d'àrchitec-' 
ture. Quoique M. de Roissy (si connu comme frère du sa« ^ 
TantM* Qnatre-Mere deQuincy ), prétende que Londres' 
surpasse notre capitale par le nombre et par là beauté de 
ses édifices ( tfoyez art» Paris ei Londres, Introductioît J_ 
p* 444 } 1 ^1 est avéré que ^ sous le rapport de ses mo* 
numens , Londres ressemble à-peu-près à Paris comme 
une ferme à un château. En églises , je vois Sainte- 
Paul et l'abbaye de Westniinster ) en palais , Somerset-' 
House ^ en théâtres , l'Opéra, dont l'extérieur offre, pour' 
amsijdîlre, le riant aspect d'une prison ; en hôpitaux^ Green^ 
wich et Chelsea ; en prisons y quelques grandes masses <le 
pierres , aussi lourdes qu'enfumées ) en ponts y ceux de- 
Waterloo et de Westminster. Mais labanqué d'Angleterre ! 



\ 
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mais I« pbstftT'màis U^ésDrerle ! maïs le palèîîs dé Stl^ 
Jrâiest maïsWeJnmhistèr-Hallt (Ven'dé^sifâiiced des ievk 
'tlksMÀtes da p«i^l«tileùt'd*Ân^Iëtéri'6)l..: Qu'est-te qad 
'^JoaitéB ëdMfdesr dëi Bfttimétiar m fe s'q tf în s >- épafs ysàns 
'^gMicéi eilmifttbk^Tfatmeï^tibdt^Yle^âe leu^ destts 
'iialih9iVt^8pëctiykf^«r »èfàti^ii fë sitis dë^bnne fbi : lè 

'«biâ}eflfCé*dèViiiîlé7dlB^ tdtre â^'ta^tt^ anbieft'iiietlt Cbâtelét', 
'dii'mmns'^^f eKtéâdï'i[lJttTérdé Fendroît o^^^ trouve d\h^ 
p1Méé^« liettâBiéUé^; Quant inx ' maisons d^ 



*iioildres y éBléê 'éotit e^îSk^leiâënl 'bâtîtes 'dé deax où 
ttoii éiàgesi ;- tfbtikfiBtesr ^-^^PWÏs et àé'firîqfaer /^*iin foft 



«triste aspect èt'd\iiite imifbnfirîtë (kiigifnYë r jenë 'saiiratp 
«nfin ddnner' nné idëè assez dësargrëablé de letir ex tes 
rienr ; je rerièndrai plus tard sar leur cbapitrer. Peur faire 
prenre ici de justice « je citerai «'parmi le petit nombi% 
d*édi£k^a remarquables qu'bffirent le^ alentours du Mid^ 
dlesex« Fabbaye de St.-Albàilaf; première ifaofétropôledtt 
la Bretagne « avant rinvaston de Jtiles«>Cësar; Cet antfque 
«Bonument a résiste à-la-fois aui ràva^'du t€!iiips et ati 
fer sacrilège de Cromwef. Je cîce^i'ë^lement le colièg« 
d^Eton , situé sur la Tamise ,foto^ par Henri "VI, et 
depuis lors « si célèbre. L^aspect de cet édifice m*a inek 
involontairement rappelé Fode ^e .Graj.' ïe n^oublierafi 
pas non plus^ Hampton-Gourt^Tun des palais royaux) « 
î>âti par le cardinal Wolsey ; Halfield-House v à dix-neuf 
milles de Londr^j HoUahdVHouse , où -le célèbre 
Addisson finit ses jours\ et situé près de ce parc d^ 
Kensington y -selon Delille « ' • ■ ■ *^ 



'•> 



Vaste et brillante scène, oh eJiiacno est actenr. 
Âmasaût , amnsé » spectacle et spectateur* 



i ' 



Je nV pu % tout ea l*admîrMl i m'exiqeMahmr de m'écrier i 
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QMniàm^ muêaiuSr .ah iUo ! Je . dois^ iib0 memion.^^ 
Oallands^ résidence dadlnc d'Tork^^iise iroofe^gêiit 
fwcenXhès0^ une grojtle qnî n'a .i^i^i^ pM motiiA.;^^ 
Soo^ooD b. Unne des liabitaUoiM) les pïiis riaj^i^.4a 
iMiddlef^ ^ est sans ,çoatr:edit StrA^t>!?^rjr^îIU m^ifi» 
de plaisaoce.^u célèbre H^ace Wi^lpole;; .ce dow^JMb 
enrichi de pliisiean|.jablefiix;de «r^^^giiailr^ ^j^fthàf 
qaelqnes antiqnjltës prëciçnses «l'fjerYÎH.prUfif^iReQp^l^i^ 
résideoce à Cibbcr, mteiu: ^ran^iljcHfti UjOffrc j^iijpu 
d'hui uw retraite $léUqieasi9:jk i|iisJ^sa.p^^^ièir^ ^M^uairp 

.Wind^r ,: bjJ,i IlK:P.^iUlm>4^I^^Rl^^?>i^,«t%:d 
fidpuardJIl ^ cé|^deMe.babitvaelIe flei'roM ^'Mgl^^nre* 
J^es Anglais^ assorent .fne. Windsor est L'im dçs. pln^ 
Jbeanx . s^oçr^ de ,1a terre* J*aorai sojeli (de; parler 4^ , ça 
jpalais-irojal« en faisant la description dnlsaieiu; chitfM 
da doc. de Marlboroagh ^ de .ce.'Bleinlieiin^.gsi wmi4 
ff%r. Addisson, et depuis encore 4 par ^PelUlew,. ; 

Sculpture. Depais ces deux demHàr.es aané^f , les 
expositions de Somcrse^Sausê sontpassaUementfMuiTjEies^ 
icelle de 1817 se tronye xejtoe. i^iérjepye k ta frirédmim? 
le compte 'que j>i Jk Tiendre )de la iiQuIifAnre ne sera pas 
l0t^ du tout; fl iM mSuNk de dire 9^*4 $ex^cf tîon de 
VHébé et de ia Œ%Brpêicor$ dd l^e^lèbre Canov;a, coimat 
jmssi du buste d*imdernes< cou^aArietes ^ M. C«ble4f 
les amateurs n^ent rien vu qni méthH .quelqu*at;ei|tip%i 
Xb quoi l trois moroemx ont ^evds droît à des éloges t ^ 
4bus trois sent dus an <âseau de.d^ux éupaaigei^ 94tle 
circonstance ne fait pas grand befSieuir«u:K'Uiena 4# 
sculpteurs anglais. 

Peinture. On se plaignait.» dès TanniSe dernière , que 
le nombre des portraits était dans une disproportion 

^h^qMUe «ttefeéhd-dke tdUMw WiieriiiQes^ de f enrt 
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et ièêpvjnêges; mais cette fbnesté stërilitë de grandeit 
éôtnpbsitions s^est reprodoite, cette annëis^ d*nne manière 
ëiicei^ phis frappante. Qodqnes peintres dé portraîtt 
jcrabst^nt d'une grande renommëe. Sxr Lawrence a « par 
é^^emple, le Aërîte d^tue grande reasèmblance , mais en' 
générât , ses portraits knanqaènt de fini. Les cqfnpost* 
tiona de sir -Beecliey « très-^remarqnables en x8i6 , ont 
j^rot aissez ibédiecrés cette années M. Dmmmond colorie 
'àièXz ses chairs ressemblent « en qaefqne sorte* à de la. 
pètfosièré de briqties. Philips, qne Ton Tcnthien, en 
Âtfglétet^e y comparer au Titien , à causé da fini de seê 
Àntrages^ à fait, en 1816, nn joli tableau représentant 
Vjtrùtumgê Michel , choêsant Adam et Sue du parodU; 
mais en revanche v H n*a rren exposé cette année. M. H. 
Bonc; premier peintre en émail de rAngleterre , a offert 
à la curiosité des amateurs cinq petits portraits en émaîl^ 
àû nombre desquels ceux des ducs de Sassex et de 
Cambridge. Dans Texposition de 1816, un des principaux 
iableaùx d*histoire itàitntïeRésurretûiSndà S^.-Laxanj'pÈt 
Hilton ^ si le mérite se mesurait à la taille , il n*est point 
de tableaux passée , présens, ou à tenir, qui pourraient jni* 
HAié se comparer b cette Résurrection , carsà dimensiotf 
est prodigieuse ; mais en revanche, son mérite estfoH 
mince. Citons , à la suite , une Prâaentctiion an tem^ , iê 
R. Weètall , remarquable par un beau contraste delu- 
mièreaf naturelle et artificielle } des ^Femmes au tombeau 
de Jéêue, pair M. Bone< jeune artiste, qui donnait dés4ors 
yié grandes espérances, que son dernier tableau de Moïse 
au bord du NU n*a pas encore réalisées. Parmi leiP 
paysages et les tableaux de genre , on distinguait un petit 
tableau de M. Tumer, paysagiste très-célèbre; quelques 
Friee de F. Daniel , artiste ^t^% distingttéf une Foire de 
Gvnèvi , par Tc^ffef, qut se rapproche du style dé 
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Teniers , mais se pique en même temps, âans ses composi- 
tions, de moins de décence et de dëlicâtesse que son. 
maître^ On remarque enfin le Combat interrompu y de. 
William Mulreadj; , composition qui ne manque pa& 
plus de mérite que dWiginalilë : Deux en£Eini se boxaient %, 
l*arriTée de leur précepteur les ayant séparés , Tua d'eux 
s^est retiré dans um coin ; U ^ il montre à un autre petit 
camarade ses lèvres gonflées par suite des. coups de 
poing qu'il a reçus» LVntre enfant n'a pas eu .le tempe 
de se sauver : il ef t pris flagrante delicto par le maître ^ 
qui lui tire les oreilles , en lui iCaii^ant voir Tincongraité 
de sa conduite» Mais le tableau le , pli^s remarquable de; 
toute Fexposition de l8i6, est assurément celui de Jb«ac^: 
lia majesté sublime de la scène est parfaitement rendue» 
On voit y sur le devant , les Israélites descendre la colline 
de Betbboron ^ et dans le lointain , les e£fets terribles des 
ëlémens déchaînés qui détruisent . Tarmée des Anu>r- 
rhéens. Josue ^ , à la tête de ses troupes , est placé dans 
une attitude imposante , et il ordonne au soleil de s^arréter 
sur Gabaon. An sommet de la hauteur a'élève la ville • 
dans le site et rarchiteclnre de laquelle le génie de Tartiste 
se développe avec un égal avantage. L*auteur de ce 
ta]»lea^ est M. J.^ Martin f son nom est jusqu'à présent pca 
connu ; mais il ne tardera pas à sortir de robseurité» 

Au total « rexposition. de 1816 n'est pas déjji , comme 
on le voit , absolopient riche ; car j'ai fait ici tout-à-la- 
fois mention des.tableaux bons v passables et médiocres» 
Hais quoi de: plus trbte, déplus misérable que Texpo— 
sition de cette année ! Quelle décadence de goût et de 
talens ! Que nous offre-t-elle en tableaux d'histoire ! D*nne 
part j. trois vieux morceaux connus depuis long-temps ; 
^ l'autre , wûl JPeraée et un Moïse. ,. où l'on trouve infi-* 
I^Uneit^ plus à reprfindre j^u'à louera .ujgie esquisse sans 
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grâce ; et oit donc en mettra-t-on , si ce ix*est dans nit 
tableau de Léda avec son cygnel £n deax mots, M. West 
.YÎt^ depuis plosiears années « sur sa réputation ; M. Fuseli 
a^est oublié an milieu de ses Discours sur la peinture ; 
H. Westatl a cru probablement qu'il lui suffisait de siik 
Présentation pour aller à ta postérité. Le déjeûner , A^ 
.Wilkie, auteur « en 1816 , du Lapin sur le mur et dit 
Vase de porcelaine cassé ^ enfin la Vénus et V Amour, de 
rThompson , compositions toutes, deux charmantes , si 

■ 

TOUS voulez , mais infiniment petites , sont donc destinés^ 
à remplir seuls le vide effrayant que laisse une îniiomr 
brable quantité de barbouillages et de peintures cbétiyes. 
Mais partons bien franchement :. deux petits tableaux % 
Vxok d*bistoire «^ Tantre de gjenre^ soutiennent-ils bieir 
dignement Thonneur de Técole anglaise ; tiennent - ib^ 
!kien contenablemeqt lien d*nne trentaine de bons ta- 
l>leaux, que deyjcait. ofirir an moins , bon an ; mal an ,, 
rexposition de Somerset-Qoose? ? 

Il est nn fait reconnu par les Angbis eux-mêmes,, 
«^est que Tacadémie royale de Londres est aujourd'hui 
bien dégénérée. On impnte ayec raison la décadence- 
{progressive de Fart de la peihtuse , en Angleterre , à un. 
défaut d^encouragemeot national \ et c'est la ce dont se 
î^laignent les Anglais. Les grands seigneurs tiennent bien 
plus à faire exécuter de simples portraits dont ils tirent 
Vanité, que de grandes compositions qui flatteraient peu 
leur gpùt.^ et qu'il ne leur faudrait pas moins payer très* 
génére.usement : Nihil non agresmros homines , si magna 
conatis magnaprcpmùs^proponantur. Si le peintre d'histoire 
ëtait dignement récompensé , si l'on décernait àes prix 
nationaux au mérite , point de doute qu'excités par une 
koble émulation , les artistes anglais ne s'empressassent, 
alors de concourir , de ioutlear pouvoir ; au j^erfecli^n^ 
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nement ie Fart. Si Ttionnear marche sans profit , à Boîk 
tour le proËt marché sabs^hbtinear..... Voilà , en deax 
mois, tonte lliistoire dé la peinture en Angleterre. 

Jlîusigtie. L^Angleterre estpent-étrë encore pins paayre 
en masique qu en sculpture , peinture, etc. , etc^ Les pre- 
miers pas que fit cet art , sont dus , en éuelque sorte « 
a la reine Elisaheih... et isahs râllèmând Hanâel « qui 
produisit y comme dit Grosic j , en Angleterre, Une rëyo* 
lutlon sembtâhie à celle de Lûlly en France , je ne sais 
en Teritë quels progrès ét&t jamais faits. là musique chea 
nos Toisins... Néanmoins ^ dès ce moment ^ les Anglais 
iie flattèrent d^ayoir une mùsiqne nationale... Quoiqu'elle 
ne soit au fond qn^un iinhroglio d^allemand et d^Italien » 
ils croient , même aujourd'hui , leur musique innuimenk 
aupérîëure h celle des ietutres nations, et, ae hon compte « 
je ne connais rien de plus médiocre. Lès coneerts sont 
frëqnens à Londres , et généralement très-hrillans ) maïs 
il faut avouer que la plupart des virtuoses qu'on y Toik 
jfignrer sont étrangers , et que la musique qu'on j exécute 
n*est pas le plus souvent anglaise. Quand Lafon et son 
épouse charmaient, en i8i5, les nombreux amaleurfl 
HArgyïCB roomsj tout le profit et Thonneur depalreilil 
concerts appartenaient bien exclusivement à des Françab* 
Disons un mot de la musique théâtrale : Le grand Opéra 
de Londres ressemble à notre Opéra-Buffa } la musique 
et les paroles des pièces qu'on j joue sont italiennes ; 
les acteurs sont presque tous Italiens ,ou Français, ôopent^ 
Garden et Drury-Lane jouent tour-à-tour la tragédie , lé 
mélodrame et Topera- comique. Au noiÀbrè des petits 
opéra que j'ai vus représenter sur ces théâtres , j*ai dis* 
tingué VAm&ur au village ^ la musique de cette ancienne 
. pièce est jolie ; Fair SiiU in hopes , chanté par Sinclair^ 
est sur-tout charmant**. Mais pour trois ou quatre petits 
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thou wttrt fair-e.st VVhere thou wert fair - est of the fair , 
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0! Nrfiuï^ whert thou'rt far away , 
Wijt thou DOt cast a Wish behind , 
Say c-anst thou face the parching* Ray 
Nor «hrink hefore the wintry Wind ^ 
O I can thiit aoft that g-entle Mien , 
F.xtreaits of hardships learn to bear , 
l^MT sad regrift each Courtly .««cent; ^ 
Wherê 4hou >vert fairest of the Fair . 



O ! Nanny canst thou love so true , 
Thro * Perilî) keen vvith me to g'o 
Or Nvhen thy Swain mishap shall rue , 
To share with him the paiig* of woe • 
Say , should disease or pain befall , 
VVilt thou assume the Nurses rare 
Nor \vistful those g'ay Scènes recnll , 
VVhcre thou werf fairest of the Fair 



4 . 
And when at last thy Love shall Die ,, 
VVilt thou rtceive his partiiig- Breath , 
*\Vilt thou reprcss each strug-g-ling- sig-h 
And cheer with sniiles the bed of Death ; 
And wilt thou o *er hi» breathless Clay , 
Strtw Flow'r» aod drop the teoder Tear , 
Nor then regret those Scènes so g-ay 
VVhere thou frert fairest of the fair .. 



4 
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opëra^ort agréables qn*on pourrait citer, combien 8*aa 
},dae-t-il k Londres de médiocret et d*insîgmfians ! Les 
grands airs anglais, comme ceux que Ton met parfois 
dans la bouche dé Tàcteur Incledon , sont en générât 
froids et sans ooulenr , quoiqu*étourdîssans. Les romances 
anglaises sont aussi plut6t yagues et sourdes , que tendres 
ou expressives. Quant aux ariettes , chansons ^ ou airs 
d*intermède que les Anglais ont coutume de chanter dans 
les entr'actes , c*est ce qn un Français peut imaginer de 
plus original , de plus bizarre ; c'est un flux de sons , un 
bredouillage de paroles ; ce sont d*éternels pots-ponrris « 
inoitié chantés , moitié récités , qui deviennent d'autant 
plus divertissans d*ailleurs^ qu'ils sont expédiés avec plus 
de volubilité. J'ai entendu un millier de ces petits airs 
qui m'ont infiniment diverti , sur-tout dans la bouche des 
Liston , des Mathews y que je regarde comme les Brunet 
et les Pothier de Lobdres (i). Mais peut-on donner le 
nom de musique à toutes ces niaiseries dialoguées, sifflées 
ou roncoulées? ^— Il est toutefois en Angleterre^ comme 
en France, certaines romances qui font fortune. Par 
exemple , 0\Nanny ! fait, depuis nombre d'années , les 
délices de tontes les dames anglaises. Les paroles de cette 
romance sont jolies; sa musique offre quelques intentions 
gracieuses ; j*ai donc cru me rendre agréable à mes lec- 
teurs, en la x'eprodnisant ici telle qu^elle se chante en An- 
gleterre... Je ne saurais donner, ce me semble, une plus 
juste idée de la musique anglaise ^ mais , en même temps, 
comme toutes les personnes qui lisent mon ouvrage , ne 
^ont pas du tout forcées de savoir l'anglais, je me trouve 
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(i) Sans ses boufTonneries , je comparerais Yolontiers Liston à Bos^ 
quier-Gavaudan , car il a sa gaité et sa rondeur. Qaaut à Mathews y il 
m^aparn, dans son genre, supérieur même à Jol;f , du YandeTille* 



( 3oo ) 

, . , ■ . * " ■ . 

I - - I I r ^ i i î ii j ' ' f 

.AfcïICLE VIL 

ÉPHÉMÉRIDES 

Du i^^ Septembre iSi6 au 3o Juin iBi'jm 

Septembre. 

ler, — Une tempête horrible a cause%près cle Lang^olm ÇDum^ 
Jries)j les plus af&eux ravages; elle a déraciné plus d^un millier 
d'arbres , renversé des murailles , des ponts , ouvert enfki , dans la 
campagne , plusieurs abhnes remplis d'eau. , 

— a. -*^ Les distributions d^alimens qui se faisaient aux pauvres ^ 
kCoventry et en d'autres parties Àt PAiigleterre , ne suffisent plus 
h la multitude des indigens ; les hospit;es sont encombrés. Dan» 
beaucoup d'endroits, les mendians sont couchés dans les rues. (Su^ 
iesman. ) 

-— II n'<y a point eu de bourse , 'k cause de l'anniversaire de l'in-» 
cendie de Londres. 

— 4-"~'I^ lord-maire vient d'arrêter 9 lui-même, deux voleurs 
qui faisaient leur métier dans, une me de Londres : comme il ne 
pouvait être en même temps juge et témoin, un des aldermans a 
occupé son fauteuil pendant qu'il se soumettait au serment d'usagç 
pour les témoins. 

— 7. — Drury-Lane. — t Ce théâtre a fait , aujourd'hui , son 
ouverture. La salle est fort embellie ; les principales loges ont de 
petites antichambres, où l'on pourra faire du feu. L'antichambre 
de la loge du Prince-Régent est garnie d'un sopha en drap d'écar— 
late , de six fauteuils dorés , d'un grand fauteuil de gala , d'une 
table de jeu , enfin de toutes les commodités qu'on peut désirer eoL 
spectœle. 

— Thomas William s'étant séparé de sa femme , inséra , dan» 
les journaux , un avis par lequel il prévenait le public qu'il ne ré-> 
pondrait pas des dettes qu'elle pourrait contracter par la suite. La 
femme répliqua , tout aussitôt : « M. William aurait pu s'épargnei^ 
la peine et la dépense de son avis dans les papiers publics : U a 
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tro^ la r^pntadoi» de vt point payer ses propres dettes , comment 
|iajnerabr-il «lies qn^il m^arriverait de con^aeter? ' 

— -Q. — - Lai statue du marquis de Weîledey, destinée pour ITiô-- 
ï^-de-Svillé deCàîctitta , esl , dit-on, achevée* 

jT-r iQ? TT .ÇrLA^GOW^ — La contrebande ffe fait ici avec wf 
audace sao^ exemple. Les contrebandiers marchent en troupetf m'H 
les grands chemins , et rient des voyageurs qui les regardent passer. 
Qttiéhjttes ^eîis du pays savent où sont situées ces distilleries clan*- 
d^estines, etils'Vy rendent pour se faire régaler et pour boire à la 
àttté des etnployés de l'accise* 

r— Invention.— On vient de faire Tessai d'une nonvcUc ma-^ 
chine à mater les vaisseaux. Le grand mât du Canopus, pesant six 
éent quarante ijuintaux , a i\é hissé et placé , perpendiculairement , 
fts la râiple manœuvre de quatre jeunes enfans de quinze ans. 

— 13^ — M. Cooper , baibier ^ du roi , est ao^^wé officUr. Je 
tEtat, parce qu'il fait , mieux qi^ persoai^e , les perruques.. Oufm 
rase plus le roi que rarement, depuis sa maladie. Il a ^ da^s sa re- 
traite , tm grand clavecin, qui faisait , jadis , ses délices | parce mit 
lès ^oîofs % cet instrument ressemblent i ceux de]^rgue,qué S. tï* 
aime infiniment. 

«^ 17^ — Xie |;ouvernemeQt fait ipstifuîre le procis d^ certaint 
^ens «e police qui excitaient des gens du peuple ^ coNsofieUre itê 
cnmes dans Phorrible but de les dénoncer et' de trafiquée nbià .fclt 
leui: vie et de leur liberté. # 

— 2a.-^PBESSE$A VAPEOT. — PUisieiw» jpiV«ail9E If» <»— 
ploient. Il en est de trois «spèces : la presu d^npie iw 4e HMiC 
cents à mille exemplaires en une heure ; ia presfie douM^,, d^ns U 
même espace de temps , tire seize cents exemplaires ; là presse 
parfaite expédie autant d^ouvrage q^e vingt-quatre pressiers et 
douze presses en pourraient exécuter ; son service 4'exige qu\in 
Ibmitie et un enfant. Le premier mc&ile de cespres^fs eat.unejoa— : 
diine \ vapeur , qui coûte environ cent vingt louis*. 

. -^Uq cQ^p^rtenr , traduit en justice Mp^our i»w vendu des roan^ 
c\iandises sans patente , allait être absous à amse de sm pauvre p 
lorsqu!on trouva , sur lui , des tabatières avec des: ii9a|;e.s Jicen- 
cieuses. Le âr61é avoua qu^îl en ^vait débite JW^dnd.nAmbce di^9^ 
des pensions dé demoiseUes. 

>«— «S. -^ Oii ^a -pia^ le iNts-duponide Blackfriar^ avec de graads 
carrés de- 4tr ;bâlNi, vecmtverts d^une couche dé gravier. QuéHé 
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. ;— a4« — CUMBERLAND. — Un shëriff , pr^ventt d'avoir hiaêi 
ëvader un malfaiteur , allëgua que ce prisonnier sVtant échappé le 
vendredi saint, il eût été illégal de le poursuivre. « M. le shériff, re- 
;» prit alors le juge , puisque Tévasion avait lieu pendant le éervicck 
31» divin , vous auriez dû être à Péglise. » Désormais les malfai- 
teurs sauront que le vendredi saint est, pour eux, 'tur]our d'im- 
punité. 

— Mislriss Sober est une seconde baronne de, SLrudenicr. Cette 
dame , jeune , ricKe et belle , veuve déjà pour la sçconde fois , vien^ 
de renoncer aux vanités de ce monde. Elle a converti son beau 
château de Warbleton en un temple. Elle y monte souvent en chaire 
pour expliquer les articles de la foi aux gens qui Tentourent* 

— -25« -— On vient de vendre , à Wtkefields , pour la modique^ 
somme de trois guinées , deux chevaux avec selles et brides.... Mais 
la baisse , dans le prix dés, femmes , n'est pas moins, considérable i 
un cultivateur a vendu la sienne , mercredi dernier', à un maria ^ 
moyennant six pences ( 12 sous. ) 




a» côté de l'église. » — « Qu'ai-je donc à faire aux fonts? reprit le 
» gentleman. >» — « Oh ! je vous demandé pardon , répliqua Pec- 
» clésiastique , je croyais que vous meniez cette jeune enfant au 
» baptême. » 

— 3o. — Xl% horloger de Northamptdn ayant été appelé 7 il y 
9 quelque temps , pour examiner le mouvement d'une horloge qui 
s'était arrêtée sans^u'on sût pourquoi, y trouva un nid de souris qui 
avait suspendu la marche des rouages. 

■ 

Octobre. 

^«- a.*^ — Des spéculateurs anglais ont eu l'idée d'introduire en 
France , par contrebande , de la dentelle anglaise , et de la faire ^ 
ensuite, réimporter en Angleterre comme dentelle française. Beau^» 
coup d'acheteurs ont été du^pes de cette supercherie. On vient d'en 
saisir, à la douane , pour 100 liv. st. 

*^ *«* 4- ~~ U" journal ayant annoncé , récemment, que le duc de 
iKarlborough était malade , ufie antre feuille assure , aujourd'hui |, 
que ce lord va sans cesse à la chasse à Blenheim , et qu^il tue. autant 
de gibier que son Ulastre aïeul tuait d'^eopemis. ,Çe lord . soutient 
donc , à sa manière,- le fardeau du nom. fameux. qii,'il: porte. 

— Un gentleman d'un c4Hiiité du nord e^ bttntUie caoi prisony 
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pour Jettes , quinze de ses fenniers. Il confie , k un ami , sa craînttf 
d'y être envoyé' à son tour , parce qu'il ne pouvait plus remplir :5es 
engagemens. — « Eh bien , re'pond celui-ci , vous serez au milieu 
» de vos fenniers , comme un père au milieu de sts enfans. » 

. — BOXAGE.— Le combat entre Carter et Olivier s'est livri^^ 
aujourd'hui , non loin de Gretna - Green : près de quinze mille 
spectateurs y assistaient ; toutes les routes d'alentour étaient cou- 
Vertes de curieux en voitures, en charrettes , à cheval, sur des ânes et 
à pied. Le marquis de Queensherry s'est déclare' juge du combat* 
Après quarante-huit minutes d'assaut , Carter fut proclamé vain« 
queur. L'on emporta Olivier tout convertie sang, à moitié mort. Ses 
yeux étaiejQt fermés et coupés dans tous les sens» Voici , en termes 
de boxage^ ce qu'on appelle couper les jeux. Il arrive souvent 
qu'un boxeur , après avoir reçu quelques horions sur les yeux , a ses 
paupières si enflées , qu'il faut les percer de plusieurs coups de 
kncetle. Le sang qui s échappe dissipe une partie du gbnflement. 
Notre boxeur peut alors entr'onvrir les yeux et recommencer à pe- 
loter de nouveau , si lé cœur lui en dit. 

* — 5. — Toiture de BuoNAPARTE. — On prétend que l'in- 
dividu qui a acheté mille guinées la voiture de Buonaparte , prise à la 
bataille de Waterloo , a déjà gagné 100,000 L st A Londres , plus 
de la moitié de la population a passé , pour un schelling , par cette 
Voiture , en entrant par une portière et sortant par l'autre. Cette 
nouvelle Sie rappelle une petite lettre insérée dans le ChronîcU 
(10 janvier 1616). 

« Monsieur, la curiosité m^a conduit, l'autre jour, \ Piccadilly, 
pour voir la fameuse voiture prise à Waterloo. Bon dieu , que de 
monde! quelle recette ! M. Bullock annonce que cette voiture se 
montre avec la permission du gouvernement , qui vient d'acheter ce 
joujou depuis peu ; en ce cas , monsieur, pourquoi ne nous le mon^ 
tre-t-on pas gratis? Il est, au reste, assez curieux' de voir notre 
gouvernement employer ainsi son argent à l'achat des bagatelles ii 
Buonaparte , lorsque nos alliés détruisent jusqu'aux moindres em- 
blèmes qui pourraient rappeler le souvenir de cet homme. 

— y.— MM. Buckland et Connexham , d'Oxford, qui sont, 
en ce moment , à Rome , ont eu l'honneur de baiser l'ànnëàu dû 
pape. Un observateur remarque que les Anglais ne montrent plu& 
de répugnance à rendre hommage au Saint père, et qu'ils adoptent: 
sans scrupule , l'étiquette de la cour de Rome» ^ 

— 9. — GloC£ST£R*-— . Les débats pour l'élection d'un mem- 
bre a^tt parlement ont été' heureusement terqtinés' hier. 'Le colonel 
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Webb a réuni la ma joritë des suffrage^. Le chairamg a eu liea 
ce matin, cVst-à-dire que M. Webb, prëcédë et suivi de ses 
votans et partisans , a ^té portif en triomphe dans les mes de 
iGlocester. 

— lo. — Depuis plusieurs jours, la commtinaut(^ de Londres 
nVtait occupée que de Tëlection du lord-maire. Les voix se parta- 
geaient entre deux aldermans, les sieurs Smùh et Cimbe, el'U 
lord-maire actuel , M. IVood, Smith avait rempli les joumam 
d'invitations aux électeuFs de ^ donner leurs votes en sa faveur. La[ 
cour des aM'ermans a enfin fixé son choix sur M» Wood. CWt le 
trente — septième maire de Londres qui ait é\ji continua dans ses 
fonctions deux ans de suite. 

— II. — DuRHAM. —Aux dernières assises, use femme 
irlandaise fut convaincue d^avoir fait un vol d'une valeur de dix 
pences (ao sous). Lç juge lui dit : « Mary Jones , vous êtes cou- 
pable d'avoir vole divers objets montant à fa valeur de lo pences, m 
— (c C'est bon , reprit-elle en mettant la main dans sa pocnè : voici 
tm schelling (a4 *^^^ )? rendez-moi 2. pences. » 

— .12.-^ M. Battens reclame aujourd'hui, dans, le Moming-^ 
Chronicle , la priorité de l'invention du parapontûjue de M. Sch- 
midt. M. Colling paraît être le véritable inventeur de ce paraponti- 
que, connu depuis seize ans e^ Angleterre. 

-— 13. — Dans un enclos de Londres, destine' aux peiotres en car-? 
rosses , il se trouvait une poutre sur laquelle , depuis no^lbre d'an-* 
nées , les ouvriers essuyaient leurs brosses. Il s'y était formé ,1^ 
croûte tellement épaisse et tellement solide , qu'on a pu la scier 
comme du bois. On en a fait des plaques qui , par la variété de 
leurs couleurs et leur dureté , imitent le plus beau marbre. 

?— i4.*-** La première dilisence anglaise qu^on ait vue en France 
a été mise en mouven^ént à Dieppe. Les chevaux une fois attelés à 
la voiture, M. Plauts^ de Londres , cocher , pesant environ trois 
cents , monta sur son çi^e et étonna les assistans , tant par;^ dex- 
térité à manier le fouet, que par IVtrange rotondité de sop individu \ 
il s'est dirijgé sur Saint-'Dènis , au milieu desi)rouhaha;5. 

i5. — COBSBT DE DiyORGE.-^es Anglai;5 prof^^nt de tous les 
noms en vogue pour exciter la curiosité : on a vu des chapeaux à U$ 
ÇQV^urgf des paquebots à la W^fllirtgim, des diligences à VJ^xr 
jnouth;. un fabriguapt de Gharlotte-Street;apnQnce.a\ijo,urd^hui des 
horsets de dworce; pQur les recommander a.u^ amateurs , il assure 
^'on les ôte et qu'on les remet le plus aisément du monde. 

•!— • 17. — I^ar une ^acte de Hend UI.* la ville, de Yanpioutlt 
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est oblige d'envoyer tous les ans , au skenff de Norwklc , cent 
/ l^arengs; elle vient de se conformer à cet antique usage : le shëriff 
de Norwick a remis de suite les poissons au seigneur d'Ëast- 
Carleton , qui les a adresses lundi dernier à Windsor , où ils ont 
été pre'sentés , par le lord de service y au Prince-Re'gent. 

; — 1 8. — Nicolas Harris, d'Exeter, invita, mardi dernier ^ 
cinq de ses amis d^enfance à ce'lëbrer le quatre-vingtième anniver-» 
6aire de sa naissance. Ltcur âge réuni formait quatre-cent quatre^ 
vingt-sept ans. L'un de ces vieux enfans ( bedeau de sa paroisse ) 
^tant prie de porter une santé', s'e'cria : « Puissiez-vous vivre tous 
cent ans encore , et moi vous survivre pour vous enterrer, » 

— : 30. — Watchmans. Avant-hier , un homme qui passait , 
avec sa mère , après minuit , dans Charing-Cross , fut insuhé par 
un watcbman , qui pre'tendit que la dame en question était une fille, 
et qu'il la connaissait bien; il alla même jusqu'à la frapper. Le len- 
demain , le jeune homme est parvenu à faire arrêter ce watchman „ 
qu'on va juger. On se plaint beaucoup , en ce moment , que les 
watchmans de Londres , payés pour maintenir le bon ordre , né-j 
gligent leurs devoirs ; qu'au lien d'empêcher les querelles , ils évi- 
tent de s'en mêler ; qu'ils' menacent des personnes paisibles pour en 
toer de l'argent; qu'enfin, au lieu d'arrêter les filles ivres, ils cau- 
sent et vont boire avec elles , etc. , etc. 

— 22. — Monnaie. La fabrication avance rapidement ; chaque 
tnîmite , il sort soixante pièces de dessous le balancier ; ce qui 
fait 3,600 pièces par heure. Comme on travaille dix heures par 
jour, les dix balanciers, en mouvement, fournissent journellement 
â88,ooo pièces. 

— 25. -— La semaine dernière, un fermier de Godestonê 
( Sussex ) traversait un champ avec d'autres fermiers de son voisi- 
nage ; il ramassa un épi de bled frappé de Ver^ot; levant alors les 
yeux au Ciel , il s'écria , d'un ton d'impiété ironique : « N'as-tu 
pas de honte , Dieu tout-puissant , de frapper ainsi les biedi de 
la terre ?» A peine eut-il prononcé ces mots , qu'il tomba mort. 

— 25 — Invention. Louis-Fauche Borel , de FrithStreéi 
(Soho) , vient d'obtenir un brevet pour sa méthode de faire des 
souliers et des bottes sans couture. Depuis bien des années ce beau 
secret était connu en France,... Mais le procédé de M. Borel est y 
dit-on , applicable à toute espèce d'ouvrages en cuir quelconques. 

— - 26. — Tous les dix jours , on affiche à Lombart-Strcet , 
( hôtel des Postes ) , la liste des lettres adressées à des personnes 
dont on n'a pu découvrir la demeure ; il s'en trouve une , dans la' 

20 
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liste de ce jour , adressée à M. Victor Bemardini, maftre cUs ânes 
de la cour du roi d^ Angleterre. Il est singulier que le maître des 
ânes de la Cour ne soit pas connu. 

— 27. Un nouveau pillage a eu lieu au dernier marcli^ de Sun- 
derland : trente métiers ont éié brises , à main armëe, dans la nuit 
de samedi à dimanche , près de Nottingliam ; une émeute a éclaté 
à Heckington, mardi soir. 

— On parle aujourd'hui d'une prochaine dissolution du parle» 
ment. Les ministres ont déjà fait démentir ce bruit. Ce qu^il y a de 
certam , c'est que le parlement actuel ne peut être prorogé au-delà 
de deux années ; car , d'après un acte passé sous George P'^. , tout 
parlement ne peut durer que sept sessions. Celui-ci, créé le 24 
novembre 1 8 12 , en est à sa cinquième. 

— - Lord Ëxmouth est en ce moment à Cheltenham. Â son ar- 
rivée , des hommes décorés de rubans bleus , qui l'attendaient à 
l'entrée de la ville , ont dételé les chevaux de sa voiture , et l'ont 
ainsi conduit chez lui. Ce singulier cortège était précédé d'une mu- 
sique qui jouait l'air : Voyez le grand conquérant! 

— Dublin. Toute l'Irlande retentit de réclamations contre 
l'impôt des croisées. Voici la résolution que vient de prendre 
l'assemblée. « Résolu qu€ , si les percepteurs de taxes continuent ^ 
impunément , leurs vexations , nous nous obligeons , en ce cas , à 
boucher tant de croisées et à fermer tant de cheminées , que nous 
rendrons illusoire ce genre d'impôts. 

— Portrait de GarRICK. Gainsborough faisait le portrait 
de Garrick , mais il ne pouvait attraper la ressemblance, «r Mal 
peste , lui dit-il avec humeur , vous prenez les figures de tout le 
monde , et vous n'en avez pas une à vous ! » 

«— 29. •— Lord Ëxmouth assistait hier au spectacle de Chel- 
tenham ; le public applaudissait , comme on pense , à tous les 
pasAges qui faisaient allusion aux exploits du lord. Dans un 
entr'acte , un homme à demi-ivre s'élance sur le théâtre , et tenant 
un verre à la main , èe met à boire « à la santé du héros d'Alger. » 
Ce ne fut pas sans peine qu'on parvint à le faire descendre. Ils*écria, 
en se retirant , que c'était son premier début sur un théâtre. 

— 3o — DÉCOUVERTE. Des ouvriers faisant une fouille près 
d'un jardin de Westminster , ont trouvé , dans un lit de rocs, à en- 
viron douze pieds de profondeur , un crapeau et un lézard vîvans ; 
Tintérieur de leur habitation était lisse , revêtu de sable , et n'ofifrait 
^i fente y ni crevasse ; la première impression de l'air produisit un 
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léger cliangement sur la couleur de leur peau , et ces animaux ie« 
meurèrent d^abord sans mouvement pendant quelques minutes. 

Novembre. 

— !*'• — On jetait liier sous les portes des auberges et tavernes 
ie Londres, le billet suiva4^^crit à la main :« Anglais, aux armes !!! 
forcez les boutiques des armuriers , les monts-de-piéte. Tout le 
royaume n'attend qu'un signal de Londres pour se soulever. » 

— 2. — Sermon^Pudding, On a prêche aujourd'hui , à Ste.— 
Marguerite , le sermon annuel fonde par Jeanne Bamet , appelle 
hi femme au Pudding. La défunte a légué 4o sch. par an , à vingt 
pauvres veuves de la paroisse , 20 sch. pour lin sermon , 20 sch. 
pour les membres de la Jiabrique , mais à condition qu'il y aura 
toujours un pudding dans le repas de la fabrique. 

— 5. — Manchester, Un tisserand des environs suspendit ,* 
kîer , à sa croisée , un paquet de graisse qu'on lui vola dans la nuit. 
Aujourd'hui ce tisserand , voyant son suif disparu , s'est rendu de 
suite à la plus prochaine taverne , et y a placardé l'avis suivant i 
« On fait savoir qu'il a été pris , la nuit dernière , une certaine 
quantité de graisse chez Thomas Waltoncroft; si le voleur peut 
prouver qu'il a été poussé \ cette action par la misère , Thomas lui 
donnera de la farine pour faire àa pudding. Dans le cas contraire y 
Thomas lui cherchera querelle , et s'il en est battu , lui comptera 
cinq schellings. 

— 6. — Au grand dîner 'donné au lord Castlereagh, à Belfast^^ 
sa seigneurie a rapporté que Buonaparte avouait , depuis son séjour 
à Ste.-Hélène , que tous ses plans , soit en temps de paix , soit «n 
temps de guerre , n'avaient eu pour but que la destruction de l'An- 
gleterre , et qu'il ne serait jamais demeuré tranquille qu'il ne fût 
parvenu k l'anéantir. 

— Le lord-maire qui se livre , dit-on , pour son propre compte f 
k de grandes spéculations sur les houblons , vient de faire acheter 
un bœuf et un sac de farine. On coupera le bœuf en morceaux , et 
on fera des pains du sac de farine , afin de connaître le profit jour-^ 
nalier que font réellement les bouchers et les boulangers sur leur 
vente. 

— Hier , la bourse était fermée à causé de l'anniversaire de la 
descente du roi Guillaume en Angleterre, Ce soir on a célébré l'an- 
niversaire de la découverte de la fameuse conspiration des poudres ; 
à cette occasion la populace a allumé , sur les bords de la rivière , 
de grands feux de joie , au milieu desquels elle jette des barils remplis 
de goudron ^ au risque d'incendier le quartier où elle s^installe. 
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*'— . j^« o-^ Depuis trois joui^s ^ un hoinine , saiis douté paye par la 
police ^ se promène dans NetvbondStrêet , avec une grande perche 
au bout de laquelle se trouve un ëcrîteau , où on lit en grosses lettres : 
« Les maisons n^'. 2 et 3 sont des lieux suspects et dangereux. » 
Quand la nuit vient ,, il promène le même ëcriteau j mais alors 
ëclairé par un transparent. La police n'#pas le droit , à Londres f 
de faire fermer ces sortes des maisons , quand personne ne veut se 
charger de la poursuite. Peut-être a-t^lle pris ce moyen pour faire 
tomber celks en question. 

—-8. — LoTEHiE. L^ Angleterre ^ après six jours d^attente ^ 
îouit enfin du bonheur d'avoir une nouvelle loterie. Le nombre des 
billets n'est que de quinze mille. Une seconde séance d'enchères a 
eu lieu hier matin devant le lordrH^hancel^ier , et l'entreprise a été 
adjugée , à raison de i5 lit. 3 sch. i den. ^ au sieur Bish^ qui n'est 
pas du tout novice dans ce métier* 

•^ g. ..« Un marché pour la fourniture des tuyaux destinas à 
conduire de nouvelles eaux dans Paris , vient d'être passé , dit-on ^ 
avec les propriétaires des mines de fer de Cardiff et de Newporl 
(pays de Gïilles). 

— ï4- — Un procureur de Londres , dont un lâémoîre inontaif 
à 12 liv. 10 sch. {3oo fr. 5o c.) , vient d'être taxé à 6 sch. 8 d« 
(8fr. 3oc.) 

— i5. — Fabriques. Il est constant, dit aujourd'hui le Times f 
que si les droits d'entrées étaient supprimés , l'Angletene serait 
inondée de toiles de Hollande et d'Allemagne. Les toiles d'Irlande , 
malgré leur beauté , le cèdent \ toutes les autres du côté de la solidité* 
Les toiles de France , sur-tout celles de Cretonne , l'emportent infi-* 
niment sous ce point de vue. Les Français se montrent , aVec raison, 
fiers de leurs manufactures de coton ; elles ont été établies, près de 
Rouen , par un anglais qui , comme la plupart des gens à entreprises, 
s est ruiné et a laissé à d'autres le profit de ses tahns et de son 
industrie. Les couleurs des étoffes françaises sont plus éclatantes et 
mieux fixées que les nôtres. Les. plus belles laines de France ont 
laissé celles d'Angleterre à une distance incommensurable. Les 
soieries de Lyon sont supérieures à celles de toute l'Europe. Il n^y 
a que nos grosses étoffes de laine qui ne craignent pas de concur- 
rence, k 

•— 18. — Vendredi dernier, la populace avait fait à M. Hunf 
( nouvel Anacharsis-Glootz ) , l'honneur de dételer les chevaux de 
sa voiture , et de la traîner sur ses épaules : le carossier a demanda 
f inq guinéès pour dommage causé à sa voiture j>ar la mal-a.dress« 
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3e ces dievanx d^une pouYëlIe espèce , qm avaient refusa de se 
laisser hamaclier ; M. Hunt a paye a guînées. 

— ig. — Brighton. Un homme, esclave à Alger depuis 26 
ans j délivré par suite de la dernière expédition , débarque en An» 
gleterre , et se hâte d^aller trouver son ancienne propriété ïk Brighton. 
Il cherche le terrain qui lui appartient; ce terrain est aujourd'hui 
couvert de maisons. 4Le Prince— Régent , même , Fa employé à 
construire une partie de son pavillon. Ce particulier réclame sft 
propriété. De leur côté les nouveaux possesseurs sont fort embap^ 
rassés.... les absens auront-ils toujours tort ? 

•^ ai.-^ ËxPORTÀTiQns et Importations. Voici, dit-on v 

leur résultat* depuis 1808 jusqu^en 181 2 inclusivement. i8o8. -*- 
Revenus, 61,000,000 ; exportations , 4>o ,000,000; importations , 
4^,000,000. 1809. — Revenus, 63,ooo,ooo ; exportations , 
5o,ooo,ooo ; importations, 59,000,000. 18 lo. •— Revenus, 
66,000,000 ; exportations , 49^000,000 ; împort. , 70yDOO,ooo. 
181 1* -— Revenus , 64.9000,000 ; exportations , 34^000,000 i 
importations, 489^00,000. i6ia. -*— Revenus, 63,5oo,ooo; 
exportations , 43, 000,000 ; importations , 45,5oo,ooOi« 

•*— Bazaars. -r- ^importation des bazaars , en Angleterre , est 
due à la philantropie de John Trotter , esq. de SohonSquare. 

-— 23.-— Un de ces soirs, la maison du lord Casdereàgh , daqs 
James-Square , a été assaillie par la populace : douze carreaux ont 
été cassés. Les furieux s'étaient déjà efforcés d'arracher les barreaux 
de fer de Leicester-Squarepour s'en faire des armes. 

— Aujourd'hui , le règne de George III a siirpassé en duil^e 
celui d'Henri III ; ce sera , conséquemment , le plus long règne de 
la monarchie anglaise depuis la conquête des Normands. Henri III 
a régné cinquante-six ans et vingt-huit jourS;. Géorgie III a déjà 
régné , dès hier , un jour de plus. 

— 27. — Brouillard. — Le brouillard était, hier, si épaî» 
en plein jour, qu'aux 'environs de Walworth et de Cumberwell ^ 

Î)lusieurs cochers de voitures publiques ont été obligés de guider 
eurs chevaux une lanterne à la main. 

•— 3o. — Anecdote. — ^Un jour que le marquis deLand....ii 
ajustait sa perruque devant une glace , dans l'appartement d'une très- 
grande «dame , le marquis d'Hertf.. , si célèbie par la galanterie de 
sa femme , lit, derrière ta tête du marquis de Land.,.«n , une paire 
de cornes avec ses doigts. Ce geste n'échappa pas àLand.*..n qui, 
s'adressant de suite à la comtesse de J.... , lui dit : « Mais voye& 
donc l'impudence de ce marquis d'Hertf»» ) il a osé montrer 9^ 
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qu^n porte dans Pappartement de la princesse ef itviOii se» 
femmes. » 

DÉCEMBRE» 

««a» — Une misérable fille publique fut ameniTe j. bîer , au tri^ 
banal de police , accusée d^avoir volé mi billet de banque de lo L 
sterl. Le juge se souvint d'avoir vu , il y a ^[uelques années , cette 
créature brillante de beauté , ayant une maison richement meublée ^ 
un magnifique équipage j et dépensant 40)000 L st. par an j aux 
dépens des foux épris de ses charmes» 

— 3. — Georgio DondnL'^ Le roi George I*', avait alloHé, a 
la ville de Coventry, une somme considérable pour réparer l'hôtel- 
de-ville. Lorsqu'on eut achevé l'édifice, on s'occupa d'y placer 
rinscription d^usage , ^12720 DominL Le maire de Coventiy , en 
voyant ces mots , se récria soudain , en disant qu'au lieu ^''Anna 
Domini y il fallait mettre Georgio Dommi j non — seulement parce 
que la reine Anne n'existait plus, mais aussi parce qu'on était 
redevable du rétablissement de l'Hôtel-de-Ville aux bontés de 
George I**". 

.— • 4- — Une femme, voleuse de profession, comme son mari,' 
revenait dernièrement d'une foire sans avoir fait de brillantes aS- 
faires. « Peste ! quelle maudite journée , s'écrie le mari tout en co- 
lère. » — « Que veux-tu , reprit celle-ci , j'ai fouillé dans bien des 
poches , il n'y avait rien. Les honnêtes gens n'ont plus d'argent. » 

— g. — - A dater d'aujourd'hui , la banque paie en argent toutes 
les hank-notes de i et 2 liv. st. , d'une date antérieure au i*'. jan- 
vier 181 2. Un journal assure , à ce sujet y que la banque ne s'ea— 
gage pas beaucoup , car on ne présentera pas 5oo guinées par an; 
Que la banque annonce qu'elle reprend tous ses paiemens en espèces^ 
alors ce sera bien différent. 

— 10. — Dundee. — Il y a eu , mercredi dernier , une émeute; 
la populace a pillé plus de cent boutiques de comestibles. Les re- 
belles étaient au nombre de deux mille. Pendant un moment, cette 
ville offrit le spectacle le plus bizarre; les séditieux couraient, dans 
toutes les directions , avec des fromages , des pains de sucre , des 
jambons , etc. 

— 1 1. — Le Momîng-Post propose , aujourd'hui , la destruc- 
tion des rats dans toute la Grande-Bretagne , comme on y a jadis 
détruit les loups. Il parle d'accorder une prime de 4 pences (8s.) 
par tête de rat. Chaque rat , suivant lui , mange deux livres de 
grains par semaine. J'apprendrai à mes lecteurs qu'il existe une 
charge de preneur de rats dans la maison du roi. 
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— i5. — Le cKénc cïc Notbîan , célèbre pour avoir fourni \m 
abri à la reine Elisabetb , qui dëjeûna sous son épais feuillage , a 
été renverse' , par le vent , la semaine dernière. Ses brancbes ont 
produit plus de vingt cbarrete'es de bois. 

-^ ij, --* Une femme se pendait ^ samedi dernier, dans sa 
cbambre : un jeune bomme Paperçut , mais il ne crut pas devoir 
couper la corde , avant d^avoir pris avis de quelqu^un. Il revint 
bientôt , mais , bêlas ! la femme était morte. Le coroner cbargé de 
Fenquête a, dit-on, recommandé très - sérieusement , Il ce jeune 
bomme d^avoir , en pareille circonstance , le soin- de couper d^abord 
la corde. 

— 19..-— Drury-Lane. — On a vu, aujourd'bui , figurera 

ce tbéâtre plusieurs élépbans dans Topera de Ramah—Droog, 

On assure que ces jolis débutans rivalisent piesqu^en légèceté avec 
les cbevaux d'Astley. 

— 21.— Saint-Thomas. — Aujourd'bui le common-^ouncil 
(conseil de la commune) pour 181 7 sera élu selon Tusage. étabH) 
depuis plusieurs siècles. L'origine de cette corporation remonte si 
baut , que les antiquaires n'ont pu la découvrir encore. Le conseil de 
la. nation se compose du Ibrd-maire , des aldermans et des com* 
munes ; de même le common-councU se compose du lord-maire , 
des aldermans et des e1us des communes. Gliaque quartier de la 
capitale e1it , selon son étendue , quatre , buit , douze , seize dépu- 
tés. Cette assembréé prend le nom de cour; ses résolutrons s'ap-« 
pellent actes ; elles embrassent tout ce qui intéresse le bien-étie de 
la métropole , et sont obligatoires pour tous les babitans. C'est le 
lord-maire qui convoque et dissout le conseil de la commune. On 
'appelait jadis ce conseil la moelle de VEtaL Ce corps a bien perda 
de son importance; il peut néanmoins faire encore beaucoup de bien^ 
lorsqu'il est composé d'bommes intègres. 

— 24.. — Mercredi dernier , la diligence d'Hastings s'arrêta à 
Koberts-Bridge. Deux dames en descendirent aussitôt , se plaignant 
au cocber des importuniiés' d'un gentleman qui. se trouvait dans la 
même voiture. Le cocber ouvre la portière pour faire au quidam 
des reprocbes sur sa conduite. Cet bomme était mort. 

— 25. — ^On disait que plusieurs dames , ennemies jurées de la 
laideur , avaient menacé Kean de le tuer , s'il continuait à grimacer 
comme un singe dans le rôle d'Edouard Mortimer. Mais Kean j 
sans doute trop brave pour renoncer au privilège de se montrer 
borrible , vient de grimacer encore plus que jamais , et personne ne 
l'a.tué!!! • . . 
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— Covent-GardeN. On joue j depuis quelcpies jours , \ ce 
théâtre ^ une pièce întîtule'e le Mendiant aveugle. L'acteur qui joue 
le mendiant j est re'ellement un chanteur des rues , que les directeurs 
ont ramassa. Sa voix s'e'tend à trois octaves pleins. Les hommes et 
les bétes font d'ailleurs assaut d'esprit dans cette pièce. Trois sol- 
dats sortent d'un combat avec leur t^e sons le bras. Un ve'ritable 
singe ( venu de France ) parodie par ses tours plusieurs acteurs an- 
gUis , fort en vogue ; aussi ce singe est-il mal accueilli ; comme dît 
iku'ke 9 la copie plaît souvent mieux que l'original. 

— 26. — r Aujourd'hui les gens de la maison du Roi ont été rë^ 
gales, selon l'ancien usage, de roast-beef, de plumb- pudding 
et de bière. Le Prince-Re'gent a fait distribuer des comestibles à 
six mille pauvres de Saint-Jamês. Le lord-maire a délivre a neuf 
cent prisonniers ime livre de bœuf, une pinte de porter et un petit 
pain. Le duc de Clarence a , selon sa coutume , donné un dîner et 
un schelling aux pauvres de sa terre de Bushy-park. 

— 28. — Dhury-Lane. La nouvelle pantomime du Pâté de 
Noël, donnée hier à ce théâtre , a réussi. Ce sujet est tiré d'un vieux 
conte de nourrice. 

— 3i. — Invention. Mercredi dernier, on a fait, à Chalham , 
l'essai d'un nouvel instrument de destruction , destiné à repousser les 
attaques dirigées contre une place forte. C'est un baril rempli de gre- 
nades et chargé d'une quantité de poudre suffisante pour le faire 
éclater dans toutes les directions. L'expérience a fort bien réussi, 

Janyier. 

— I*'. Janvier. — - Le jour de l'an n'est point du tout à^Londres 
ce qu'il est à Paris. Le compliment de bonne année ne se fait qu'à 
Noël , et encore seulement lorsqu'on se rencontre. La phrase consacrée 
est celle-ci : A m^rrychristmasandahappjynevpjear ( de joyeuses 
fêtes de Noël et une heureuse nouvelle année ) ^ ou plus simple- 
ment : The compliments ofthe sceason, 

— - 4« *— Jeudi dernier, quelques amis d'une dame âgée , entraient 
chez elle pour lui rendre visite; ils apprennent en arrivant que cette dame 
venait de mourir. On commande les funérailles ; on sonne la cloche ; 
on va procéder enfin à l'enterrement , quand , au grand étonnement de 
tout le monde , la dame ouvre les yeux.... fort surprise à son tour 
des tristes préparatifs qui se faisaient autour d'elle.... Elle a beaucoup 
ri de l'aventure* 

— 6 Janvier. — Nocl et le jour des Rois sont deux grandes fêtes 
de famille ^ en Angleterre , quoique toutes les boutiques restent 
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ouvertes. A la première, l'on mange un minced-ple , espèce de tourte 
très-sucre'e , compose'^ de viande bache'e , de moele de bœuf, de 
raisins secs , d'e'corce de citron confit, de gingembre et d'autres in- 
grëdiens. La veille des Rois, les pâtissiers et les confiseurs de« 
Londres se mettent en (rais de quelques quinquets de plus , pour 
l^clairer leurs boutiques, et ils décorent leurs gâteaux des Rois en les 
couvrant de sucre ou plutôt d'amidon. Il se fait une énorme con— 
sommation de ces gâteaux qui , à la le'gèretë près , ressemblent asser 
à nos biscuits de Savoie, ou pour mieux dire, ce sont les babas 
^e nos pâtissiers. 

— FÊTE DE lTpiphàNIE. On a pre'sente' aujourd'hui , selon 
Fusage, au nom du Roi, à la chapelle Royale de St-James, trois 
Jboîtes remplies d'or , d'encens et de myrre , en imitation des pré- 
sens des trois mages. • 

— 8. — On a ce'le'brc' hier, à Brighton, l'anniversaire de la nais- 
sance de la princesse Charlotte , qui entre aujourd'hui dans sa vingt-* 
deuxième année. On a sonné toutes les cloches. Les fournisseurs de 
S. A. R. à Londres , tels que le joaillier , le parfumeur , l'épicier , 
l'horloger, le libraire, le coutelier, ont tous illuminé la façade de 
leurs maisons. 

— Invention. On fait voir à Leed.une diligence doublée en fer 
l)attu , comme un bateau : elle en imite aussi la forme. Cette vol— 
tare paraît n'être pas sujette à verser. 

— 12. — Invention. Un garçon maréchal, de Newport,a in- 
venté une pendule qui va 384- jours sans être remontée plus d'une 
fois ; qui marque les minutes et les secondes ; enfin dont les roues 
sont de cuivre et les pignons d'acier fondu. 

— i6. — On lit dans un journal que la fille d'un célèbre médecin 
de Londres est morte dernièrement d'une inflammation de bas ventre ,, 
causée par un noyau de prune qu'elle avait avalé. 

— 20. — BiGOR-SUSSEX. On rapporte qu'un verger -de cet en- 
droit vient de glisser d'un coteau , et qu'après avoir passé un ruis- 
seau , il s'est établi dans un champ , où les arbres se trouvent ali-*- 
gnés, comme s'ils y étaient plantés depuis plusieurs années. On voit 
sur la route qu'à parcourue le verger , des arbres qui se sont arrêtés 
tout debout en chemin. On a récolté, dans le même comté, un navet 
pesant vingt-cinq livres , et qui a fourni , pen^dt plus de huit jours , 
^ la nourriture d'une brebis. 

— 22. — BOXAGE. Un garçon épicier et un marchand plumassier 
ont boxé hier pour la possession d'une miss, dans la plaine -d'Is- 
lington.... Ils se sont tous deux retirés avec le nez cassé et les yeuj 
crevés, aii grand amusement des spectateurs. 
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, — . a5. — La cour s'est occupée , hier^cle-la question de savoir si 
un père qui a e'crit un ouvrage dans lequel des principes de déisme 

. sont ouvertement professe's , doit être , ou non , prive' de là tutelle de 
ses enfans. 

— - Un membre du parlement d'Irlande , qui n'avait jamais fait 
qu'un seul discours 9 a été' appelé' VHamilton-aii^seuUdiscours, et ce 
nom lui est reste : il n'a jamais voulu depuis compromettre sa répu- 
tation au point d'en prononcer un second. 

— 26. — Aujourd'hui , selon l'e'tiquette de la cour, les ministres 
du cabinet , l'arcbevêque de Cantorbery et l'e'vêque de Londres ont 
été' somme's de se rendne à l'hôtel de la duchesse de Cumberland. A 
une heure , cette princesse est accouche'e d'un enfant mort , qui a été 
enseveli , a •minuit , dans le plus grand secret. Arrivé \ l'abbaye 
de Westminster, le cercueil a été déposé,^ à la lueur des torches ^ 
dans le caveau royal. 

— Mot de Swift, — Lady Carteret , femme du lieutenant général 
d'Irlande, se trouvant avec le Rabelais anglais, eut occasion de lui 
parler de la salubrité de son pays natal : « Combien est sain et ex- 
cellent , dit sa seigneurie , l'air d'Irlande ! » Swift se prosterna 
soudain aux genoux de la dame , en s'écriant : « Pour l'amour de 
Dieu , madame , ne dites point cela en Angleterre ; c^r ^ si vous le 
faites , ils sont capables de taxer l'air. » 

— 28. — Aujourd'hui , d'après un ancien usage , une commis- 
sion des deux chambres Ju parlement ^ ayant à sa tête le grand- 
chambellan , est descendue , avant l'arrivée du Prince-Régent , dans 
les caveaux de Westminster-Hall , pour s'assurer que ces souterrains 
ne renfermaient pas dé matières inflammables. On appelle cette 
commission le comité de guy-faux. L'origine dé cet usage vient dît, 
la fameuse conspiration des poudres. 

— Un individu , convaincu d'avoir inhumainement frappé un 
enfant de cinq ans , a été fouetté , la i^maine dernière , dans le mai^ 
ché de Shrewsbury. 

— EvÊQUE et ARCHEVÊQUE. — Deux jeunes écoliers dispu- 
taient au sujet de la différence qui existe entre un évêque et un ar- 
chevêque. Leur tuteur leur apprit que l'un voulait dire , en Angle- 
terre , « homme pidÉK et instruit , » et l'autre , « homme de grande 
naissance. » 

— 3o. — Le duc de Marlborough , âgé de quatre— vingts ans ^ 
a été ixouvé , ce matin , mort dans son lit. Le marquis de Bland— 
ford , son fils aîné , hérite de tous ses titres et de tous ses biens» 
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FÉVRIER. 

^^ 1*'. — Une jeune fille de campagne , après avoir ^te' se'duite 
par un habitant de Londre» , chez lequel elle servait , fut mise à la 
porte par cet homme barbare : elle vient de prendre du poison , et 
est allë expirer sous les yeux de son se'ducteur , en lui reprochant sa 
cruauté'. 

•—2. — Un prédicateur, sans talens , avait coutume de prêcher 
exactement tous les dimanches, et le reste de la semaine, il se tenait 
constamment cache' pour e'viter la poursuite de ses cre'anciers. ce Cet 
homme , dit un plaisant , est inçisihle six jours de la semaine , et 
incompréhensible le septième. » 

— 5. ■— Il s'est tenu, aujourd'hui , un cammon-council (con- 
seil commun ) à la re'quisition du lord — maire , pour examiner s'il 
ëtait convenable de présenter une adresse de con^atulatiou au Prince- 
Ke'gent, à l'occasion de l'attentat auquel S. A. K. a si heureusement 
échappé. 

— 6. — Hatherleigh» — Il existe deux coutumes singulières 
dans cette petite ville du Devonshire. La première , c'est que tous 
les matins , à cinq heures , et tous les soirs , à neuf, lorsque l'hor- 
loge de l'église a sonné , une autre cloche indique le quantième du 
mois. Cet usage date , sans doute , d'une époque oiî les almanachs 
étaient encore rares. L'autre usage, c'est qu'après un enterrement, 
la sonnerie de l'église se fait entendre aussi gaiment que pour un 
mariage. Les habitans de Hatherleigh pensent , probablement, qu'il 
n'est pas plus agréable de se marier que de mourir. 

— 8. — Un plaisant a demandé si le lord -chancelier, qui fait 
de si longs discours, qui prolonge toutes les causes qu'il doit juger, 
qui a une bourse si longue , qui se maintient enfin depuis si long-' 
temps dans sa place , n'était pas membre du bureau des longitudesm 

— i3. — M. Evelyn , comte de Rothes, un des seize pairs 
d'Ecosse , est mort il y a quelques jours. Il laisse quatre filles ; 
l'aînée hérite de ses titres et de ses terres. Ce qu'il y a de remar- 
quable , c'est que celte héritière d'un comté est mariée à un jardi- 
nier, et qu'elle a renoncé au titre de comtesse pour prendre l'humble 
nom de son mari. 

— 14. — Saint-Valentin, — C'est une grande époque en An- 
gleterre. uToiOe r artillerie de l'amour est, ce jour-là, mise en ré- 
quisition. Les facteurs de la petite-poste , métamorphosés en cupî- 
dons , ne répandent plus , sur leur passage , en place de lettres 
d'affaires, que des épîtres g^alantes, tendres et passionnées* n {Vof. 
Introduction, pag. 474*) 
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— Dîmanclie, en arrivant à Londres, sîr Hunt descendît ajf 
British-Hotely et y passa la nuit. Le lendemain matin , Paubergiste 
apprenant qu^il logeait chez lui le plus furieux, des démagogues , fit 
mettre dehors son porte-manteau. Celui-ri dit des injures à Tauber-* 
gistc, qui lui proposa aussitôt une partie de boxage. Le cartel est 
accepte'. Nos deux champions se donnent rendez - vous chez Jak-^ 
son,*,. L'aubergiste arrive j ayant pour second le célèbre Olivier...^ 
Bient()t paraît à sou tour sir Hunt , accompagne' du fameux Cob^ 
bet. Il commence par haranguer les spectateurs , en prétendant que 
Paiibergiste s'est permis d'ouvrir son porte-manteau. L'aubergiste , 
saisi d'indignation , l'appelle menteur damné, le menate , le dé- 
fie j l'attaque. Sir Hunt , humilie' et confus , quitte alors le champ 
de bataille sans avoir osé flaire l'essai de la vigueur du poing de so» 
antagoniste. 

— i5. *— Il'paratt que le total de l'argent annuellement de'pcns^ 
^ Londres j pour les écoles de charité' , ne monte pas à moins de 
4.1,089 liv. 3 s., sans y comprendre Charter-House , St.-Paul's^ 
dont le revenu s'élève à 22,384 !• 10 s. 5 d. (i). 

•—17. — Les souscriptions ouvertes à la taverne de Londres ^ 
en faveur des pauvres ouvriers \ se montent , dit - on , à plus de 
:il^^ooo liv. sterl. Un gentleman, qui signe T. E. , a donné seul 
20 liv. st. , mais à une condition singulière , c'est de ne pas ^tre 
poursuivi juridiquement pour avoir a^^illi Indécemment une jeune 
femme près du pont de Black-Friars* 

— On voit depuis hier , à Londres , un cochon qui épelle , lit ^ 
joue aux cartes , dit l'heure à la minute , et découvre les plus secrète» 
pensées de ceux qu'il voit. 

— 21. — Les lettres initiales de M. Wellesley- Pôle ont été 
gravées sur l'écusson royal des nouvelles pièces de monnaie. Les 
journaux observent , à ce sujet ^ qu'il est inoui qu'un directeur de là 
monnaie unisse son nom aux armes du souverain. Il est vrai que ces 
lettres sont si petites , qu'il faut une loupe pour les distinguer. Oa 
prétend que c'est un moyen de plus pour reconnaître les pièces 
fausses. 

— 27. — On vient de découvrir, à Rome, les papiers de la 
famille des Stuart. Ces archives avaient £té vendues , par un indi- 
vidu qu'on a depuis arrêté, à certain Ecossais nommé Watson^ 
domicilié à Rome depuis plusieurs années. Dès que le gouvernement 



(1) Voyez , ponr le «ystême d'édïcaûon des pauvies 9 mon Xatnduction^ 
page 4i5 et suivantes. 
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9 ed cbnhaîssance de la vente , il s^est hâte de faire mettre les 
scellés sur ces objets. On y a trouve' toute la correspondance des 
«Stuart avec les familles anglaises et les Cours étrangères , leurs plans, 
les actes publics qu'ils avaient pre'pare's, enfin une quantité' de do- 
cumens pre'cieux qui e'claircissent Thistoire des malheurs de cette 
illustre famille. 

— 28. — Un individu , nommé Brabam , s'est coupe' la gorge , 
de'sespére' d'avoir e'te' abandonne' par sa femme , qui lui est devcuue 
infidèle après lui avoir donné vingt-un enfans. 

Mars. 

— 3. — Le produit des douanes , pendant le mois dernier , a 
txcédé de 6,884 liv. sterl. celui de février 1816 ; mais il est de 
60,575 liv. ift. moins élevé que celui de février 181 5. 

* — 5. — Le chancelier de l'échiquier a reçu , aujourd'hui , les 
soumissions pour la nouvelle loterie : elle consiste en vingt-cinq 
inille billets, qui ne pourront être vendus au public plus de ig 1. st« 

10 schel. L'entreprise a été adjugée h M, Sivewright , qui a offert 
au gouvernement, par billet, 12 1. sté i5 schel. 

— Le Times se prononce fortement contre l'institution des lote- 
ries ; il calcule que , dans la loterie anglaise , où il y a, sur 1 4.9000 
billets, 2,84-2 lots, et 1 1,1 58 blancs, les chances des gros lots sont 
de 6,999 contre un ; celles des lots de 5oo 9 3oo et 100 liv. st ^ 
sont de 1^399 contre un. 

— 7. — Un comité de savans est chargé de faire un rapport sur 
l'introduction , en Angleterre , d'an système uniforme de poids et 
mesures. 

— 8, — »5.M. George IIL — Pendant l'été de i8i4, le Roi 
avait encore des intervalles lucides. Dans un de ces momens , la 
Reine étant entrée , il chanta une hymne et s'accompagna sur le 
clavecin. Après quoi il se mit à genoux, et pria pour la Reine, pour 
sa famille , pour la nation , en un mot , pour lui-même , afin que 
Dieu voulût le délivrer de la maladie grave qui l'accablait , ou du 
moins lui donner la patience de la supporter : alors des larmes le 
suffoquèrent , et sa raison s'évanouit. 

Un matin^ lorsqu'on sonïiait la cloche d'enterrement à Windsor, 
Sa Majesté demanda qui était mort? On lui dit que c'était 
M"»*. F***, «c M"»«* F*** , répliqua le Roi , c'était une brave 
femme , elle a élevé sa famille dans la crainte du Seigneur ; elle est 
montée au ciel , et j'espère la suivre bientôt, n 

k^9w<-^ Un chinir^eB , nonnaé Campbel , amionce , dans les 



( 3x8 ) 

Journaux , que la faculté a reconnu l'efficacité du lait d^^^pliant clans 
les maladies siphylitiques : il recommande donc l'usage de ce lait ^ 
qui ne se vend que 1 1 schel. la bouteille. 

-— i3. — - Ce matin il s'est fait deux éxecutions de jeunes gens ; 
aucun des deux supplicies n'avait atteint sa vingtième anne'è. Ce 
spectacle avait attiré peu d'hommes , mais , en revanche , beaucoup 
de femmes. 

_ i6,-~^Leicest€r. -— Un filou a eu l'audace de voler y le jour 
de la foire , un porte-feuille dans la poche du premier magistrat 
de la ville , qui se promenait dans le marché pour maintenir le boa 
ordre* 

— ig. — Accise, — Les percepteurs de l'accise , en Irlande ^ 
ont reçu , depuis quelques jours , avis de la suppression de /i.jS&j^ 
cheminées, de 21, 35 y fenêtres, 277 voitures à quatre roues ^ 
1,218 voitures à deux roues , 667 domestiques et 1,21 5 chevaux. 

•— 20«— - Un soldat entrait dans une boutique de comestibles 
pour acheter quelques petits articles : il aperçut plusieurs homards 
sur le comptoir du marchand , et lui demanda ce que c'était. « Mon 
ami , dit celui - ci , ce sont des soldats anglais. » — « S'il en est 
ainsi , reprit le fils de Mars , je m'en empare comme de déser^ 
teurs» » £n effet , il les prit , au grand amusement du marchand 
bel-esprit. 

— 22.— -Un meuble , d'une espèce nouvelle , vient d'être ex-- 
posé dans une boutique de Londres : c'est un lit d'air ; il est com- 
posé d'une demi-douzaine de grands tuyaux forme'^s avec une peau 
appelée , en Angleterre , peau de batteur- d^or. Ces tuyaux sont 
attaches ensemble , et recouverts d'une toile ; au moyen d'un souf- 
flet , on les emplit d'air. Le lit offre alors un coucher assez doux. 
Quand les tuyaux sont vides , l'appareil , tout entier , tiendrait 
dans un mouchoir. On n'a besoin , pour le vider, que de tourner un 
piston. 

— 24. — Rien ne prouve mieux la situation fâcheuse des ^an« 
ces anglaises , que la consommation décroissante des objets soumis 
au droit d'accise. Les recettes ont, dit-on , diminué, pendant ce tri- 
mestre , de plus de 600,000 liv. st. 

—26. ''^Aberdeen, — Un femme vient d'être promenée et fouet- 
tée dans les rues de cette ville , pour s'être enivrée et avoir tenu une 
mauvaise conduite en public. Un jeune paysan devant qui je lisais 
cette anecdote , s'écria naïvement : « Est-il donc bien vrai , mon- 
sieur , que l'Ecosse soit en Angleterre ! ! 

- T- 2 7. — Dimanche soir on avait enlevé , dans les rues de St.—: 
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iBiîes 5 ' et en un quart-d'heurc y cent quarante-cinq prostituées 
compromises dans plusieurs vols; mais, un instant après, une 
bande de voleurs les a tirées des mains de la justice. £n France y 
les filles publiques ne s'adonnent pas autant à la boisson qu'en 
d'Angleterre. 

— 28. — Cohhett, — » Ce grand lîomme vient d'arriver à Livcr- 
pool pour passer en Ame'rique. Un employé de la douane lui 
demanda s'il emportait des effets de commerce. Un de ses amis 
répondit : <t Oui, il emporte son esprit. » C'est ici que ce fier 
démagogue a fait ses adieux à l'Angleterre , en disant qu'il n'emme- 
nait que ce qui était réellement à lui , savoir : sa femme et ses en- 
fans. Aucun de ses créanciers, oumême de ses amis, n'a été tenté de 
lui disputer ce dernier droit' de propriété. 

— 3i. — Un chirurgien, nommé Shelldraquc , a formé, à 
Richmond et à Bath, un établissement où il redresse les difformi- 
tés des pieds et la courbure de l'épine du dos. Il fabrique aussi 
des mains , et sur-tout des jambes artificielles avec des articulations 
mobiles aux genoux* 

Avril; 

— i". — . Journaux anglais. — Le Times est la feuille du 
parti de Wellesley, en opposition avec les Foxistes comme avec les 
ministres qui ne veulent pas de M. Wellesley. Le Moming—Chro^ 
nicle est dévoué aux Foxistes ; le British-Press soutient le parti de 
lord Grenville. Le Moming ^ Herald est le journal de Carlton^ 
House ; le Ledger est républicain , mais commercial ; le Daj et 
VAdçertiser n'écrivent que pour les artisans. Le Moming-Post , 
jadis ministériel , n'est plus payé par le gouvernement , aussi le 
rédacteur crie-t-il contre lui ; cependant aucun parti ne cherche à 
le gagner. Le Courrier et le Sun sont ministériels ; le Star écrit 
pour les casernes , le Traveller pour les voyageurs , le Statesman 
enfin pour les démocrates les plus exagérés. 

•— Notre poisson d'avril est très - connu , en Angleterre , sous 
le nom à^allfools day. On s'y amuse , ce jour-îa , comme en 
France , de tous les gens crédules , et sui-tout des enfans. 

— — 2. — • Un Anglais a parié de courir , à cheval , un espace de 
trente milles pendant qu'un escargot parcourrait l'espace de trente 
pouces sur une pierre couverte de sucre en poudre. — Cette course 
extraordinaire s'est faite \ New-Market. Le pari était de deux cents 
guiiiées. 

•"-3« 7— : Aujourd'hui ^ jeudi saint, la distribution des aumônes 
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et comestibles aux pauvres, que le roi ordonne annuellement ^ a'éU 
lieu sous un liangard couvert en planches , et adosse au mui* de la 
cour de Whitehall : ce hangard se divisait en deux parties. Dans 
l'une, qui servait de garde ~ manger , se trouvaient des pains, des 
morceaux de bœuf du poids de quatre livres chaque , de grands 
plats de bois , contenant chacun trente-six harengs , deux morues , 
deux saumons sales : de l'autre côte , on avait place' des bancs pour 
la commodité' des dames et des gentlemans admis avec des biUets • 
et j en outre , deux longues tables où étaient assis de pauvres sexa* i 
ge'naires des deux sexes. A midi, le sous-aumônier, suivi des ofi&^ 
ciers du lord— chambellan , a distribue les provisions aux pauvres , 
dont le nombre e'iait de soixante-dix-neuf hommes et soixante-dix- 
neuf femmes ( nombre d'anne'es de l'âge du roi ) , et à trois heures 
il a donne' , à chacun , une bourse contenant jg sous d'argent. 

^4- — Sauce en bouteilles.^-' Un M. Koks , inventeur à''una 
certaine sauce , annonce , dans les gazettes , pour effrayer les con- 
trefacteurs , qu'il en a de'jà coût^ cent guine'es à un individu pour 
avoir ose imiter sa sauce, qu'il vend en bouteilles bien cachettes, de 
peur qu'elle ne s'ëvapore. 

— 7. — Le lord-maire donne , aujourd'hui , le repas d'usage. 

— 8. — Tohj, — Ce joli petit cochon continue de faire , à 
Londres , les de'lices des curieux ; il est appelé dans les meilleures 
compagnies : on se l'arrache. Mardi matin , il a de'ployë ses talens 
et ses grâces devant lady Brownlow; mardi soir, chez l» comte de 
Verulan ; mercredi , il a enchante' le comte de Bathurst,)adys Har-< 
rowby , Ëuston , Thynnes , le duc de Portland , lord Grantham , 
M. Ponsonby^ etc, etc. Minuto n'est pas plus fête' à Paris que ne 
l'est le savant Tohy à Londres. 

— 9. — Marine hritannique. -— D'après le dernier ëtat des 
forces maritimes de l'Angleterre , il paraît que le nombre des vais- 
seaux en mer est de 1 12 , dans les ports , de 4-9 ; en garde , de 5 ; 
en commission , de 168 ; en re'paration , de Soi ; sur chantier, de 
33. Total 758. *— Dans la dernière guerre , la force totale de la 
marine anglaise' e'tait, dit'On, de 1,200 voiles. 

— Fidèles aux anciennes coutumes anglaises , plusieurs familles 
se sont retire'es , pendant les fêtes de Pâques , dans leurs terres y 
pour y exercer la plus touchante hospitalité' : presque toute la cour 
est retire'e à la campagne. 

— 10. — Un Français, nomme' M. Vieçard, vient de dëdier 
à la nation anglaise , une re'futation , en deux gros volumes , de 
l'ouvrage de Pillet. Cette singularité' devrait bien donner^ à qaelr 
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ffà'ADglûs l' iclée de venir s^installer à Fàri$ pour y faire le pané^ 
lyrique des Français et de la France , et- réfuter sur-tout les Scott ^ 
fes làdy Morgan et tant d'autres. Mais non , les Anglais sont tous de 
leur pays* 

-^ii.-^RocH£Â D^ËYÊMOUTH. Ce rocher , connu sous le 
nom du fort , offre , d'une manière frappante , le profil du roi 
d'Angleterre , lorscpi'on le regarde à cent cinquante verges environ ^ 
0L du côté de TOuest 

•— ï)éhkeurs. — Par une loi particulière à la cité de Londres ,■ 
on homme qui trouvé ^ entre les mains d'une tierce-personne , de 
l'argent ou même des effets appartenans à son débiteur , peut en 
faire la saisie légale. Plusieurs causes ont été dernièrement portées 
devant le retorder y et les arrêts ont été en faveur des créanciers 
^i en: avaient agi de la sorte* 

— JOUBNAUX ANGLÀliS.-*- Garçon , disait un voyageur dans 
une auberge de campagne , donnèz-moi les journaux. — - Monsieur ^ 
répondit celui-ci, nous sommes , pour le moment, fort dépourvus 
de papiers-^nouvelles ; nous avons perdu le Ik^f ( le jour ) ; nous 
n^avons ni 5uR 9 ni Star (ni soleil, ni étoile); un capitaine de^ 
vaisseau tient le Filot ( pilote ).... Le seul journal à vous o£frir^ 
c'est \Old-Times ( le temps passé )• 

— Kean. Ce célèbre acteur vient d'être hué et sifflé à 
Glasgow ; il paraît qu'il était ivre ; ses gestes n'avaient pas le 
sens commun , et il mangeait la moitié de son rôle. Cette petite 
avanie n'empêche pas que Kean ait fait £aire , dep& qu'il est au 
théâtre , de plus fortes recettes qu'aucun autre ac^u avant lui ^ 
sans excepter même Garrick. *K * 

— -ii.-~ Actrices anglaises. -*• Avant la restauration de 
Charles II , les femmes ne pouvaient paraître sur la scène. Les rôles 
de femmes étaient remplis par des hommes ; par exemple , oa 
choisissait les plus jeunes. Un jour , Charles II arriva au théâtre 
plutôt que de coutume ; les acteurs , pris au dépourvu , furent coh-« 
traints de faire attendre S. M. , qui, mécontente d'un semblable 
retard , fit mander le directeur à sa loge. Celjlii - ci , pensant qu'i^ 
n'avait rien de mieux à faire , pour obtenir soie pardon, que de faire 
rire le monarque, vint très - respectueusement dire au roi que la 
princesse le suppliait de vouloir bien lui accorder le temps de se 
faire raser. Charles rit ; il Rit désarmé. 

' —14.—- John Bui»i< a Paris. — Un gentleman, en com- " 
pagnie avec des Français, voulant faire l'éloge des beaux yeux d'une 
dame , s'écria : u EÛe est bossue, » au lieu de dire, en son jar^» 
gon , elle a heauos yeux* Aussi la compagnie s'obstinait - elle à 
regarder 9 non Uhfigurs^ m^ii l^dos'de la jtuâe Français^»- L'Ab«>« 
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{lais crut qa*oii se moquait de lui ; il se ficha. Mais enfin le qui-» 
proqno sVclaircit , et nt rire jusqu'au gentleman lui-même. 

— - ao. — - Dans les parties montagneuses des comtés de Sutlier- 
land , Caithness , Ross et Inveraess , le peuple est obligé , pour 
vivre, de saigner ses bestiaux, et il fait an boudin avec le sang 
qu^il en tire. 

— 22. — SHl faut en croire le Courrier^ la princesse Charlotte 
serait enceinte. Voiià environ treize à quatorze mois que ce bruit 
court. ( Introd. , p. 5a6. ) 

— 23. — SainP-Geor^e, — C'est aujourd'hui la fête de Sainte 
George , conséquemment le jour choisi pour célébrer la naissance 
du Pnnce-*Régent : il devait y avoir grand cercle à la cour; mais 
mie indisposition subite de la reine a empêché qu'elle n'eût lieu* 

— 26. -— BanqueroiUes. — - Elles se sont élevées , l'aianée der- 
nière , à 1,285, c'èst-à-dire à 21g de plus encore que Pamiée 
précédente. - . 

— 3o:«^ La duchesse de Glocester vient d'avoir un fort accès 
de fièvre , par suite ^'nn coup qu'elle s'est donné, contre une pierre, ■ 
^ une espèce de cor ou d'oignon. Cette froissure a occasionné dé 
l'enflure , de l'inflammation, et, par suite, de la fièvre. La duchesse 
est enceinte* 

MAI. 

* ■ • 

-^ i^^iiT-* SwXEPERS-BÀKCE. — - Les ramoneurs ont, en An-' 
gleterre , une dbèce de carnaval appelé s^f^eepers-dance , qui com- 
mence aujoudrnui , et dure trois jours. Hommes , femmes , enfans, • 
tous parcoiiRht les rues de Londres , divisés en petites bandes , 
ayant lé visage barbouillé de rouge et de noir , des habits galonnés 
en papier doré , et ^gcomenant de grands mannequins couverts de 
feuillages , autour desquels ils exécutent , sous les fenêtres des gens 
riches , des danses grotesques et des parades au son de la flûte et 
du tambour. Ces petites mascarades ne laissent pas que de leur de- 
venir très-lucratives. . . 

^ — Modes AI^GLAISES. — Il va paraître, l Londres , 
le mois prochain , un îoumal de modes écrit en français , et donl les 
costumes seront absolument français. — C'en est donc fait des 
longs corsets , des lourds spencers , des jupons bridés de nos jolies 
voisines. Les beautés britanniques se lassent enfin de végéter sous 
le joug d'une mode bizarre et grotesque ; les grâces de nos Fran- 
çaises , l'art charmant qui préside à leur toilette , les ont décidé^ 
ment séduites , elles ne respirent plus que pour la France et pour 
les modes françaises ! £n vain leurs maris crient au scandale , à l'as- 
fect i'*mt dévolution si contrairs à l'esprit national du pays 9 qui 
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menace d^aSlIeurs dVtendre sa redoutaJïle influence jusque sur lenn 
culottes , leurs chapeaux gris , leurs habits pointus et leurs guêtres 
^melles:; en vain appellent-ils nos petits-maîtres des singes, nos 
petites-maîtresses d'e'lëgantes poupées ! Pour la première fois dé 
leur vie, les Anglaises se permettent d^avoir une volonté. Sans doute 
les feuilles d^Alkerman , le Monthfy-museum, le Ladys magazine 
offraient , depuis plusieurs années , aux Anglaises , un mélange cle 
costumes moitié français , moitié anglais. Mais les grandes dames 
de Londres ont aujourd'hui juré de proscrire ce contraste ridicule 
d^élegance et de simplicité , de grâces et de gaucherie , d'aisance et 
de roideur , en un mot , elles prétendent se mettre entièrement à la 
française. Aussi , à moins qu'un acte en bonne forme ne s'oppose à 
leur brillante métamorphose, ne désespérons pas de voir la déesse dit 
goût se naturaliser en Angleterre , les belles de la Tamise rivaliser 
de grâce , d'élégance , de maintien et de légèreté avee nos jolies 
nymphes de la Seine. Mais quoi! je vois d'ici sourire nos Fran- 
çaises ! Ma prédiction ne saurait donc les effrayer ? Elles semblent,; 
au contraire , répéter à leurs prétendues rivales ce que disait jadis 
un chevalier \ l'anglais Chandos . « Vous n^ imaginez rien y et ne 
savez cous parer que de ce qiiinçenieni les autres. » La vérité se- 
rait dure ; mais qu'attendre de Françaises qui se croient les femmes 
les plus séduisantes de l'Europe , précisément parce que , depuis des 
siècles , personne n'a trouvé le moyen de les démentir. 

Quelques jolies Parisiennes m'ont reproché que ma gravure n'é- 
tait pas assez anglaise. « Vos costumes ne ressemblent à rien , me 
disait l'une. » — « Votre dessinateur, reprit une autre , un peu plus 
indulgente \ n'a certainement pas pris ses modèles à 'Paris , ils se- 
raient plus jolis. M — <c Encore moins à Londres , répliqua une 
troisième dame , qui n'est pas anglomane, car ils seraient moins gra- 
cieux. » C*est comme il vous plaira , mesdames, repris -je alors; 
mais tout ce que je puis vous assurer , c'est que mes dessins viei^ 
nent de Londies , et que ce sont des Anglaises que j'ai eu l'inten- 
tion de vous représenter. Faites un crime à ces dames de l'af- 
fectation' qu'elles mettent à vous prendre pour modèles ; quant % 
moi , j'ai cru , de bon compte , rendre hommage aux Françaises en 
leur offrant une preuve de l'influence qu'elles exercent jusque chez 
l'étranger». Ensuite , pour consoler un peu ces dames de la gentil- 
lesse de ma gravure , je leur racontai une petite anecdote que j'avais 
lue dans un journal de modes anglais , en les priant , toutefois , de 
ne pas faire ûrer ma citation à conséquence : Deux ladyes du plus 
grand ton , entrant dans l'une des salles de Bath , rencontrent la 
femme d'un petit bourgeois qui joignait, à une toilette recherchée , 
un embonpoint très-remarquable, — « Voyez-vous , dit à mi-voiii 
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1 une cle ces dames kTautre, ce hœufàlamoSè qui sort f»— •« Om^ 
répliqua vivement la grosse dame qui avait l'oreille fine , vons avez- 
raison , le bœuf sort et la çolaille entre. » Il y aurait , dans cette Té<« 
ptique, de quoi donner trois mois de nausées à quelques-unes de no9 
petites maîtresses! 

— 2.— La plus riche héritière du royaume-uni est Vhonorable 
iniss Ephinstone Mercer , fille de lord Keitk. Sa fortune person-^ 
nelle est de 6,ooo liv. sterl. de revenu. Elle héritera de Scsooo 1« 
de son père. On assure qu'elle est promise à certain comte firaii* 
çais , distingué par l'élégance de ses manières. 
. ,». 5. — L'exposition annuelle des ouvrages de peinture et de 
sculpture de l'école anglaise a commencé aujourd'hui à Somersetr 
flouse» 
. — • SOUTERAIKS. «* On firappe maintenant , à la monnaie , de 
tiouvelles pièces d'or de 20 schellings^ dites soiiverains, et Fon croit 
qu'elles ne tarderont pas à être mises en circulation. 

Cette dénomination de smwerains est beaucoup plus ancienne , 
dans l'histoire de la monnaie anglaise , que celle de guinées. Le 
souverain , en double réal , fut frappé ^ pour la première fois , sous 
Henri VIL On en fabriquait alors vingt-deux et demi avec une livie 
pesant d'or. Ils passaient pour 20 schel. sterl. Cette monnaie dût 
son nom ^ sans doute , à la figure du souverain , qu'on y représen- 
tait assis sur son trône ^ en habits royaux. Ces premières . pièces 
•ont depuis devenues singulièrement rares ; il est même probable 
qu'elles n'avaient été fi:appées , à cette époqpe , que coinme àt% 
médailles propres à solenniser le couronnement du roi. On a frappé 
ensuite des souverains sous les règnes d'Henri VIII, d'Edouard Yl^ 
de Marie , d'Elisabeth et de Jacques P'. Ce fut en i663 qu^on 
émit les premières guinées de 20 scheL On les appela guinées , 
parce qu'en effet l'or, employé à leur fabrication ^ venait d'être ap* 
porté de Guinée par la compagnie d'Afrique. 

— 10. — Marie Ryan^ condamnée à un mois d'emprisonné^ 
ment pour avoir tenté de faire évader son mari de Mewgate , a obtenu 
sa grâce du Prince-Régente 

— 12. ~ Les comptes de finances arrêtés au 5 janvier 1S17 f 
prouvent que les recettes de l'année ont monté à 81,962,478 lîv» ^ 
et, qu'après déduction des firais d'administration , la somme nette y 
applicable aux objets nationaux, est de 75,519,223 liv. st. 

— i3. — Invention^ — M. Moir a communiqué , samedi , aut 
lords de l'amirauté, le modèle d'une machine par le moyen de la-* 
quelle \in vaisseau peut marcher contre le courant, sans voiles , sans 
rames et sans vapeur. 

~ ^4* !!^ Les ^^^ de geôle , de nourriture et de proc/^dure-^ 
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<âans les* aSaires criminelles , sVlèveht , pour Vami^e courante , V 
y5,3oo liv. st. (i,8oOfOoo fr.). Le trësor aura en outr^^à payer , 
pour les traites que tire sur lui l'administration de Botany-Bay, pour 
irais de détention de tous les déportés , la somme de 80,000 L st. 
( 2 millions. ) 

^— i4- — Encore du Cohhett. — Ce fameux pamphlétaire vient 
de proposer, aux éditeurs de VEçénin^-Post de Newj^ York , de 
parier avec eux cent dollars qu^une réforme parlementaire aura lieu 
en Angleterre avant trois ans., 

— 17.— On. annonce aujourd'hui, dans le Times, un ouvrage 
j>ublié par la princesse de Gialles , intitulé : Journal de f^oycige 
d'une Anglaise , ou événemens et anecdotes de la princesse de 
Galles, depuis 18 li^- jusqu'à 18 16. Il paraîtrait que la princesse n'a 
pas quitté l'Angleterre par ordre supérieur , mais bien de son propre 
mouvement Cette princesse écrivait, le aS juillet i8i49 &u lord. 
Xiverpool pour lui annoncer sa résolution de voyager et de n'ac» 
cepter que 35, 000 liv. st. de revenu sur les 5o,ooa qœ le parle- 
ment avait votées pour elle. 

— ig. — - M. Bochsa promet, dit* on, au|oiHrd'hui , de jouer 
dans un concert de charité que va donner , le 22 , mistriss Kuik ^ 
jpour secourir une mère aveugle et six enfans en bas âge. Ce trait 
de bienfaisance rappelle un peu celui de certain cordonnier qui en» 
ievait le cuir dans les magasins pour faire des souliers aux pauvres. 

— • La reine compte , aujourd'hui , sa soixante-treizième année r 
les cérémonies d'usage ont été observées. 

— 2.0. — Bague ]>£.Mari£ Stuart^ — Ce matin Ton met ep 
vente, dans la salle de M. Cbristie, la bague, en diamans , de Marie 
Stuart; on y voit gravées ks armes d'Angleterre et celles d'Ecosse, 
ainsi que le chiffre de cette infortunée princesse.^ M. Chrlstie four- 
nit , \ tous ceux qui le désirent y des preuves de l'identité de cette 
bague. 

•— > 2S. — -> Hier on a céléluré , )k Saint-^ames , l'anniversaire die la 
naissance de la princesse Elisabeth ; et , selon l'usage établi , on a 
fait des distributions de bière forie ; mais 4>n a remarqué, avec sur- 
prise que , contre son habitude , le peuple ne s^y portait pas en 
foule. Serait-U devenu plus sobre P 

— L'anniversaire de l'élection de sir Francis Burdett,. pour West-* 
minster , a été célâ)rée y ce soir, par un dîner à la taverne de la Cou^»- 
ronne et de l'Ancre. 

— 24- — Un savetier de Tothil-Street vient de i:omparattre en- 
justice , pour avoir provoqué , en duel , un ouvrier maçon. Une 
petite veuve du voisinage était Tobjet delà querelle. Le cartel du 
.^ved^er portait en substance: « Monsieur ^^ comme vous ne méritai 
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|>as qve ]t tire veirgeance cle toqs avec le poing, nous nJerons tait 
paire de pistolets à Ghalk-Fam. » 

Le magistrat a exigé des deux braves leur parole et honneur de 
yîvre en paix , après <]uoi il les a renvoyés aux grands éclats de rire 
de tous les assîstans. 

— 25. — Bazaar. -— La reine a visité, aujourd'hui, le ba— 
zaar de Soho-Square. Tout avait été préparé pour bien recevoir Sa 
Majesté. Les salles étaient très-éclairées : un siège à roués suivait 
ia reine , pour (^u^elle pût se reposer tout en examinant les bou^ 
tiques. 

-—On compte maintenant, en Angleterre , quarante-^eux millions 
de brebis. 

^— 27. — Cest aujourd'hui que les étndians du collège d'Eton? 
donnent h grande fête qu'ils ont coutume de céle1>rer tous les ans à 
Sathill , en présence d'un grand concours de monde. La reine , le 
Prince-Régent y h princesse Charlotte et les autres membres de ht 
lamille royale y doivent assister. 

— 28. — On a vendu samedi dernier et pour Ta première fois db 
cette année , des petits pois au marché de Covent-Garden. Leur prix 
était d'une guinée le quarteron. ' 

— 2g, — CTest aujourd'hui Fanuiversaire du rétablissement dfe 
Charles II sur son trône. Dès le matin , le son des cloches et des 
salves d ^artillerie ont rappelé cette époque mémorable de* Thistoire 
d'Angleterre. 

— L'anniversaire de la naissance de M. Pitt se célèbre 'k Londres 
)e 2^ mat, et de trois en trois ans, par un d^r. On a remarqué^ 
avec étonnement , que ni lord Castlereagh , ni M. Carming , amispei^ 
soiinels de M. Pitt, n'étaient présens à cette réunion ; as ont,. dit<^ 
on , refusé de s'y trouver , parce qu'on devait porter uit toast k 
l'ascendant des protestans , toast contraire à leurs sentintens exprimés 
sur les catholiques. 

s=3i. On vient de trouver dans un champ, près de k paroisse 
de Dorking, environ mille pièces d'argent anglo-saxonnes ^ lesquelles 
ont environ neuf cents ans d^antiquité» 

— I*'. — Newgate. Vendredi soir, un àts watchmans chargés 
-de la police de Newgate , entendit un bruit extraordinaire dans h. 
salle où étaient détenus vingt-cinq condamnés à la déportation^ il 
^fverUt le concierge, qui s'y rendit pour faire sa visite. Tous les 
prisonniers paraissaient dormir ; mais le mur de leur chambre était 
k moitié percé : en effet, il trouva plusieurs instnimens de fer dans 
b forme des baleines que les femmes portent dans leurs corsets» Ce 
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ne serait pa& la preimère fois que des corsets de femmes auraient fe«: 
celë des instnimens d'évasion : certaines dames savent même de 
bonne part, que leurs corsets étaient appele's à jouer plus d'un rôle. 

— a. — MUNITO. Il déploie depuis deux jours 9 i Londres, s^s 
talens devant le public ; il n'en coûte , pour Papplaudir , que trois 
schellings par personne. 

-^ Lundi , une discussion s'éleva entre deux avocats , \ Cler- 
kenwell ; ces messieurs , plaidant l'un contre l'autre , ne s'accordaient 
pas siir la définition d'une loi de Georges IL Quelques personnalités 
offensantes furent même lâchées de part et d'autre ; enfin , l'un 
d^ux (M. Adolphus) dit à l'autre (M. Andrews) qu'il serait 
obligé de le corriger k coups de fouet ^ s'il continua(it ses imperti- 
nences. La cour interp^osa son autorité ; on leva l'audience ; mais 
les avocats , séparés d'abord , se sont retrouvés et battus ^ coups 
^e pomgs et de parapluies , etc. , etc. Ils sont cités en justice. 

-— Passion de pUvîes. — Un ricbe célibataire , marchand de; 
bestiaux, vient de mouiir à Heckington. Il avait une si grande 
passion pour les drogues et les pilules ,. que le dernier mémoire de 
son apothicaire était de cinquante-cinq grandes pages. Comme il 
conservait soigneusement tous ses mémoires, on s'est amusé k faire le 
relevé du nombre des pilules qu'il a prises depuis 1794' jusqu'il 
sa mort ; il s'en trouve 2^6,934 9 ee qui donne un terme moyen 
de 29 par jour. Il faut ajouter encore \ tous ces picotins de pilules 
plus de 4o,ooo bouteilles de juleps , d'électuaires^ etc. ^ etc. Il a 
vécu cependant jusqu'à l'âge de 65 ans« 

— 3. — Monument — Le monument qu'on doit élever à 
Blangdonhil , en l'honneur du duc de Wellington ,. sera commence 
en octobre. Lord Soraerville posera la première pierre. Ce m^mu— 
ment sera de forme triangulaire , haut de i4o pieds et surmontcf 
d'yne statue de ^o pieds. On en évalue la dépense à 2,000 liv. st. 

— 4- "^ C'est aujourd'hui que le roi George est entsé dans sa 
quatre-vingtième année. 

— Vauxhall. — Les jardins du Vauxhall ont été ouverts hier 
soir , pour la première fois de cette année. Madame Sa^i y figure 

ï comme à son ordinaire , et elle est engagée pour tonte la saison y 
moyennant la somme de loKv. st. (iSofr. ) par soirée. 

— 6. — Poste anglaise, — Les revenus de la poste se sont 
élevés , en 18 16 , à i ,5 23 ,000 liv. st. Tous les soirs , il part de 
Londres dix-neuf diligences et malles. Ces dernières emportent 
journellement , l'une portant l'autre , 33,ooo lettres et 3a,ooo jour- 
paux. iTous les matins , il arrive deux autres diligences et malles , 
qui apportent à--peu— près autant de lettres qu'il en part le soir; 
ces lettres se distribuent ^ dans les divers' quartiers de la capitale ^ 
par 164 facteurs. 
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•—.y. — "Cibbef 9 ' sciilptciir anglais , araïl fait im ffàftspt fa 
joueur de flûte, jeté dans un tombereau , lors de la peste de i665 
( V. Introduction , pag. 63 ). Ce groupe , qui appartenait à« 
feu duc d'Argyle y est aujourd'hui expose' dans les mes de Londres ; 
il attire la foule. 

— Spleen du Peintre. — - Un gentleman se promenait, mercredi 
dernier , avec sa femme , au bord de la mer ; tont-à-co«p41 se 
pre'cipite dans les flots. Aux cris de la dame , deux p^clieurs amyent 
^ temps pour sauver cet infortune'. C'est un artiste qui avak été saisi 
du spken , pour n'avoir pu finir k temps un tableau destiné pour 
l'exposition actuelle de Somerset-Home* 

•— lo. — Un Anghis vient de parier qu'il ferait tooo milles 
\ reculons , à raison de 38 milles par jour. 

— Ph^OMÈNE. — On se rend en foule , depuis ^elquesjoiirs ^ 
li la Me'nagerie royale , pour y voir une lionne qui a mis bas démc 
petits , chose assez rare 'dans les pays septentriofiaux ; mais ce qu» 
ajoute encore à la singularité de ce fait, c'est que les deux lionceaut 
sont allaites par une supeibe épagneule avec une afSecticm toute mar 
femelle. 

— 1 1. — M. Wood , Iwd-maîre actuel , conno par son esprk 
d'opposition au système des ministres , a été' élu hier , Il rvnanknité^ 
membre du parlement pour la cité de Londres , en remplacèmeift 
de TaldennaR Combe ; l'assemblée était composée de trois miËe 
électeurs. 

— 12. -— On vient d'arr^er un colporteur qui veiîda^ dfes livrer 
fans licence. Pour éluder la loi y. il proposait de vendre une allumette 
et de donner un livre. 

- -—La Société nationale pour l'éducation des pauvres eiiim de 
la religion anglicane, a tenu aujourd'hui sa séance annuelle sou» 
la présidence de l'archevêque de Cantorbery. Cette, école .-élève gy^. 
enfans, seulement avec un mattre et une mattresse ; iioq écoles 
sont affiliées à cette société , et on instruit , d'après sa méthooe , en^ 
TÎron aoo^ooô Jenfans. 

-— 13.— - iViMM>f/2r momutie, — • Une grande quantité de souve^ 
sasns^ , simples et doublas ^ ont été transportés , cette siemâine , de 
la Monnaie à la Banque ypour servir au prochain paiement èes divi^ 
dendes. Ces pièces d'or sont fort belles ; la tête du roi est très- 
ressemblante. Sur le revers des demi-souverains <soDt les armes du 
roi ; sur celui des souverains et doubles souverains se trouve la fîgure- 
de Stk— George foulant aux pieds un dragon. 

— i4». ^~ Emigrés. — Du lo mars au lO mai , il s'est présenté ^ 
chez le consul anglais de New-York , r658 Anglais qui , n'ayant 
pu trouver aux États-Unis de quoi subsister ^ demandent à être admis, 
au partage des terres incultes du Canada. 
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— Un marcliaDd propose anjourd'hui , dan» les journaux | d^ensei** 
^er y en deux leçons , aux ladies k faire des souliers et des boites 
Bans coutures et sans poix ; il assure que ce genre de travail est très- 
propre , et sur-tout fort délicat. 

— Trait de la vie imj lori> Castlereagh. — En 1 787 ^ 

Lord CastlereagH , alors M. Stewart , faisait avec son camarade de 
collège , M. Sturrock , une promenade sur Peau , près de Casteî- 
Stewart, re'sidence de son père (le comte de Londondenry) ; un 
coup de vent renverse leur bateau. Lord Castlereagb , fort en peine 
pour son ami y qui ne savait pas nager , lui cherche un dëbri de 
planches qu» flottait sur T eau 9 et le place dessus en attendant quel- 
ques secours , et il continue de nager près de Sturrock , qui luttait 
péniblement contre ta tempête. Cependant le comte Londonderry et 
le père de Sturrock avaient vu , du haut du château , la nacelle dis* 
paraître. Ils descendent précipitamment, s^emparent d'un bateau* 
Déjà ils avaient ramé l'espace d'un nrille , sans avoir découvert les 
àeva naufragés , quand ils aperçoivent un chapeau et une main qui 
3'avançait au*^essus de l'eau; ils approchent et reconnaissent le 
jeune Gastlereagh qui , loin de demander du secours, s'écrie aussitôt: 
« Laissez-moi , laissez-moi; sauvez Sturrock , sinon il est perdu »• 
Qu'on se figure la position de ces deux infortunés pères !..., Quel 
combat de générosité entre eux K.. L'un de leurs fils peut périr : ils 
ae dirigent , en toute hâte , vers Sturrock. Hélas ! c'en était déjà fait 
du pauvre jeune homme , quand ils le saisissent par les cheveux et 
Tentraînent dans le bateau ; après quoi ils retournent vers Stewart ^ 
qui , à son tour , épuisé de fatigue , leur tendait les bras de bien 
fcon cœur. 

— 18. — Pont be Waterloo. — C'est aujourd'hui que fc 

passage de ce pont doit être ouvert au public. Le duc de Wellington 
est venu, tout exprès à Londres , pour y passer le premier avec 
le prince -régent. Ce pont, jeté entre ceux de Westminster et de 
Blackfriars, doit son nom à un acte du parlement. C'est, dit-on, le 
pKis grand qui ait jamais été élevé ; il a g arches , dont les ouvertures 
sont de lia pieds , et les piles de 19 pieds d'épaisseur ;^ il a ii65 
pieds de long , Sg de large ; enfin ses trottoirs ont 6 pieds et demi. 
U a £aHu , pour regagner le niveau du sol , 3j5 pieds du côté de 
Londres, et 11 72 du côté de Surrey. 

-*- 2 1. — Leebs. — Jlier on jouait la tragédie de Jeanne SJîore; 
fe rôle de Dumont était rempli par M. Cumming. Au moment qh 
cet acteur finissait de prononcer ces paroles de bénédiction : a Soyez 
» témoins pour moi , hôtes célestes , que je leur accorde , de toute 
» mon ame , le pardon que je demande moi-même au ciel de m'âc- 
» corder àona dernière heure v ^ il tomba sur le théâtrç et expira« La 
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sensation que produisit cet événement fut si vive 9 qae le thâtce 
fot à rinstant fermé. 

— 23. — Aujourd'hui la chaleur est insupportable ; hier on était 
obligé de se chauffer. 

— a 5.—" Théâtres. La représentation au bénéfice de Kembk 
avait attiré tant de monde à Cwent-Garden , qu'on a été obligé de 
mettre de côté jusqu'aux instrumens de l'orchestre ^ ce qui est sans 
exemple dans les annales du théâtre anglais, Drury—Lane a fait sa 
clôture la semaine dernière. l'Opéra et Covent-Garden ne tarde- 
ront pas à en faire autant. Kemble a joué^ lundi , à ce théâtre , 
pour la dernière fois ; il remplissait le rôle de Conolan , dans lequel 
il débuta, il y a vingt ans. Nous voici à l'époque de l'ouverture des 
petits théâtres de Hay-Market , du Royal-Circus , etc. , et en 
même temps , de l'émigration des grands acteurs de Londres. Pas 
exemple , le directeur du théâtre de Cheltenham a supplié miss O'Meill 
de venir jouer une semaine dans sa ville ; mais la dame demande \ 
ppur ces huit jours , la modique somme de 5oo liv. st. ( la^ooo fir* )• 

— 29. -— Hier , dans Pall-Mall , la voiture du Prince-Régent a 
passé sur un enfant. S A. R. en a fait prendre les plus grands soins* 

-* 3o. — Vendredi dernier , un particulier ayant acheté dans ope 
vente une vieille commode , la transportait chez lui , aidé d'un de 
ses voisins ; le fond s^en détache en chemin , et il en tombe un sac 
rempli de guinées. Le voisin demande aussitôt le partage du sac ^ 
mais ne l'ayant pas obtenu, il va prévenir de Tévénement les gens 
\ la requête de qui la vente s'était faîte. Ceux-ci prétendent que lê 
sac de guinées doit leur être rendu ; l'acquéreur soutient qu'il a acheté 
la commode telle qu^elle. Cette affaire ira en justice.... Vous verres 
que les guinées auront le sort de V huître de la fable. 

— 3o. — Hommage au génie. — Je revenais d'Amérique 
avec un officier hanovrien , d'un grand mérite. Nous débarquâmes k 
Porstmouth , ayant quelques parens dans le Dorsetshire ; je priai ce 
major de vouloir bien m'y accompagner : il accepta mon ofire avec 
beaucoup de grâce. Le temps était beau ; nous voyagions à cheval ^ 
afin de mieux jouir du coup-d'œil que nous offrait le pays. Nous 
promenant le long d'un parc dans le Wiltshire , nous aperçûmes , à 
une grande distance , un magnifique monument d'albâtre : le major 
est admirateur enthousiaste du caractère anglais. £n voyant ce monu« 
ment de loin : « Sans doute , s'écria-t-il , voilà un hommage rendu 
>> à la mémoire de quelque grand homme , de quelquHllustre phi- 
». losophe qui aura éclairé le siècle de ses lumières. Les Anglais 
» sont fameux pour la vénération qu'ils portent à leurs grands 
j» hommes ; ce monument est un trophée élevé à la mémoire d'un 
» Locice , d'un Shatesbury , d'un Bolinbroke | ou de quelqu'autre 
» génie semblable a^ " 
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Nous doublons le pas ; enfin , nous \oï\k près du mausolée ; le 
major se hâte de lire l'^pitaphe : il lit , relit encore ; Pindignatioa 
se peint sur sa figure, lorscpi^il aperçoit que ce prétendu hommage 
au gënie y que ce mausole'e e'ievé à si grands frais , était consacré à 
la mémoire d'un des chevaux bais du comte d'Âbingdon. 



TABLEAU DE LONDRES (>). 

■ « 

Air : Que le tultàn Saladin. 



l^iSjyusSf qu'on m'a tant yanté , 

J'ai vu ta longue cité , 

J'ai vu ta large Tamise , 

J>e Saint-Paul ta haute église ^ 

Tes ponts d'où l'on ne voit rien , 

Jfon , rien , non , rien , 
£t tes trottoirs qui sont bien : 
Mais Paris a plus d'élégance^ 
fire /a France! 

Anglais , je suis peu jaloux 
Des biens que Ton a chez vous ; 
Que votre nation fière 
Vante son charbon , sa bière } 
J'aime mieux le bois, le vin, 

Le vin , le vin , 
Ce )us est vraiment divin, 
Et l'Anjelais dit , quand il pense y 

f^ii^e la France i 

3Le soleil en ee pays 
Yaut-il la lune à Paris? 
Cette atmosphère de cendre 
Qui ne cesse de descendre 
Sur le visage et partout, 

Partout , partout , 
Anglais , n'est pas de mon goût : 
Pour respirer avec aisance 
F'ive la France, 

Le bas peuple est insolent ; 
Quel orgueil a le marchand ! 
Xio charbon porte à la tête , 
£t l'homme le plus honnête 
Devient fou , tri&te ou rêveur , 

Boudeur^ grondeur; 
Tout lui donne de l'humeur ; 
A Paris on rit et l'on pense } 
F'ive la France, 



On boit l'hiver et Pété 
De l'eau chaude avec du thé ; 
Toujours du beurre en tartine ; 
liO rosbeef est leur cuisine , 
£t quelquefois un ragoût 

Sans goût , sans goût : 
Dieu I quel ennui 1 quel dégoût? 
Pour la chère etpour réléganca 

f^ii^ la France !, 

Deux cents dimanches anglaia 
N'en valent pas un français ; 
Ce jour si joyeux en France 
£st leur jour de pénitence , 
Et lorsqu'un anglais se pend , 

Se pend , se pend , 
C'est un dimanche qu'il prend : 
A Paris le dimanche on danse ^ 
Flve la France l 

J'ai vu leurs froids opéras ; 

De leurs risibles castrat» 

J'ai vu les tristes figures ; 

J'ai vu des caricatures 

Sans grâces , sans jeu , sans goût, 

Sans goût y sans goût , 
Manquant d'oreilles et' de tout ; 
Pour les opéras , pour la danse. 
Vive la France! 

Glorieux sur tous les points , 
Des combats à coups de poings 
L'Anglais vante la noblesse , 
Se grise en parlant sagesse ; 
Il voit chez lui tout en bien ; 

C'est bien , c'est bien ; 
Pour moi , je n'en pense rien ; 
Pour la jgaité , pour la vaillance, 
yive la France! 



(i) Cette jolie chanson , de M. Etienne Despréaux , appartenait de droit 
ail Panorama d'Angleterre. 
Lt Numéro prochain ofirira It tahlcfiu de Douvret, 
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ORDRE DES CHEVALIERS DE LA BOMBE. 
Explication de la Caricature. 

( Voyez pag« a57. ) — La bombe du parc St-Jamieâ n^ayant 
pas étë jugëe digne ae célébrer les derniers exploits 9 il a , dit-on ^ 
été projeté d Vtablir un nouvel ordre militaire , auquel on doit donner 
le nom à"* Ordre des Chevaliers de la Bomhe, La décoration sera 
la bombe portée par le grand-maître ; le nombre des cbevaliers n^est 
point encore déterminé ; on sait seulement qu^ii y aura un grand- 
mortier , des cbevaliers grandes-bombes ( K. G. B'S. } , des cheva- 
liers commandeurs [ K. C B^S. ) , enfin des compagnons de bombes 
(B C. )• On choisira , pour la commodité des chevaliers , et comnM 
Beux de séance , une salle près dé Prit^r^Gardens» Jusqi^'à présent 
on ne connaît ni les statuts , ni les cérémonies de l'ordre : Toute» 
fois dn assure qu^en place de Paccolade d^usage , le récimeadaire 
baisera Pembléme du grand-mortier , et cet hommage Ini-aoïiBera^ 
ipso facto f droit de préséance. £n cas de dégradation ponr offense 
capitale ou pour cause de faux bruits , le siège et les honneurs da 
chevalier délinquant seront proclamés vacans ; sa bombe sen chassée ^ 
à coups de pieds 9 de la salle , etc. , etc. 

La caricatiye ( en regard ) représente la cérémonie d'instàllatioa 
jl'un chevalier ; elle est calquée strictement sur Toriginar anglais , 
qui se vend chez Johnson , n®. g8 , Cheapside , à la ressemblance 
des figures près ; car je n^ai pas jugé que cette ressemblance iûit 
absolument de rigueur en France. — 11 me suffit de démontrer ,. par 
ce (aât 9 de quelle manière innocente on amuse le peuple de Lbndrâs ^ 
et sur-tout de quelle étrange liberté jouit , eu Angleterre , le partî-dé 
l'opposition. 



ERRATJL. 

Plantaginets , page \S , lisez : Plantagenetb 
Parait , pagù aa4» li*^^ • paraîtrait. 
EULonT, ex-lord , page 287 ,. Usa : lord. 
Erskine lord > page aâ-j , lisn : ex*lord» 
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